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RÉSUMÉ 
Le moment où est déposé ce mémoire consacré aux écoles de rang au 
Québec (juin 1997) coïncide avec le trentième anniversaire de la fermeture des 
dernières d'entres elles. C'est dire qu'un bon quart de siècle à peine nous sépare 
d'une institution qui aura porté durant quelque 140 ans l'espoir d'alphabétisation et 
d'éducation des petits Québécois en milieu rural. 
Trop souvent méprisée lorsqu'elle ne fut pas méconnue ou tout simplement ignorée 
par l'effet des préjugés et à cause, aussi, d'une documentation éparse, inégale et 
très fragmentée, cette petite école, témoin de l'étonnante survivance d'un peuple, 
mérite amplement qu'on en réhabilite la mémoire pour marquer des écarts autant 
que certaines proximités de préoccupations fondamentales à l'égard de l'éducation 
des enfants d'aujourd'hui. Ce travail de recherche s'efforce donc, en la replaçant 
dans son contexte historique d'origine notamment sous le Régime anglais, 
d'éclaircir certains aspects saillants de cette réalité (Devoirs et responsabilités de la 
maîtresse d'école, les commissaires, l'inspecteur, les programmes, ... ) en vue 
d'aboutir à l'esquisse d'un portrait vivant de l'école de rang. 
La démarche méthodologique, qui accompagne la production d'un essai de type 
cognitif (Robert Vigneault), entreprendra de coordonner et d'exploiter la 
documentation disponible en la conjuguant systématiquement avec les résultats 
(catégories d'idées) d'entrevues réalisées avec des témoins et des acteurs de 
premier plan d'une époque sans doute révolue mais manifestement pleine 
d'enseignements. 
En conclusion, dans un esprit de sauvegarde du patrimoine éducatif, à égale 
distance de la rêverie nostalgique et de la critique aisément dépréciative, se 
ravivera le souvenir d'hommes et de femmes remarquables parce que leur 
courage, leur dévouement, leur persévérance et, plus récemment, le succès de 
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INTRODUCTION ET MÉTHODOLOGIE 
1- Problématique et objectif 
L'histoire de l'éducation au Québec est riche et complexe. À bien des 
égards, elle est fertile en événements et en rebondissements depuis les 
débuts de la colonie. Elle est aussi étroitement associée aux cadres 
sociaux, politiques, religieux, économiques qui ont façonné le Québec 
depuis ses origines. Cette histoire nous rappelle en particulier que l'école 
québécoise n'a pas toujours été structurée systématiquement comme on le 
voit depuis le Rapport Parent et donc, dans les faits, depuis la fin des 
années 1960. Si bien que lorsqu'on jette un regard rétrospectif, on est saisi 
par l'ampleur du contraste avec les développements les plus récents. Mais, 
cela ne signifie pas pour autant que la responsabilité et l'organisation de 
l'instruction, auparavant, avaient été laissées au hasard. 
Au contraire: à l'image de ce qui s'est produit en Europe, et en France plus 
particulièrement, l'école a été convoitée par les pouvoirs civil et religieux, et 
ce sont ces derniers, incarnés par l'Église et la hiérarchie ecclésiastique, qui 
ont fort longtemps contrôlé sa destinée et coordonné son organisation sur le 
terrain. Il pouvait paraître alors assez naturel que l'Église catholique assure 
du même coup la survie et le prolongement des traditions d'un peuple ainsi 
que les conditions d'un certain avenir. Mais, en dépit de cette influence 
puissante et déterminante, fermement enracinée depuis les débuts du 
Régime français en terre d'Amérique, un type d'école cependant a paru 
échapper à ce contrôle tout en assurant, pendant près d'un siècle et demi et 
avec des moyens extrêmement rudimentaires, l'instruction élémentaire et 
l'éducation des enfants des campagnes: l'école de rang. 
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Celle-ci se voyait ainsi désignée de façon populaire, tout simplement parce 
qu'elle était située en milieu rural le long de la route du rang. Cette école, il 
est vrai, n'a pas particulièrement bonne réputation et elle fait quelquefois 
figure de parent pauvre dans l'histoire de l'éducation au Québec, lorsqu'elle 
n'est pas purement et simplement rejetée avec mépris. Sans doute est-ce 
une des raisons pour lesquelles elle demeure encore généralement si peu 
ou si mal connue, en dépit du fait qu'elle a longtemps représenté la seule 
source d'instruction disponible pour de très nombreuses générations de 
Québécois; en dépit du fait, aussi, que ces écoles ont bénéficié du 
dévouement exceptionnel d'institutrices ("Ies maîtresses d'école de rang") et 
d'instituteurs consacrés à la cause des enfants. 
Ce mémoire de recherche souhaite donc contribuer à éclaircir quelques-uns 
des aspects saillants de cette réalité. La démarche, pour aboutir à 
l'esquisse d'un portrait vivant de l'école de rang, devra exploiter la 
documentation disponible; mais elle s'efforcera aussi de tirer le meilleur parti 
d'entrevues réalisées avec des témoins et des acteurs de premier plan d'une 
époque, désormais révolue, mais dont il y aura lieu de montrer qu'elle 
demeure encore pleine d'enseignements susceptibles d'inspirer notre 
présent. 
* 
" n'y a pas si longtemps, les écoles de rang faisaient partie des réalités de la 
vie quotidienne au Québec. Elles étaient le lieu des rencontres des enfants; 
chacun y recevait une éducation et une instruction conformes aux valeurs du 
milieu ambiant. Axées sur la religion, l'agriculture, l'art ménager, la famille, 
ces écoles répondaient aux besoins immédiats et aux attentes d'une société 
agriculturiste. C'est sans doute pourquoi ces écoles paraissent aujourd'hui 
appartenir à un autre monde, car il fut un temps où la petite école rurale 
jouait un rôle prépondérant et témoignait de l'importance que l'on accordait à 
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l'éducation et à l'instruction des enfants. Cette école avait été conçue, en 
effet, pour répondre le plus adéquatement possible et rapidement aux 
besoins du milieu environnant. Il y avait là du reste, un enjeu social et 
politique de première importance. Certains étaient partisans de confier 
l'éducation à l'État, tandis que d'autres voulaient la maintenir entre les mains 
de l'autorité religieuse. Ces divergences provoquèrent des conflits et 
suscitèrent, par conséquent, de larges débats qui contribuèrent au progrès 
de l'éducation au Québec. 
Comme membre responsable et engagé d'une communauté sociale, nous 
éprouvons régulièrement le besoin de connaître plus profondément notre 
passé pour mieux saisir ce qui nous y relie et comment nous sommes en 
rupture avec lui. Une meilleure connaissance de la vie des écoles de rang 
nous permettra également de nous rapproprier leur valeur à titre de 
ressource du patrimoine éducatif et culturel. Mais cette prise en 
considération n'implique pas une adhésion aveugle: elle n'est pas un effet 
de la nostalgie et elle ne sous-entend aucun parti pris inconditionnel en 
faveur des institutions plus anciennes. En revanche, le regard porté sur ce 
passé oblige à une attitude critique pour s'efforcer d'en dégager les 
événements les plus significatifs pour notre propos. "existe, en effet, peu 
d'études qui prennent en compte l'examen de la valeur éducative de ces 
écoles tout en cherchant à clarifier leur impact social et culturel. Seuls 
quelques fragments d'études et de témoignages disséminés dans une 
littérature séculaire éparse nous permettent de maintenir vivants certains 
liens avec cette institution qui a encadré l'enfance de nos ancêtres proches 
et plus lointains. Il y a donc amplement matière à mettre à jour les 
circonstances qui ont présidé à la naissance et à l'organisation des écoles 
de rang et à tenter de cerner les traits dominants de leur physionomie. 
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Cette démarche suppose toutefois l'existence d'une documentation assez 
complète et bien coordonnée; mais une analyse préliminaire a permis de 
réaliser rapidement que ce n'était pas le cas. Puisque les sources écrites 
actuellement disponibles sur les écoles de rang sont dispersées, 
fragmentées et peu accessibles, un aspect non négligeable de l'importance 
de cette recherche consistera à établir un corpus de textes bien à jour, plus 
cohérent et plus intelligible, afin d'accroître et d'actualiser nos connaissances 
sur cette question ou de stimuler des travaux plus avancés. Cette 
documentation permettra de dégager les données les plus convergentes 
concernant l'histoire des écoles de rang. Toutefois, pour soutenir et enrichir 
ces recroisements de données, la recherche exploitera également selon une 
démarche précisée plus loin, le contenu d'entrevues avec des 
personnes-ressources reconnues comme des témoins et des acteurs de 
premier plan : maîtresses d'école, inspecteurs, commissaires, etc. Ces 
tranches de récits de vie permettront d'accéder, ne serait-ce que 
brièvement, à l'histoire professionnelle de personnes qui ont consacré à la 
vie de ces écoles une part substantielle de leur existence, et qui figurent 
donc au nombre des mieux placées pour nous aider à recomposer des 
moments significatifs de leur réalité quotidienne. 
Mais cette recherche est aussi importante à plusieurs autres titres. D'abord, 
d'un point de vue global, elle s'efforcera, au fil de cette exploration dans le 
passé éducatif des Québécois, de dégager les faits pertinents à une 
compréhension plus fidèle et plus complète des écoles de rang en inscrivant 
leurs pratiques éducatives dans le contexte plus vaste des contraintes 
sociales, législatives et politiques des périodes considérées. D'autre part, 
d'un point de vue contemporain et tout à fait circonstanciel , cette recherche 
est animée également par le désir de contribuer à la création d'un musée 
thématique régional centré sur de multiples aspects de l'éducation au 
Québec. En effet, certains résultats de ce travail sont destinés à nourrir le 
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projet de rédaction d'un guide touristique de la région 04, afin de mettre en 
valeur le potentiel de notre patrimoine éducatif local. 
En fin de compte, le but de cette recherche n'est pas de fournir un bilan 
complet des réalités socio-scolaires durant toute la période d'existence des 
écoles de rang, mais bien plutôt de saisir et de connaître la situation, le rôle 
et le mode de pratique quotidienne de ces écoles ainsi que leur 
positionnement historique relatif dans l'organisation scolaire du Québec. Il 
s'agira donc de coordonner et d'exploiter les écrits et les témoignages les 
plus significatifs relatifs à cette dimension de notre patrimoine éducatif; afin 
d'accentuer son relief et de contribuer à sa connaissance plus approfondie et 
au développement de sa mise en valeur. 
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11- Orientations méthodologiques 
Le projet d'esquisser un portrait vivant de l'école de rang, comme il a été dit 
plus haut, oblige à orienter la démarche méthodologique dans une double 
direction. La première est liée à la nature même de tout portrait. Il s'agit en 
effet de décrire une réalité qui comporte plusieurs dimensions de complexité. 
Et cette description doit, pour l'essentiel, garantir la fidélité de son propos, 
c'est-à-dire son exactitude, sa conformité au phénomène étudié, en 
particulier en ce qui concerne les événements du passé proche et lointain, 
sa concordance avec les textes fondamentaux et reconnus qui ont déjà 
abordé la question. 
Mais il Y a une seconde direction qui vient en quelque sorte soutenir et 
enrichir la première, car le portrait qui doit être composé est vivant. Il n'est 
pas une copie photographique du réel. On ne fait pas de l'histoire comme 
on fait de la géographie : en arpentant un territoire et en accumulant un 
ensemble de données objectives pour procurer à un lieu sa nature et son 
identité. Le portrait vivant inclut le paysage et l'ambiance. Il oblige donc à 
porter attention et à prendre en considération le regard de celui qui dépeint. 
L'analyse doit par conséquent faire sa place à une part de subjectivité qui 
contribue à construire la représentation de l'objet étudié, non pas pour en 
biaiser l'approche, la rendre tendancieuse, mais au contraire pour l'enrichir, 
pour lui donner de la consistance et du relief. Il faudra donc préciser dans 
quel cadre et à quelles conditions cette subjectivité peut être à la fois 
agissante et contrôlée. 
En fin de compte, la rencontre de ces deux directions aboutit à faire de ce 
mémoire un essai, c'est-à-dire une recherche où se conjuguent les 
caractères d'objectivité avec les produits de la réflexion orientée et 
structurée par le témoignage personnel. En ce sens, il s'agit ici de recroiser 
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sur un même thème l'histoire et l'histoire de vie. C'est ce que nous 
désignerons sous le nom d'essai cognitif, pour caractériser la démarche de 
notre propos, selon la définition qu'en a suggérée Robert Vigneault : 
Un autre registre d'écriture privilégie le propos ou les idées 
exprimées [ ... ] : l'investissement personnel [y] reste intense 
même s'il n'occupe pas l'avant-scène comme dans l'essai 
intime ou la polémique, si bien que la considération du 
contexte d'énonciation pourra grandement éclairer la lecture 
du texte. "n'en demeure pas moins qu'on observe ici, 
contrairement à ce qui se passe dans les modèles polémique 
et introspectif, un certain effacement du sujet de l'énonciation 
devant la pensée énoncée. C'est pourquoi j'appelle cognitif ce 
registre de l'essai, où l'accent est mis sur les idées 
exprimées [ ... ]. Ces registres fort différents de l'énonciation 
postulent tout de même un commun dénominateur 
personnalisé, une certaine relativité, donc, de 
l'essai. (1994; 96). 
En résumé, le portrait vivant des écoles de rang au Québec que notre travail 
de recherche se propose d'esquisser, devra s'élaborer à partir des faits 
reconnus et de données à caractère objectif ("effacement du sujet de 
l'énonciation") tout en exploitant les ressources issues de témoignages 
vécus, pertinents et systématisés ("investissement personnel intense"), de 
telle sorte que cette représentation soit à la fois la plus fidèle et la plus riche 
possible. 
* 
La première composante de notre démarche méthodologique est donc de 
nature objectiviste. "s'agit de se constituer un corpus de textes 
fondamentaux relatifs à l'histoire de l'éducation au Québec. Il ne s'agit 
évidemment pas de récrire l'histoire, mais plutôt de situer les principaux 
événements qui ont contribué, d'abord, à la constitution et à la progression 
du système scolaire au Québec; ensuite, à provoquer des ouvertures pour la 
création des écoles de rang. Des auteurs très largement reconnus comme 
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Louis-Philippe Audet ou Gérard Filteau ont étudié en profondeur l'histoire de 
l'école québécoise sous l'angle économique, pôlitique, juridique, religieux, 
social, culturel, et ils sont donc en mesure d'outiller la recherche pour 
clarifier les formes, les défis et les enjeux de l'éducation et de l'instruction. 
D'autres auteurs sont porteurs de synthèses plus spécifiques. 
Jaques Dorion, par exemple, développe la dimension architecturale de 
l'école de rang tout en s'intéressant également à la vie quotidienne et aux 
conditions socio-économiques de la maîtresse d'école. 
À un autre niveau, plus englobant, une littérature abondante touchant la vie 
d'école au Canada français se révèle sous la plume de Lionel Groulx, 
Jean-Baptiste Meilleur, J.-C. Magnan et Yves Dionnes. Ces auteurs 
racontent l'histoire de la vie de nos ancêtres qui ont tout fait pour affirmer et 
soutenir l'importance de l'instruction au Québec. À l'inverse, au plan plus 
strictement régional , il y aura lieu de retracer et de faire revivre les vestiges 
disponibles de ce passé attrayant qui a contribué à procurer à la nation des 
hommes et des femmes qui ont vécu leur engagement près de nous et à qui 
nous sommes, pour une part non négligeable, redevables de certains 
progrès de notre éducation aujourd'hui. 
Enfin, l'examen attentif de documents d'archives ou de synthèses et de 
bilans auprès des commissions scolaires (procès-verbaux, règlements 
divers, etc.) , auprès du ministère de l'Éducation (lois scolaires, 
amendements, etc.), auprès de la Centrale de l'enseignement du Québec 
(CEQ) et de la Confédération des syndicats nationaux (CSN) (syndicalisme, 
problèmes communs aux enseignants-es ruraux et urbains, etc.) constituera 
une ressource incontournable pour établir des liens et replacer dans leur 
contexte les institutrices 1 d'autrefois, leur vie scolaire, leur rôle, les valeurs 
1 Le mot «institutrice» a été retenu tout au long du mémoire parce que les femmes ont été les plus 
nombreuses à assumer cette responsabilité, même si cette fonction a été assumée au tout début 
(dès 1829) principalement par des hommes. 
17 
sociales et les conditions d'existence qui étaient les leurs. Tout cela sans 
négliger l'un ou l'autre document ponctuel lié à un événement exceptionnel. 
Par exemple, à l'occasion du décès de Laure Gaudreault ou de sa 
commémoration anniversaire, des témoignages de première main sous 
forme écrite ou audiovisuelle, ont été rendus publics. Ce sont là également 
des pièces majeures versées aux dossiers du corpus. 
Cela ne signifie pas que tous ces documents engendrent, comme par 
miracle, une vision cohérente et complète de l'école de rang. Il appartiendra 
donc à ce mémoire d'élaborer des thèmes classificateurs et des catégories 
de regroupement d'idées clés pour réussir à rassembler, puis à exploiter de 
façon systématique les ressources historiques et techniques (archives 
institutionnelles) et en retenir les données les plus pertinentes, afin 
d'esquisser un portait riche et vivant de cette petite école rurale. 
C'est à ce point qu'entre en ligne de compte la deuxième composante de 
notre démarche méthodologique. Celle-ci se présente comme empreinte 
d'une subjectivité qualifiée "d'agissante et de contrôlée". De quoi s'agit-il? 
Lorsqu'on cherche à enrichir les ressources documentaires pour construire 
une représentation d'une réalité historique récente, il peut être fort utile de 
recourir aux témoignages de personnes ayant été impliquées dans les 
événements étudiés. Dans le cas des écoles de rang, un certain nombre 
d'acteurs ayant vécu de très près cette réalité sont toujours vivants et 
plusieurs se sont montrés intéressés à participer à une forme d'enquête 
exploratoire en vue de reconstituer "une ou ,'autre dimension de ce 
patrimOine collectif et aider à en dessiner le portrait. Du point de vue 
méthodologique, cette démarche emprunte à ce qu'il est convenu d'appeler 
la dynamique des "récits de vie". 
En effet, pour J. Poirier, S. Clapier-Valladon et P. Raybaut : 
Recueillir un récit de vie implique une croyance dans l'individu, 
une valeur du moi et de son histoire, ce qu'il pense, ce qu'il 
ressent et la façon dont il s'exprime [ .. . ]. C'est l'aspect de la 
réalité intimiste et de confidence qui fait la valeur des 
documents en tranchant avec la dépersonnalisation des 
études statistiques [ .. . ]. La liberté d'expression est la règle en 
ce sens que la technique de recueil est l'entretien non directif 
agissant comme un stimulus déclenchant un récit en mettant le 
narrateur dans une situation favorable à l'évocation de son 
passé. (1983; 130, 131 , 139) 
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La littérature savante traitant des récits de vie est d'une ampleur 
considérable et oblige à retenir, pour les besoins de notre propos, les 
aspects les plus pertinents de cette démarche. Cette citation de Poirier et 
al. est iIIustrative à plusieurs titres. Elle exprime d'abord la valeur et la 
qualité de l'expérience individuelle; elle présente aussi le contenu d'un 
témoignage vécu comme susceptible de compléter et d'enrichir les données 
à caractère objectif; elle rappelle enfin que l'évocation de souvenirs dans ce 
contexte doit s'effectuer d'une façon encourageante et stimulante mais aussi 
contrôlée. 
Ajoutons que dans le cadre de notre" recherche, ces entrevues avec des 
témoins privilégiés ont effectivement contribué à élaborer et à renforcer des 
catégories d'idées pour structurer l'exposé des aspects concrets de la vie 
professionnelle de la maîtresse d'école de rang (par exemple: la gestion des 
activités scolaires, le contenu de l'enseignement proprement dit, les formes 
d'exercice de pouvoir traduites en obligations et contrôles). Ces catégories 
ont à leur tour été subdivisées en sous-thèmes qui ont d'abord conduit à 
orienter les questions des entretiens préliminaires qui, par un effet de 
renforcement successif, ont été ensuite ramifiées et rengendrées puis 
retravaillées et renforcées d'une entrevue à l'autre et d'une personne à 
l'autre. Ce mouvement de va-et-vient a donc permis de poser des questions 
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plus précises, plus pointues et plus pertinentes dans le but de produire un 
matériau susceptible d'être réinvesti directement dans le corps même du 
mémoire dont le propos aboutit ainsi à combiner histoire et histoires de vie. 
Pour obtenir un échantillonnage adéquat et diversifié, deux critères ont été 
retenus : avoir été impliqué directement dans un aspect de la vie de l'école 
de rang (professeur, élève, inspecteur d'école, commissaire); être disponible 
pour évoquer cette expérience sur une base volontaire, confidentielle et 
dans le cadre d'un entretien semi-structuré d'orientation narrative. Voici la 
liste des personnes rencontrées dans cette perspective: 
deux professeures d'école de rang; 
une professeure à l'école de rang et à l'école du village; 
une professeure qui a connu les programmes des écoles de rang, le 
programme-cadre ultérieur et le programme instauré en 1980-1981 
jusqu'en 1988; 
une élève qui a fait son cours à l'école de rang et qui enseigne encore 
aujourd'hui (en 1996); 
un ancien inspecteur d'école et directeur de l'enseignement; 
un commissaire qui était pour la fermeture. 
Précisons, d'un point de vue plus technique, que ces personnes ont d'abord 
été rejointes au téléphone pour leur expliquer le but de la recherche et la 
nature particulière de la collaboration qui était souhaitée en s'adressant à 
elles. Il leur a également été proposé de recueillir leur témoignage soit par 
enregistrement sonore, soit en prenant des notes manuscrites, soit en leur 
offrant de déposer des textes rédigés par elles en réponse à des questions 
orales ou écrites. Ces dispositions ont été prises pour permettre d'établir 
avec les participants le type de relation le plus susceptible de créer un climat 
de confiance, de les mettre à l'aise et d'obtenir d'eux l'information la plus 
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pertinente dans le respect de la stricte confidentialité. Nous avons estimé 
utile de présenter, en appendice à la suite des annexes, le verbatim de deux 
entrevues réalisées chacune avec une ancienne professeure d'école de rang 
choisie conformément aux critères définis plus haut. Les cassettes de ces 
entrevues, lorsqu'elles ont été enregistrées sur bandes sonores, peuvent 
être mises à la disposition des examinateurs sur demande de leur part. 
Telles sont donc, en conclusion, les consignes, les prescriptions, les 
exigences de rigueur auxquelles nous avons soumis notre démarche de 
recherche, afin d'esquisser un portrait vivant de l'école de rang sous la forme 
d'un essai cognitif combinant l'histoire et les témoignages vécu d'acteurs 
impliqués de premier plan. Rappelons pour terminer que la participation 
bénévole de ces personnes n'était pas seulement justifiée par le souci 
d'obtenir un complément méthodologique pour équilibrer la provenance des 
données (à caractère objectif et subjectif) requises pour mener à bien ce 
travail. Notre propos est animé également par un souci de contribuer à 
l'enrichissement du patrimoine éducatif du Québec et d'en raviver la teneur 
notamment par la constitution d'un volume d'annexes particulièrement 
révélatrices. Il est donc heureux d'avoir pu bénéficier du concours de 
personnes désireuses de produire ces témoignages, et aussi du fait qu'elles 
sont toujours vivantes pour en recueillir le meilleur et faire profiter les 
générations à venir de ces modèles de courage, de dévouement et de 
persévérance. 
CHAPITRE 1 
L'élaboration du système scolaire au Québec 
1 .1 Sous le Régime français (1608-1760) 
La province de Québec se distingue à presque tous les égards. C'est le 
noyau du plus ancien peuplement et son histoire couvre près de trois siècles 
et demi. Peuplée dès le début du 17e siècle par une population française et 
catholique, elle est devenue, à la suite de la cession à l'Angleterre, 
biethnique et multiconfessionnelle. 
Il Y a lieu de distinguer cinq périodes dans l'évolution scolaire de la province 
de Québec. La première couvre le Régime français de 1608 à 1760. 
Comme en France, l'enseignement est placé sous l'autorité de l'Église 
catholique qui en assume principalement la responsabilité avec l'aide 
financière de l'État. D'ailleurs, l'Église fit, de la tenue des écoles, une 
fonction de son haut ministère. Des prêtres, des religieux, des jésuites, des 
récollets et des sulpiciens s'adonnent à l'enseignement. Des communautés 
de femmes offrent aussi leur dévouement : les Ursulines à Québec et à 
Trois-Rivières, les Soeurs de l'Hôpital général de Québec. Celles-ci, à partir 
de 1725, joignant aux soins des malades, tiennent un pensionnat. On prise 
si haut le devoir d'enseigner que dans une colonie absorbée par différents 
besoins et tâches, des communautés d'hommes et de femmes vont se 
fonder pour l'instruction de la jeunesse (Marguerite Bourgeoys, 
l'abbé Souart, Louis-François de la Faye). Les laïcs fournissent aussi leur 
contingent d'instituteurs : des maîtres ambulants et quelques notaires qui 
s'instituent pédagogues. 
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Pour ceux qui croient à l'éducation, bien que la colonie soit peu peuplée et à 
fortune précaire, malgré la rareté de l'argent, on s'emploie à négocier les prix 
de la pension dans les écoles, qui se soldent avec des cordes de bois de 
chauffage, des pots de beurre, un cochon gras, un baril d'anguilles 
salées, etc. 
Au 17e siècle, on insiste sur l'enseignement du tricot, l'apprentissage à filer 
et à faire de la dentelle. À cette époque, rares sont les diplômes autres que 
celui de la bonne volonté dans un pays où tout s'improvise. Des 
ordonnances spéciales des évêques, ratifiées par l'intendant, exigeront de 
ceux qui enseignent, des certificats de moralité et de compétence. À cette 
époque, on pense déjà à une école normale et l'évêque de Québec, 
Mgr de Saint-Vallier, s'en entretient le ministre de Sa Majesté dès 1686. 1/ 
veut qu'au noviciat des Soeurs de la Congrégation Notre-Dame, les 
institutrices soient formées à l'art d'enseigner. Ainsi, dès le 18e siècle, les 
frères Charron établiront cette première école normale. 
Quels sont donc maintenant les manuels et le programme des études? Le 
particularisme canadien n'est pas de formation si ancienne ni d'une telle 
rigueur qu'il exige une réadaptation de l'instruction publique et des méthodes 
scolaires. Les écoliers se penchent donc sur les mêmes livres, les mêmes 
manuels que ceux de France : Le Petit Alphabet. Le Grand Alphabet. 
Les Pensées chrétiennes. L'Instruction chrétienne, etc. 
Le programme est aussi celui des écoles primaires de France tel qu'exposé 
dans un traité de pédagogie : «l'école paroissiale, ou la manière de bien 
instruire les enfants des petites écoles», imprimé pour la première fois en 
1654. On enseigne alors le catéchisme, on apprend à lire, à écrire et à 
compter. Le programme ne varie guère pour garçons et filles, si ce n'est 
que, pour celles-ci , l'instruction se complète d'un enseignement ménager. 
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Elles doivent apprendre à lire, à écrire, à filer, les prières, les moeurs 
chrétiennes et tout ce que doit savoir une fille. Mais que devons-nous 
entendre par cette formule qui sonne fort bien? Eh bien! Les Ursulines 
répondent de cette façon : 
Tout ce que doit savoir une fille, c'est parler correctement et 
avec facilité, se présenter avec grâce et se former aux moeurs 
honnêtes des plus sages et vertueuses chrétiennes qui vivent 
dans le monde. Tous ont cette volonté que la foi brille avec 
clarté. 1 
Dès 1668, Mgr de Laval établit en son séminaire et à Cap-Tourmente, une 
École des arts et métiers dont le but est d'appliquer aux travaux de la terre 
et à différents métiers ceux qui ne se dirigeront pas aux études classiques 
(menuisier, charpentier, couvreur, cordonnier, couturier, maçon, serrurier), 
les arts: sculpteur et peintre. 
En 1635, les jésuites établissent le Collège de Québec. Dès 1655, le cours 
est complet : cours de lettres en cinq ans, dont trois pour l'enseignement 
des grammaires, un celui des humanités, un pour celui de la rhétorique et le 
tout couronné par un cours de philosophie de deux ans. 
La colonie se voyait pourvue d'un système à peu près complet d'instruction 
publique qui était soutenu par les moyens suivants : dotations en argent et 
en terre. Ce système était organisé selon le dessin franco-latin : à la base, 
l'instruction, les langues et les humanités intégrales, le tout orienté vers la 
haute morale et la foi. L'école est donc un témoignage et elle marque la 
qualité d'un peuple, harassé de besognes et d'épreuves, venu s'installer 
dans ce nouveau pays. 
1 Groulx, L. L'enseignement du français au Canada. Tome 1, p. 19. 
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En conclusion, comme en France, l'enseignement est sous l'autorité de 
l'Église catholique qui en assume la responsabilité avec l'aide financière de 
l'État. Durant cette période, il n'y eut aucune structure administrative de 
l'enseignement. Nul ne peut enseigner sans une autorisation de l'intendant 
et de l'évêque. En pratique, l'autorité en matière d'enseignement 
appartenait à l'Église catholique. L'évêque ou son délégué profitait des 
visites pastorales pour s'assurer de ce qui se faisait dans les paroisses; il 
avait toute autorité pour accepter ou refuser les maîtres. Les écoles mixtes 
étaient interdites. 
En général, les entreprises du clergé et des communautés religieuses 
reçurent l'appui du roi, des gouverneurs et des intendants. Le concours du 
pouvoir civil était surtout d'ordre financier. Discrétionnaire, cette assistance 
prenait la forme de concessions de seigneuries dont la mise en valeur 
pouvait apporter des revenus appréciables. Les subsides royaux étaient 
souvent généreux mais irréguliers. Une tradition d'initiatives privées, 
partiellement appuyée sur l'aide gouvernementale mais exercée 
principalement par le clergé et les communautés religieuses, s'établit 
solidement qui, d'ailleurs, va continuer à influencer l'éducation jusqu'au 
milieu des années 1960. 
1.2 Sous le Régime anglais (1760-1867) 
1.2.1 Période de 1760 à 1841 
Après la conquête, la situation des écoles catholiques se résume 
comme suit : quelques écoles (une trentaine) s'occupent de 
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l'enseignement primaire, deux écoles latines à Montréal préparent 
au cours classique donné au Collège des Jésuites à Québec et 
des cours de mathématiques et d'hydrographie sont offerts au 
Collège de Québec. Ce sont surtout les jésuites et les Ursulines 
qui s'occupent de l'éducation. 
Qu'advient-il du personnel enseignant? Les récollets (annexe 1) 
disparaîtront vers 1796. Les jésuites (annexe 1) cesseront 
d'exister au Canada en 1800. La pénurie de prêtres n'aidait pas 
la cause de l'éducation. On négligea de préparer un personnel 
qualifié pour dispenser l'enseignement primaire et secondaire. Le 
même phénomène se produisit pour les communautés 
enseignantes de femmes, les Ursulines et les Soeurs de la 
Congrégation Notre-Dame. La spoliation des biens des récollets 
et des jésuites eut un effet direct sur l'instruction du peuple. 
De 1760 à 1789, la situation scolaire laisse à désirer et cela est 
dû à la pénurie de ressources matérielles et de vocation; ajoutons 
aussi la pénurie de manuels scolaires. Même si nos dirigeants 
écrivirent au gouverneur pour demander les biens des jésuites, 
afin de permettre l'éducation de nos jeunes, cela resta sans 
réponse. De plus, le peu d'empressement des parents à payer 
pour l'école ne contribuait guère plus à la cause. 
La conquête anglaise aura donc sur l'instruction publique des 
conséquences très directes. Elle entraîne la disparition des 
subsides gouvernementaux. La période de 1760 à 1841 se 
découpe en trois étapes : continuation du régime de l'initiative 
privée; tentatives pour créer un système scolaire centralisé; 
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législation pour développer des structures locales. Il y aura des 
luttes pour la sauvegarde des droits scolaires. 
Cette période est marquée par quelques tentatives pour établir 
des écoles sous une direction centrale, rattachée à l'autorité 
civile, puis par des encouragements à la mise sur pied de 
structures locales chargées du soin des écoles. 
1.2.2 Période de 1841 à 1867 
De 1841 à 1867, apparaît un système d'enseignement dont 
l'administration est presque entièrement confiée à l'autorité locale. 
L'État participe, avec les contribuables du lieu, aux dépenses 
scolaires mais il exerce un rôle de surveillance assez restreint. 
La période de 1841 à 1867 revêt une importance particulière. 
C'est durant ces années que s'ébauchent les caractères 
dominants du système administratif et du système financier de 
l'enseignement public. On y voit se préciser la commission 
scolaire avec le régime de fiscalité qui lui est propre et les 
premières divisions confessionnelles; on voit apparaître le poste 
de surintendant, puis le Conseil de l'Instruction publique. /1 
apparaît très important d'indiquer quatre développements ou 
aspects majeurs : élaboration des structures administratives 
supérieures, mise en place des organismes locaux, financement 
des institutions et problème de la confession na lité. 
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1.3 Sous le Régime confédératif (1867-1961) 
1.3.1 Période de 1867 à 1907 
Depuis 1867, une abondante législation a modifié le système, 
mais sans en changer les lignes maîtresses : corporations de 
commissaires ou de syndics, mode d'élection, financement, droit 
à la dissidence. De 1867 jusqu'à 1907, ce sont les structures 
supérieures qui vont se cristalliser. Grâce à la création de ces 
structures et au caractère confessionnel qu'on leur donne, le 
mouvement de confessionnalisation aboutit, après la 
Confédération, à la séparation complète du système en deux 
secteurs autonomes: protestant et catholique. Ces deux traits 
qui caractérisent cette période marquent aussi l'expansion des 
institutions publiques et privées. 
1.3.2 Période de 1907 à 1961 
Durant la période de 1907 à 1961, aucune modification importante 
aux structures administratives supérieures. Elle est caractérisée 
par le rôle actif du gouvernement pour appuyer le système 
d'écoles publiques. 
L'autorité réelle reste entre les mains des deux comités et du 
surintendant. On voit se créer et se développer de nouveaux 
services d'enseignement pour répondre aux besoins d'une société 
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industrielle et technique en rapide évolution : enseignement 
technique et scientifique, enseignement secondaire et supérieur, 
formation du personnel enseignant, enseignement agricole, 
enseignement ménager et familial. On voit aussi se poser le 
problème de la centralisation des commissions scolaires, de la 
fréquentation obligatoire et de la gratuité. Des initiatives sont 
prises un peu partout par les deux comités, par divers ministères, 
par les institutions privées et par les groupements professionnels. 
1.4 Les influences spécifiques à la charnière des Régimes français et anglais 
L'indigence de la population, le manque de livres et de maîtres, provoquent 
le questionnement sur la qualité des livres et la qualification des maîtres qui 
les utilisaient. L'échec et l'abandon scolaire furent aussi une barrière à 
l'évolution de notre éducation. Puis grâce au progrès technique, un vent 
nouveau transformera notre éducation. En effet, les conditions 
économiques, le chômage, l'évolution sociologique, le besoin de s'instruire, 
l'augmentation des effectifs scolaires ainsi que la transformation du savoir, 
permettront l'avancement de l'éducation au Québec et la création d'écoles 
sera le facteur de survivance des peuples de l'époque. Ainsi, pour bien 
comprendre l'évolution de notre système scolaire, il est important de tenir 




Les années 1759-1760 sont des années décisives pour le 
Québec qui, à cette époque, s'appelait la Nouvelle-France. Tout 
d'abord, sous une domination française depuis plusieurs siècles, 
cette colonie devient maintenant sous la domination anglaise. 
C'est la conquête du pays par les Anglais. Nos directives nous 
parviendront de Londres maintenant. 
De 1760 à 1875, Québec voit sa population augmenter grâce à 
l'accroissement naturel dû à un taux de natalité élevé. Puis le 
phénomène de l'immigration marqua cette période. 
Après la conquête, soldats britanniques, marchands de fourrures, 
loyalistes, soldats déserteurs, pionniers immigrants apportent 
avec eux leur instruction, leurs traditions, leur culture, leurs idées 
pédagogiques, leur foi chrétienne, etc. Il est alors difficile d'en 
mesurer l'importance ou la richesse. Pourquoi cette immigration? 
À cause du manque à gagner, de la misère, des taxes et des 
impôts élevés, des épidémies, des querelles religieuses dans 
la mère patrie (la France). 
De plus, plusieurs viennent s'installer avec une ferme intention de 
s'enrichir et le commerce leur apparaît comme le moyen par 
excellence. D'où l'influence sur toute la vie économique et le 
domaine de l'enseignement. En 1837 -1838, Lord Durham 
favorise l'immigration contrôlée au départ, accueillie à l'arrivée. 
C'est l'anglicisation et l'assimilation par étape. En 1846-1859, 
l'arrivée de charpentiers, de mineurs, de cordonniers, de tailleurs, 
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de forgerons, de maçons et de fermiers favorisera l'aspect 
commercial du pays. On finit par faire venir des personnes 
spécialisées comme, des ingénieurs, des commerçants, des 
hommes d'affaires qui vont jouer un rôle et avoir une influence 
considérable sur la vie économique de cette période. 
Depuis la dernière guerre, les immigrants en provenance de 
l'Europe continentale ont ajouté une grande diversité à la 
composition de sa population. En majorité française, elle 
comprend une forte minorité de langue anglaise et une minorité 
croissante de nouveaux canadiens. Depuis la fin du 1ge siècle, la 
province de Québec s'est industrialisée et urbanisée à un rythme 
rapide. 
Étant devenue une province biethnique et multiconfessionnelle, 
elle fait figure particulière par rapport au reste du pays. C'est 
dans ce contexte d'originalité que s'inscrit l'histoire des structures 
de son enseignement. 
1.4.2 Le clergé 
Le clergé est la classe dirigeante. Il fondait les écoles et le 
gouvernement l'encourageait de son autorité, de ses conseils et 
de ses deniers. 
Lors de la guerre de l'Indépendance américaine en 1775-1776, 
les évêques de Québec ont insisté, afin que les sujets restent 
fidèles à la Couronne britannique. 
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Le clergé se fait défricheur et colonisateur, ce qui assurera la 
survivance de la «race française» . Il a pris en main les intérêts 
collectifs du peuple. Il a perpétué chez les gens ses façons de 
penser et ses manières de vivre. 
Le curé de la paroisse a été le centre de rapprochement des 
Canadiens français. Avec l'établissement du protestantisme, il 
devint nécessaire de côtoyer des citoyens de religion différente et 
cette dualité religieuse s'accentua après la conquête. En effet, la 
nomination de l'évêque anglican, le révérend Jacob Mountain, 
influença la préparation de la loi scolaire de 1801 . L'évolution 
scolaire sera marquée par le contexte économique de cette 
période. 
Le clergé catholique et le clergé anglican jouèrent un rôle 
primordial dans le système scolaire du Québec. Mais le meilleur 
moyen de s'en rendre compte est de regarder les tableaux et les 
lectures tirés des volumes de Louis-Philippe Audet (annexe Il). 
Ces tableaux reflètent la participation et l'esprit de notre clergé de 
l'époque. Notre clergé s'éleva contre le fait de voir son peuple 
s'angliciser ou s'assimiler. 
L'esprit de clergé est forcément bien ancré dans les moeurs des 
gens, puisque J.-C. Magnan (haut fonctionnaire au Département 
de l'Instruction publique) allègue ce qui suit, dans son discours 
lors de la conférence aux commissaires du diocèse de 
Trois-Rivières le 28 août 1913 : «En rapport avec les oeuvres 
postscolaires : l'instituteur doit guider l'enfant sur la route de la 
vie, afin de préserver et d'affermir les principes chrétiens qu'il a 
puisé en classe. Son apostolat doit franchir les murs de la classe 
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et s'étendre à tous ceux qui furent un jour ses élèves. 
L'institutrice doit avoir le goût et donner le goût du patriotisme.» 
1.4.3 L'influence anglo-saxonne 
Un autre facteur important est celui de l'influence des 
Anglo-Saxons. Rappelons qu'ils furent marqués par la civilisation 
gréco-romaine, puisque depuis 1005 jusqu'en 1272, 
l'enseignement fut de type ecclésiastique. En effet, du ge au 
13e siècle dans les écoles élémentaires, on lisait et on chantait les 
hymnes latins, on faisait de la lecture et de l'écriture. On 
distinguait les écoles suivantes: 
a) «l'école monastique» pour ceux qui veulent entrer au 
clergé; 
b) «l'école de grammaire» qui donnait l'enseignement 
secondaire et la grammaire latine; 
c) «l'école de maîtrise ou chantreries» donnait l'enseignement 
élémentaire et secondaire; 
d) «l'école des métiers»; 
e) «l'université». 
33 
Puis survint le changement politique et religieux qui provoqua la 
formation de trois groupes d'Anglais répartis selon les croyances 
religieuses : 
a) «les anglicans» dont l'enseignement relève de l'Église; 
b) «les puritains» convertis au calvinisme, c'est-à-dire à la 
pensée centrée sur deux points : la transcendance et la 
souveraineté absolues de Dieu. L'homme est prédestiné 
au salut ou à la damnation; 
c) «les séparatistes» qui croient à la liberté religieuse et à la 
démocratisation de l'Église ou de l'État. 
Toute cette influence anglo-saxonne contribua à l'avancement de 
l'éducation en poussant le gouvernement à instaurer des lois. 
Cette influence, tant économique que politique, débouchera en 
1867 sur la Confédération qui donnera au peuple français la 
liberté d'orienter ses destinées selon les besoins essentiels des 
Canadiens français. 
L'influence anglo-saxonne se prolongea jusqu'en 1869, où 
l'adoption de la loi 32 Vict. C 16 partagea le système scolaire en 
deux secteurs autonomes : catholique et protestant. 
CHAPITRE" 
Les écoles de rang : conditions et contexte d'émergence et de développement 
2.1 Chronologie des principales transformations politiques et scolaires jusqu'au 
Rapport Durham 
Au lendemain de la conquête, c'est la rencontre de «deux races». Du côté 
anglais, on pense que le seul terrain d'entente est l'assimilation tandis que 
les Français s'uniront pour sauvegarder leur religion, leur langue et les lois 
françaises. Cette dynamique provoquera de grandes transformations qui 
vont s'échelonner sur 80 ans d'histoire (1760-1890) environ. Ces 
transformations sont dues à l'action de la politique anglaise, à 
l'administration locale, à l'influence du clergé catholique et aussi aux sectes 
protestantes. 
La vie économique (agriculture, commerce, industrie) va modifier l'aspect 
des sociétés nationales. C'est une source de problèmes que l'État et "Église 
auront à résoudre pour doter la nouvelle colonie d'un système scolaire 
cohérent et efficace. 
Le protestantisme condamnait toutes sortes de communautés religieuses de 
voeux, de vie commune et la pratique du célibat. Tout personnage officiel 
du gouvernement anglais était tenu de tout faire pour appuyer l'anglicisme. 
Le traité de Paris ne fait aucune mention d'une attitude hostile à l'égard de la 
langue française. 
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De plus, les instructions royales au gouverneur James Murray sont 
contenues dans trois documents : 
1- Le premier concerne les quatre nouvelles colonies dont le Québec. 
2- Le second donne les directives pour l'administration. 
3- Le troisième établit les bases de l'administration du Canada : 
organisation militaire, judiciaire, économique et commerciale. 
4- Quant à la religion et aux écoles, le but est d'induire les habitants à 
embrasser la religion protestante et à établir des écoles à cette fin. 
On fera appel à la tolérance, à la prudence, au jugement et à la modération 
pour éviter toute friction sur le problème religieux. 
Le clergé sera le pivot de la Résistance française. Mgr Jean-Olivier Briand, 
évêque de Québec en 1766, contribua à instaurer d'excellents rapports entre 
le clergé catholique et le gouverneur britannique. 
Pour bien concevoir et établir les liens économiques, sociaux et politiques 
dans l'évolution de notre éducation au Québec, il est essentiel d'essayer de 
dresser un tableau chronologique des événements qui ont marqué le peuple 
québécois au cours des années concernées. 
Tout d'abord, en Europe: 




1505-1572 : John Knox suggéra que les biens de l'Église servent à 
l'installation d'écoles. Cependant, une première difficulté 
surgit : les églises qui n'avaient pas de revenus n'établirent 
aucune école. 
Ensuite, dans le Haut et le Bas-Canada : 
1600-1700: Des écoles se fondent sous la responsabilité de certaines 
communautés religieuses qui vouent leur fidélité à l'éducation. 
1760-1840 : Différents régimes politiques se sont succédé : 
a) 1760-1764 : régime militaire où il fallait éviter tout 
incident fâcheux et où la collaboration pour ravitailler la 
colonie devait provoquer la reprise de la production; 
b) 1764-1774 : traité de Paris qui laisse aux Canadiens le 
libre exercice de leur religion en accordant ainsi au 
clergé une souplesse d'action pour autant que le 
permettent les lois de la Grande-Bretagne; 
c) 1774-1791 : Acte de Québec qui favorise le 
rétablissement des lois civiles françaises et accorde 
pleine liberté à l'Église catholique. On prétend assurer 
une administration plus efficace des territoires de 
l'Ouest pour maintenir de bonnes relations avec les 
Indiens, bien régler la traite des fourrures et mieux 
contrôler l'exploitation des pêcheries. L'Acte de 
Québec maintient ainsi les lois criminelles anglaises. 
1787 : 
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d) 1791-1840 : Acte constitutionnel qui divisa le Canada 
en deux provinces : le Bas-Canada et le Haut-Canada 
en accordant : 
une Assemblée législative; 
un Conseil législatif; 
un Conseil exécutif. 
Cet acte stimulera l'éclosion du nationalisme 
canadien-francais. Les demières années . sont 
perturbées par l'insurrection des patriotes en 1837-1838, 
provoquant ainsi la suspension de la Constitution, 
l'abolition de l'Assemblée législative et son 
remplacement par un conseil spécial. 
Lord Dorchester mène une enquête sur l'administration 
coloniale. Il souligne la pénurie d'écoles et charge un comité 
du Conseil exécutif de s'enquérir des moyens à prendre pour 
répandre l'instruction chez le peuple. Il créa ainsi le Comité 
spécial d'éducation. Il essaie de faire passer le régime 
scolaire des mains de l'Église aux mains de l'État. Cette 
commission d'enquête, sous la coprésidence du juge en chef 
William Smith (Cour de New York), recommanda 
l'établissement d'une école publique gratuite dans chaque 
paroisse, d'une école secondaire dans chaque comté et la 
fondation à Québec d'une université commune d'où 
l'enseignement de la théologie serait exclu. Tout le système 
serait dirigé par un corps composé de l'évêque catholique et 
de l'évêque anglican de Québec ainsi que de laïcs des deux 
confessions en nombre égal. Tous les membres du Conseil 
1789 : 
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législatif appuyèrent la résolution. Mais ce projet échoua 
devant l'opposition rencontrée dans la colonie et en 
Angleterre. 
Un premier essai de législation scolaire s'amorce. A la suite 
des travaux de la Commission Dorchester-Smith, on convient 
de la nécessité d'établir des écoles dans chaque paroisse, 
des écoles d'un niveau plus élevé dans chaque comté; quant 
au projet d'université, on décréta que l'état présent de la 
province n'autorisait pas cette fondation. On préfère établir 
des institutions, des collèges ou des académies où l'on pourra 
se préparer à remplir les emplois publics. On propose alors 
l'établissement d'un collège dirigé par un recteur et quatre 
administrateurs dont le programme comportera 
l'enseignement de la grammaire, de la logique, de la 
rhétorique, des mathématiques et de la morale. Ceci restera 
à l'état de projet. 
1799-1800 : Mgr Jacob Mountain obtient l'approbation du Conseil exécutif 
«en faveur d'un projet d'école gratuite» avec des instituteurs 
anglais payés par le gouvernement. C'est alors le moyen le 
plus pacifique de supprimer l'ignorance, de stimuler l'industrie 
et de confinner la loyauté du peuple par l'introduction 
graduelle des idées, des coutumes et des sentiments anglais. 
1801 : On pose un geste concret en instituant l'Institution royale pour 
l'avancement des sciences. Cette loi donnait au Gouverneur 
le pouvoir de diffuser l'instruction populaire en nommant, dans 
chaque paroisse ou comté, des commissaires chargés de 
construire et d'organiser des écoles; de nommer des maîtres 
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et de déterminer leur salaire ainsi que des syndics pour 
former la Corporation de l'Institution royale chargée de régir 
tout ce système d'école. 
Joseph-François Perreault propose un projet de loi rival mais sans succès. 
On se contente d'assurer l'indépendance des écoles confessionnelles et 
privées et d'assujettir la création des écoles de l'Institution royale dans toute 
paroisse à la volonté de la majorité. La seule contribution de l'État est de 
payer les maîtres. Cette loi établit un véritable ministère de l'Instruction 
publique. L'Institution royale, pour l'avancement des sciences, est chargée 
de surveiller les écoles royales, les écoles de grammaire ou les écoles 
nationales, et d'organiser l'enseignement supérieur. À la suite de cette loi, le 
clergé a droit de regard sur l'école tant sur le plan catholique que protestant. 
Le clergé catholique s'oppose aux écoles royales. Cette loi crée dans 
l'organisation scolaire deux secteurs : privé et public. 
Bien que la loi soit votée, elle sera promulguée tardivement et il faudra 
attendre 17 ans la nomination des membres du premier bureau. Comme la 
loi annonçait des moyens d'angliciser et de protestantiser les Canadiens, le 
clergé catholique luttera pour l'établissement de deux institutions royales ou 
tout au moins de deux comités distincts et ce, à partir de 1821. 
1803 : 
1820 : 
À côté des tentatives du gouvernement du Bas-Canada, on 
voit naître, à partir de 1803, une quinzaine de collèges qui, 
tout en optant pour la diffusion des humanités gréco-latines, 
organisent un enseignement commercial, industriel et agricole 
pour répondre aux besoins de la société. 
Henry Peter Brougham propose un projet de loi qui visait à 
organiser des écoles où le besoin se faisait sentir : elles 
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devaient être anglicanes et non confessionnelles. Ce projet 
avorta, car cette réforme était trop audacieuse. Au cours de 
ces années, les besoins de la formation des Anglo-Saxons 
immigrants suscitèrent la création de différents types 
d'écoles : 
a) «l'école d'apprentissage» : les patrons des filatures 
devaient s'assurer que les enfants d'âge scolaire 
devaient apprendre à lire, à écrire et à compter; 
b) «l'école de paroisse» : cette école était sous la direction 
des ecclésiastiques avec des maîtres laïques; 
c) «l'école de charité» : où l'on enseignait la religion, la 
lecture, l'écriture, l'arithmétique pour les garçons. Pour 
les filles, on y enseignait le tricot et la couture. C'était 
une école d'industrie et on y recevait une initiation au 
travail des filatures ou des manufactures; 
d) «l'école de dames» : considérée comme une garderie. 
On gardait les enfants des femmes qui travaillaient à 
l'usine; 
e) «l'école commune de jour» : école privée. Elle avait 
mauvaise réputation en raison des maîtres plus ou 
moins formés et des punitions corporelles; 
f) «l'école du dimanche» : instituée par Robert Raikes, au 
bénéfice des enfants qui travaillaient durant six jours de 
la semaine dans les manufactures. 
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Toutes ces écoles reflétaient les conditions sociales et les attitudes des 
gens de l'époque. De plus, il fallait favoriser le respect de l'autorité 
religieuse et ne pas s'efforcer de tout comprendre; il convenait de justifier les 
inégalités sociales en les attribuant à Dieu. Il fallait obtenir obéissance, au 
besoin par des châtiments corporels. Le peuple devait être maintenu dans 
l'ignorance, parce que l'instruction l'aurait rendu raisonneur et difficile à 
conduire. 
1824 : L'adoption de la Loi des écoles de fabrique. On permet aux 
fabriques d'utiliser vingt-cinq pour cent de leur budget pour le 
financement d'écoles primaires. En investissant la fabrique 
ainsi de pouvoirs en matière scolaire, le parlement établissait 
le premier organisme local ayant officiellement autorité sur 
l'école. La loi accordait à ces structures locales la plus 
entière autonomie, mais plusieurs paroisses n'ont rien, à 
cause de l'apathie de la population et de l'insuffisance de 
revenus de certaines fabriques, à cause aussi de l'absence 
de subsides du gouvernement; très peu d'écoles furent mises 
sur pied. On en aurait recensé seulement 68 en 1830. 
On abandonne les structures centralisées favorisées jusqu'alors pour 
chercher à utiliser ou à créer des institutions locales responsables de 
l'enseignement. 
Ce fut surtout l'initiative des écoles privées, sous la responsabilité des curés 
ou d'un laïque voués à l'éducation, qui permit la création de certaines écoles. 
Ce furent les premières écoles confessionnelles. On admettait alors la 
confessionnalité de l'école. 
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1829-1832 : L'adoption de la Loi des écoles de syndic ou d'assemblée 
donne des résultats et plusieurs amendements seront 
apportés jusqu'en 1836. Cette loi servira à encourager 
l'éducation élémentaire. Pour assouplir les rouages 
administratifs, la Chambre établit un Comité permanent pour 
l'éducation et l'école. Maintenant, les pères de famille auront 
un rôle actif à jouer dans le règlement des problèmes 
scolaires. Ainsi, tous les propriétaires fonciers devront se 
choisir cinq mandataires ou syndics qui seront les 
représentants et qui devront ériger, contrôler, diriger, régir et 
administrer les nouvelles écoles. Cette loi commence à se 
préoccuper de l'aspect pédagogique des écoles. Dès 1830, 
un Code scolaire est établi par l'institution d'examens 
semestriels. On constitue aussi la création du poste 
d'inspecteur d'école dont le titre de visiteur. Cette loi 
s'intéresse également aux problèmes financiers. Le 
gouvernement s'engagea : 
a) à payer la moitié du coût de la maison d'école jusqu'à 
concurrence de f. 50; 
b) à consentir au maître un salaire de f. 20 par an; 
c) à donner une gratification de dix chelins pour chaque 
élève pauvre instruit gratuitement pourvu qu'il ait au 
moins 20 et pas plus de 50 élèves. 
La loi ne parle pas des minorités religieuses. On évoque le respect des 
écoles catholiques et protestantes déjà établies. La législature se réservait 
un contrôle direct sur tout le système en obligeant ceux qui bénéficiaient de 
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la loi à lui soumettre un rapport annuel certifié par le député de la 
circonscription. L'autorité de la Chambre s'affirmait par la création d'un 
Comité permanent de l'éducation et des écoles. 
1831 : La Loi des fabriques : 
En 1830, un mouvement s'amorce pour faire admettre les 
notables aux assemblées de fabrique. Des pétitions furent 
adressées à la Chambre en 1831 par les paroissiens de 
Sainte-Marie-de-Monnoir, de Saint-Jean-Baptiste-de-Rouville, 
de Saint-Hilaire et de Saint-Louis-de-Lotbinière. 
Un comité permanent et consultatif de la Chambre est chargé 
d'étudier les pétitions. Finalement, Louis Bourdages présente 
un projet de loi déclarant que les propriétaires ont droit 
d'intervenir pour tous les règlements du gouvernement 
temporel de l'Église. La loi est votée. Au Conseil législatif, le 
bill est rejeté. Plus tard, les marguilliers seront élus par tous 
les paroissiens. Ce comité avait pour tâche d'éduquer 
l'opinion publique et de l'orienter vers un système scolaire 
fondé sur les contributions des familles. 
D'abord rattachés aux conseils municipaux, les commissaires 
d'école virent leurs fonctions se préciser et leur autonomie 
s'accroître au cours des années 1841-1846. On fixe à 
190 jours l'année scolaire. La loi exige pour les écoles 
subventionnées, une moyenne d'au moins 20 élèves. Le 
comité préconise la fondation d'écoles normales, d'un bureau 
d'examinateurs pour les candidats à l'enseignement et 
l'établissement de la cotisation obligatoire. 
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L'administration et le financement des «écoles communes» 
furent confiés aux commissaires groupés en des corporations 
distinctes. On confiait en même temps au clergé une large 
part du contrôle de l'enseignement. 
En 1832, on précisa les fonctions et les devoirs des syndics d'école et des 
inspecteurs. L'amendement de 1832 apporta un soin à l'élaboration d'un 
véritable Code scolaire. La nouvelle législation exige du maître d'école : 
1- Posséder un certificat de compétence à l'enseignement. 
2- Durée de l'année scolaire. 
3- Nombre d'élèves. 
4- Rétribution scolaire. 
5- Examens de contrôle. 
6- Visites officielles. 
7 - Cahier d'appel. 
8- Règlements locaux. 
9- Destitution du maître pour incompétence ou mauvaise conduite. 
Ce fut les premiers pas pour l'établissement et des certificats de moralité et 
de compétence pour les institutrices, pour déterminer l'âge scolaire, pour 
diviser le cours primaire en classes et pour assurer la gratuité aux pauvres. 
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Cette loi permet la multiplication des écoles et la scolarisation des enfants. 
On reproche justement à cette loi son caractère temporaire. Elle expire en 
1836, sur le refus du Conseil législatif d'en voter le renouvellement. 
À cause du climat de tension et l'absence de l'aide financière de l'État, 
l'expansion scolaire est retardée. Les facteurs de ce retardement sont: 
a) l'insouciance des parents; 
b) le manque de prestige des écoles publiques; 
c) la faiblesse du Bureau local de direction scolaire ou commission 
scolaire. Certains sont illettrés et incapables de juger de la capacité 
du maître; 
d) l'absence d'une autorité centrale pour coordonner les efforts et 
assurer l'efficacité du système. 
Même si les citoyens n'en furent pas complètement conscients, trois 
principes apparaissent durant cette période. Le premier est le principe de 
l'intervention de l'État en matière scolaire. Les courants d'idées européens 
et américains influencèrent les législateurs. Contrairement à ce qui s'est 
passé sous le Régime français, l'État commence à endosser la 
responsabilité de l'instruction élémentaire partout où l'on accepte son aide et 
s'efforce d'organiser un système scolaire public. Pour la première fois, le 
gouvernement légifère en matière d'enseignement pour établir des structures 
centrales et locales. C'est surtout à partir de 1829 qu'il établit un système de 
subventions fixées par la loi. 
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Le second principe est celui d'une décentralisation progressive. Après des 
tentatives d'organisation centralisée, en 1787-1789 et en 1801 , la législation 
des années 1820 à 1840 s'efforce d'utiliser ou de susciter des cadres 
administratifs locaux pour assurer le bon fonctionnement des écoles. 
Le troisième principe qui guide alors l'État est celui de l'abstention de toute 
mesure tendant à uniformiser le système scolaire. Il laisse coexister une 
grande variété d'institutions, sans même chercher à les coordonner. Par la 
loi de 1829, il étend largement ses subventions aux écoles privées. On 
trouve donc à la fois des écoles de l'Institution royale, des écoles de 
fabrique, des écoles de syndic, des écoles privées philanthropiques et des 
écoles des communautés religieuses. Un esprit d'indépendance et même 
d'individualisme s'affirme et va marquer profondément le système scolaire de 
la province de Québec. 
1820-1840 : Apparaissent des associations bénévoles qui s'intéressent à 
l'éducation. On les appelait les «Sociétés d'éducation». Elles 
étaient multifonctionnelles ou neutres. Elles accueillaient des 
enfants pauvres et de toutes les croyances religieuses. Pour 
les élèves de langue française, on organisait des classes 
séparées pour les garçons et pour les filles. On y dispensait : 
la lecture, l'écriture, le calcul, le français, l'anglais et parfois la 
religion. 
1836 : La crise politique qui s'ouvrit eut de graves répercussions sur 
le système d'enseignement. Aucune loi scolaire ne fut 
adoptée avant 1841 . L'établissement d'écoles normales 
donnait peu de résultats. La première Loi des écoles 
normales constituait un comité de régie de dix membres. 
Cette loi précisait le programme, les conditions d'admission et 
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les certificats de compétence. La loi ne fait aucune mention 
de la confessionnalité. En 1842, les écoles normales 
disparurent, moins par l'effet d'un manque de volonté qu'en 
raison des difficultés politiques de l'époque. 
C'est durant cette période de crise que des études 
importantes préparèrent la législation des trente années 
suivantes. La première étude, celle de Lord Gosford en 1836, 
déplore l'absence d'une autorité centrale, le manque de 
qualification des instituteurs, le peu d'assiduité des écoliers et 
le faible intérêt des parents pour l'instruction de leurs enfants. 
Elle propose que les parents soient appelés à contribuer 
davantage au soutien des écoles. 
1837-1838: Fut marquée par l'insurrection des patriotes. Celle-ci n'eut 
pas une influence directe et immédiate sur les écoles. 
2.2 Du Rapport Durham au pacte confédératif 
L'année 1838 voit paraître le fameux Rapport Durham. Lord Durham mit en 
place une enquête couvrant les domaines suivants : les concessions 
agraires, l'instruction publique et les institutions municipales. 
En quoi consiste le Rapport Durham? Lord Durham incarnait la volonté 
d'angliciser les Canadiens français. Il s'est vite rendu compte que les 
possibilités d'y arriver étaient minces. Lord Durham recommanda l'union du 
Bas-Canada et du Haut-Canada. Il fut le pionnier de la théorie fédérative. 
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En terme éducatif, les propos de Lord Durham se résument à quatre points : 
1- " blâme le gouvernement britannique pour sa négligence à l'égard de 
l'éducation. "'ui reproche de n'avoir pas suscité ces institutions qui 
auraient permis une anglicisation rapide des Canadiens français par 
le moyen de l'école. 
2- 1\ souligne l'ignorance du peuple. 
3- " note l'abondance des séminaires dirigés par le clergé catholique. 
4- " constate le manque de situations ouvertes aux jeunes gens formés 
dans ces institutions; la conséquence immédiate c'est qu'une fois 
retournés dans leur village, ces jeunes gens se mêlent de politique, 
deviennent des démagogues et troublent la tranquillité publique. 
Avec le Rapport Durham, une étude de Arthur Buller recommande d'établir 
un système scolaire public à l'abri de toute ingérence politique et propose la 
création d'écoles normales. Le système scolaire proposé est basé sur les 
principes suivants : 
a) la première étape d'anglicisation consiste à réunir aussi souvent que 
possible la jeunesse des «deux races» : jeux, activités sociales et 
ensuite l'école; 
b) la deuxième préoccupation est de placer l'école au-dessus et en 
dehors de la politique; 
c) le troisième prinCipe est la mise en oeuvre de l'enseignement 
religieux. On y enseigne un ensemble de points sur lesquels tous les 
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chrétiens s'entendent. Un comité sera créé pour choisir les passages 
de la Bible acceptables à tous; 
d) le quatrième principe est la taxation directe. "suggère d'exiger une 
somme équivalente à celle qui sera fournie par le Trésor public: il 
sera donc du devoir de chaque localité de payer la moitié du salaire 
du maître, de fournir le chauffage pour la maison d'école et pour celle 
de l'institutrice et de les entretenir dans un état convenable; une 
partie de la dépense initiale de l'édifice pourra être défrayée par le 
gouvernement et le solde par chaque localité. Lorsque les maisons 
d'école nécessaires seront bâties, la contribution annuelle du Fonds 
public d'éducation restera disponible pour d'autres fins : constitution 
de bibliothèque de district. l'achat d'appareils scientifiques. L'aide de 
l'État ne constituerait qu'un complément aux efforts volontaires des 
districts eux-mêmes. 
M. Buller énumère aussi les différentes catégories d'écoles qu'il faudra 
établir; il trace les grandes lignes du Code scolaire, il fixe les modalités du 
contrôle local et central et termine par des suggestions d'ordre financier. La 
partie essentielle de son plan réside dans l'inspection et la supervision. 
L'idée est l'établissement des municipalités. Le but est de libérer le 
gouvernement central de tous les problèmes purement locaux et d'en confier 
la responsabilité à l'administration de chaque paroisse qu'on projette d'ériger 
en corporation municipale. "n'est pas encore question de distinguer la 
municipalité civile de la municipalité scolaire. M. Buller fixe les devoirs des 
commissaires et des syndics municipaux à l'égard de l'école : 
a) la définition du mode d'élection; 
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b) le rôle vis-à-vis des octrois gouvernementaux; 
c) la procédure à suivre pour l'établissement des districts scolaires; 
d) la surveillance qu'ils devront exercer sur l'école, le choix des maîtres 
qui devra se faire en collaboration avec les ministres du culte. 
Au-dessus des commissaires et des syndics, M. Buller établit le Bureau des 
visiteurs ou inspecteurs composé de cinq personnes : 
un ministre du culte; 
deux personnes résidentes nommées par l'inspecteur; 
deux autres désignées par la municipalité. 
Leurs devoirs consisteront à vérifier les rapports des commissaires et des 
syndics, à visiter chaque école trois fois l'an, à des intervalles irréguliers et à 
faire rapport à l'inspecteur. 
L'une des recommandations les plus importantes est la création de la 
fonction de surintendant de l'Instruction publique. 
/1 présente des suggestions sur les moyens de soutenir son réseau d'écoles 
nationales : 
1- Fonds permanent en utilisant les revenus des biens des jésuites et 
les réserves du clergé. 
2- Plus f: 25 000 provenant de taxes. 
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Son rapport repose sur un seul principe : l'unification des «deux races», 
l'anglicisation des Canadiens et l'exclusion du clergé de l'inspection et de la 
supervision des écoles. 
1840 : 
1841 : 
Charles Mondelet publie une série de lettres (annexe III) dans 
lesquelles, rappelant la situation dans l'État de New York, il 
demande que l'école publique soit confiée à l'autorité locale, 
représentée par des commissaires ou des syndics; qu'un 
privilège de dissidence soit reconnu aux groupes 
confessionnels minoritaires; qu'un surintendant de l'Instruction 
publique soit nommé par le pouvoir central. La législation 
subséquente s'inspirera de ces observations et 
recommandations. 
La loi scolaire de 1841 (annexe IV) donnait le droit 
d'organiser des écoles qui conviennent à chaque paroisse. 
La responsabilité des commissaires s'étend de la construction 
des écoles et le financement jusqu'à l'engagement des 
maîtres, l'étude des programmes et l'approbation des 
manuels. Quant aux minorités, la législation prévoit que, si 
les écoles publiques ne conviennent pas à un nombre 
quelconque d'habitants, ils peuvent établir des écoles qui 
conviennent à leurs besoins. La loi de 1841 instaura les 
obligations du surintendant et les devoirs des commissaires : 
a) les obligations du surintendant de l'éducation: 
1- Distribuer les sommes que le gouvernement 
affectera; la répartition proportionnelle au 
nombre d'enfants d'âge scolaire (5 à 18 ans). 
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2- Faire rapport de cette répartition. 
3- Certifier ces montants au trésorier du district 
municipal. Le trésorier, lui, fait rapport au 
Conseil de district qui devra prélever, par le 
moyen de taxes, un montant égal à celui de la 
part gouvernementale. 
4- Visiter annuellement tous les districts 
municipaux pour se rendre compte de l'état des 
écoles. 
5- De préparer des formulaires de rapport pour 
assurer l'uniformité des comptes rendus. 
6- Présenter au gouverneur, à la fin de chaque 
année, un rapport détaillé sur l'état des écoles, 
sur les dépenses encourues, sur la source des 
fonds et sur les améliorations suggérées. 
b) les devoirs des commissaires: 
1- Faire un estimé des dépenses indispensables 
pour l'achat du terrain, pour la construction et 
pour l'entretien de l'école et faire part de cet 
estimé au greffier du district, afin que les 
habitants puissent être taxés en conséquence. 
2- Désigner un ou plusieurs commissaires pour 
surveiller les travaux de construction, pour voir 
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au chauffage, pour régir les affaires de l'école et 
en faire rapport tous les trois mois aux autres 
commissaires. 
3- Voir à l'engagement des instituteurs. 
4- Préparer les programmes, acheter, choisir les 
livres scolaires et élaborer les règlements 
scolaires. 
5- Arbitrer les conflits qui pourraient surgir à 
l'occasion de la régie et de la visite des écoles. 
6- Désigner un ou plusieurs commissaires pour la 
visite des écoles chaque mois et faire rapport 
sur l'état de l'école, la discipline, les progrès des 
élèves, la compétence des maîtres et la 
diligence du commissaire. 
7 - Accorder des garants sur le trésorier du district, 
afin de pouvoir payer régulièrement les 
institutrices. 
8- Exempter les familles pauvres qui ne pouvaient 
pas payer les taxes. 
9- Garder les procès-verbaux de toute réunion des 
commissaires. 
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10- Présenter un rapport annuel du Conseil de 
district sur tout ce qui se rapporte aux écoles de 
la paroisse. 
Rappelons que cette loi, par l'admission du principe de 
dissidence, constituait le progrès le plus important. On 
admettait le caractère confessionnel de l'école. 
La loi de 1841 établissait clairement des écoles communes à 
l'intention de tous les enfants d'une localité. Cette loi est le 
départ vers une organisation scolaire plus appropriée et plus 
stable avec les besoins des deux provinces (Haut-Canada et 
Bas-Canada). On reproche à cette loi la centralisation 
excessive, la mainmise sur les finances scolaires par les 
fonctionnaires. 
1842 Ce fut la création de la surintendance. L'accès à la 
surintendance était interdit aux membres de l'exécutif et du 
parlement. C'était donc un premier pas de la mise de l'école 
en dehors et au-dessus de la politique. Donc une garantie 
d'impartialité. Ce qui permit d'attirer la confiance de la 
population. 
D'ailleurs, le surintendant J.-B. Meilleur s'appliquait à atteindre 
le but suivant : mettre à la disposition de la population un 
système d'écoles régulières et efficaces. Le système put être 
ainsi modifié et adapté aux besoins du pays, aux exigences 
de la population et orienté vers une coordination de l'action de 
la famille, de l'Église et de l'État. 
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1843-1846 : On sentit le besoin de dissocier complètement les 
corporations scolaires des corporations municipales : premier 
pas de l'autonomie scolaire paroissiale. Ces lois furent la 
charte des commissions scolaires locales. Ce fut 
l'établissement obligatoire des taxes scolaires. Cette loi fut 
mal comprise. Ayant peu l'habitude de payer des taxes 
scolaires, une partie de la population oppose de la résistance 
à la loi de 1848. On brûla quelques écoles et en ferma 




La Loi des inspecteurs, par laquelle les députés inspecteurs 
sont remplacés par les inspecteurs d'école. C'est 
l'organisation de l'inspectorat. Ils avaient pour mission d'aider 
le surintendant à amener la population à se prévaloir de la Loi 
des écoles et à en surveiller l'application. Ils commencèrent 
par se gagner la coopération du curé, puis d'un groupe de 
notables. La nomination des inspecteurs permit d'édifier la 
partie administrative et municipale des écoles. 
Un comité spécial, sous la présidence de Louis-Victor Sicotte, 
est chargé d'enquêter sur l'état de l'éducation dans le 
Bas-Canada. Dans un rapport précis, la Commission Sicotte 
conclut que le système scolaire ne fonctionne pas de manière 
à donner à la jeunesse une instruction suffisante et 
convenable aux intérêts industriels du pays. Les principales 
raisons invoquées sont le manque de maîtres compétents, 
l'absence d'instruction des commissaires et le fait que la 
direction du système ne possédait que le droit d'aviser. Notre 
dualité religieuse et nationale a été une cause majeure du 
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retard du système scolaire. La Commission Sicotte 
recommande la mise sur pied d'une direction active, 
énergique, intelligente ayant droit d'initiative. Elle propose de 
fonder des écoles normales à Québec et à Montréal, et de 
constituer un Conseil d'instruction auquel elle propose 
d'accorder de vastes pouvoirs. 
1855-1857: Ces recommandations inspireront la législation de 1856 qui va 
permettre l'établissement des écoles normales et un fonds 
permanent destiné à subventionner l'éducation supérieure. 
Les fonctions du conseil consistent à faire des règlements 
portant sur les écoles normales (régie, conditions 
d'admission, cours d'instruction et certificats d'étude); sur la 
certification des maîtres par les bureaux d'examinateurs; sur 
l'organisation, la gouverne et la discipline des écoles 
communes. Il devait choisir ou faire publier les manuels à 
l'usage des commissaires d'école, à l'exclusion toutefois des 
livres de religion ou de morale qui continueraient d'être 
choisis par le curé ou le ministre desservant. Il avait la 
responsabilité d'édicter les programmes d'étude. 
Tous ces règlements étaient sujets à l'approbation du 
gouverneur en conseil qui pouvait lui aussi donner à ses 
membres tous les ordres et instructions dans 
l'accomplissement de leurs devoirs. De plus, le conseil 
agissait comme tribunal pour juger de la mauvaise conduite 
des instituteurs avec pouvoir de révoquer leur certificat 
d'enseignement. Ce conseil réussit assez bien à fonctionner 
de façon unifiée jusqu'en 1869. 
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De 1840 à 1867, les protestants du Bas-Canada comprennent qu'ils 
deviendraient une minorité. Ils prennent les moyens possibles pour protéger 
leurs droits scolaires. Ainsi, à Montréal en 1864, c'est la fondation d'une 
association dont le but est de protéger les intérêts des protestants. D'où en 
1875, la loi 39 Vict. C 15, assure au secteur anglo-protestant une autonomie 
complète. 
L'application de ces lois crée graduellement les éléments du système actuel. 
Depuis 1867, une abondante législation a modifié le système sans en 
changer les lignes maîtresses: corporations de commissaires ou de syndics, 
modes d'élection, financement, droit à la dissidence. 
De 1867 jusqu'au début du 20e siècle, ce sont les structures supérieures qui 
vont se cristalliser dans la forme qu'on leur connaît dans les années 1960. 
En même temps, grâce à la création de ces structures et au caractère 
confessionnel qu'on leur donne, le mouvement de confessionnalisation 
observé aboutit à la séparation complète du système en deux secteurs 
autonomes : catholique et protestant. On permet ainsi de restituer les 
libertés suivantes: le contrôle exclusif de l'enseignement et de l'éducation, 
les garanties pour la protection des minorités qui interdisent aux législatures 
en place de toucher aux droits et aux privilèges légaux des écoles 
confessionnelles acquis avant 1867. 
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2.3 La contribution des deux surintendants de l'éducation (1842-1867) 
2.3.1 Jean-Baptiste Meilleur 
Jean-Baptiste Meilleur fut surintendant pour le Bas-Canada, 
Québec (1842 à 1855). Il fonde un collège classique à 
l'Assomption et écrit un traité de chimie (1832-1833). En 1835, il 
fait partie du Comité permanent pour l'éducation et les écoles. Il y 
joua un rôle dans la discussion des subventions et la préparation 
des lois scolaires. Pour lui, l'émancipation d'un peuple se fait 
grâce à l'éducation. 
Il publie quatre articles exposant un plan général d'instruction 
pour le Bas-Canada et présentant aussi des suggestions 
adaptées aux conditions et aux besoins de l'heure. 
En 1841, il est désigné pour assurer la fonction de surintendant 
au Département de l'éducation. 
Il forma des maîtres, visita les écoles quand il le pouvait, rédigea 
des circulaires et des rapports (annexe V). 
En 1861 , il devient inspecteur pour le district de Montréal. 
En 1842-1843, on alloue des sommes pour le soutien des écoles 
communes. Voici tout ce qui s'est déroulé sous le règne de 
M. Meilleur : 
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1845 : La nouvelle loi 8 pour le Bas-Canada laissait les 
commissaires libres de percevoir les sommes 
nécessaires au soutien des écoles, soit par une 
cotisation et une répartition, soit par des contributions 
volontaires et qui confiait à une commission scolaire la 
gestion des écoles communes dont la direction 
supérieure relèverait du surintendant de l'éducation. 
Ainsi, la commission scolaire échappe à l'autorité du conseil 
municipal. L'attitude à l'égard des minorités religieuses se 
précise, le problème de la coéducation apparaît pour la première 
fois dans une loi scolaire. Les écoles indépendantes dirigées par 
les communautés religieuses pouvaient être régies par des 
commissions scolaires et bénéficier des avantages résultant de 
ce contrôle et une exception de confessionnalité pour Québec et 
Montréal. 
1846 : La loi 9 : 
établit des écoles communes; 
fixa les devoirs des commissaires d'école groupés 
en corporation; 
précisa les droits des minorités d'avoir des écoles 
qui leur seraient propres; 
indiqua le rôle des visiteurs d'école (inspecteurs) 
et les devoirs du surintendant; 
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détailla les modalités d'évaluation foncière et des 
cotisations à prélever pour le soutien des écoles; 
décréta l'établissement d'un bureau 
d'examinateurs pour le choix des instituteurs 
divisé en deux départements selon les croyances 
religieuses. 
1849 : La loi 12 : 
Qui reconnaît aux membres du clergé le droit d'être élus 
commissaires d'école. La loi fortifia les pouvoirs du 
surintendant et créa des commissions d'examens pour 
les aspirants maîtres d'école. 
1851 : Les lois 14 et 15 : Lois des inspecteurs 
Ils doivent visiter les écoles, soumettre les maîtres à 
l'examen, inspecter les comptes du secrétaire-trésorier 
et les registres des commissions scolaires. Ces 
inspecteurs servaient d'assistants au surintendant pour 
expliquer la Loi des taxes scolaires. 
1853 : Un comité spécial s'enquiert de l'état de l'éducation dans 
le Bas-Canada, du fonctionnement de la Loi des écoles, 
de l'efficacité du Département de l'éducation et des 
moyens de rendre plus effectives les dispositions 
législatives adoptées pour son avancement. 
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Voici les conclusions du rapport : 
1- Le système scolaire a besoin d'une direction 
active, énergique, intelligente ayant droit 
d'initiative pour la solution de toutes les difficultés 
qui se présentent. 
2- Les inspecteurs d'école devraient être plus 
compétents, indépendants de la politique, moins 
nombreux et mieux payés. 
3- Un inspecteur doit être nommé président du 
bureau des examinateurs de chaque district et 
l'ensemble de ces présidents constitue le Conseil 
de l'Instruction publique. 
4- Le nombre des commissaires sera réduit à trois et 
on devrait exiger d'eux qu'ils possèdent une 
instruction au moins de niveau primaire. 
5- Des écoles normales devraient être ouvertes à 
Québec et à Montréal. 
6- Les instituteurs devraient recevoir des salaires 
convenables et réguliers, une pension de retraite 
est suggérée après 30 ans d'enseignement. 
7 - l'uniformité des livres devrait être de rigueur et 
bien surveillée. 
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8- Le budget de l'éducation est considéré comme 
insuffisant pour l'époque désignée. 
2.3.2 Pierre-Joseph-Olivier Chauveau 
Il succéda à Jean-Baptiste Meilleur (1855-1867) et continua son 
oeuvre en éducation. 
1856 : La loi 19 qui institue le Journal de l'Instruction publique 
et le Journal of Education. Elle établit un fonds de 
retraite pour les instituteurs. Elle crée le Conseil de 
l'Instruction publique. Ce fut le premier organisme de 
direction du système scolaire de la province. Elle se 
rapporte aux écoles normales qu'on veut établir à 
Québec et à Montréal. 
1859 : La création du Conseil de l'Instruction publique 
constitué de 14 membres (dix catholiques, quatre 
protestants) et du surintendant de l'éducation qui est 
responsable : . 
d'établir les règlements pour les écoles 
normales, pour l'organisation, la gouverne et la 
discipline des écoles communes, pour la 
classification de ces écoles et des instituteurs, 
choisir et faire publier les livres, cartes et globes; 
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de préparer les règles pour les bureaux 
d'examinateurs; 
de tenir un registre des instituteurs porteurs de 
brevets ou certificats ainsi que la liste des 
diplômés des écoles normales. 
De 1857 à 1867, le gouvernement adopta quatre lois: 
1- La loi 22 qui traite des bureaux d'examinateurs, des taxes et 
des manuels scolaires. 
2- La loi 27 (1863) concerne la perception des taxes et autres 
contributions scolaires. 
3- La loi 29 (1865) concerne les certificats des instituteurs et 
leur validité. 
4- La loi 29-30 (1866) concerne l'acquisition de terrains pour 
bâtir des écoles. 
M. Chauveau s'occupa surtout des problèmes suivants : 
a) l'organisation d'une bibliothèque au Département de 
l'éducation; 
b) l'organisation des bureaux d'examinateurs; 
c) l'inspection des écoles communes; 
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d) la distribution des subventions à l'éducation supérieure qui 
causa beaucoup d'ennuis et une agitation sérieuse dans les 
milieux protestants. 
D'où, en 1864, naquit une association pour promouvoir et 
protéger les intérêts scolaires des protestants. C'est à l'insistance 
des protestants que l'on doit les clauses de l'article 93 destinées à 
protéger les droits des minorités confessionnelles. 
En 1866, M. Chauveau visite l'Europe et les États-Unis, afin de 
rapporter des suggestions permettant l'amélioration du système 
scolaire de la province. "y remarque les expériences nouvelles 
dans les domaines de l'enseignement professionnel, spécial, 
commercial et dans l'industrie. "constate le retard du Québec 
dans le domaine des beaux-arts, de l'architecture, de la peinture 
et de la sculpture. M. Chauveau se posa la question à savoir si la 
province était prête à faire les sacrifices pour se mettre au pas en 
matière d'éducation. La réponse à cette question dépendra de la 
politique que la province voudra bien adopter dans le domaine de 
l'éducation. 
Quelles furent donc les idées pédagogiques de M. Chauveau? 
Les principaux sujets traités dans ses rapports furent : 
1- Les instituteurs; leur formation professionnelle dans les 
écoles normales et postscolaires, dans les conférences 
d'instituteurs; leur compétence; leur salaire et 
l'établissement d'un fonds de pension; la valeur du bureau 
d'examinateurs. 
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2- Le matériel didactique. 
3- Les bibliothèques. 
4- Le Journal de l'Instruction publique. 
5- Le budget nécessaire à l'éducation et les taxes scolaires. 
La compétence des maîtres et le niveau de leur rémunération 
furent l'une des préoccupations maîtresses de M. Chauveau. Il 
écrivait en 1862 : 
Les hommes instruits, répandus sur toute la surface 
du pays, ont une nouvelle tâche à remplir envers la 
société : c'est de persuader les populations qui les 
entourent que non seulement il faut des écoles (ce 
qui n'a pas été démontré sans peine), mais qu'il faut 
de bonnes écoles, et pour cela de bons maîtres 
qu'on ne saurait se procurer à vil prix ou au moins 
conserver longtemps avec des traitements 
insuffisants. Le département a lutté jusqu'ici de 
toutes ses forces et dans la mesure des pouvoirs 
mis à sa disposition, pour obtenir une augmentation 
dans le traitement d~s instituteurs, mais il a besoin 
pour cet objet du concours des amis de l'éducation 
dans chaque localité. 1 
M. Chauveau se soucie de l'uniformité des manuels scolaires. Il 
pallie au manque de cartes géographiques, de globes, de 
tableaux de lecture, il fait le nécessaire, afin de pourvoir les 
écoles normales du matériel didactique indispensable pour 
l'enseignement de la physique, de la chimie et des sciences 
1 Audet, L.-P. (1971). Histoire de l'enseignement au Québec. Tome 2, Éditions Holt, Rinhart et 
Winston Ltée, Toronto, p. 73. 
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naturelles. M. Chauveau voudrait voir installer une bibliothèque 
officielle du Département de l'éducation. 
" est donc bien établi que nos deux surintendants ont voué une 
partie de leur vie à la cause de l'éducation dans la province de 
Québec. 
2.4 Quelques transformations dans la province de Québec 
1869 et 1875 : Les deux lois de 1869 et 1875 ont profondément modifié le 
Conseil de l'Instruction publique. Chacun des deux 
comités (catholique et protestant) doit servir les intérêts de 
l'éducation. Par la loi de 1869, le conseil était constitué sur 
la base confessionnelle et le principe de sa division en 
deux comités était définitivement accepté. Les 
subventions étaient divisées en deux, en proportion de la 
population de chaque confession. Le principe de la 
confession s'étend maintenant à la Direction supérieure de 
l'éducation. 
Cette loi précisait les attributions des deux comités en spécifiant que tout ce 
qui relevait du conseil sera sous la juridiction exclusive du Comité 
catholique; de même que pour le Comité protestant. Cette loi souligne trois 
conséquences majeures : elle fixe les structures supérieures; elle établit la 
composition du Conseil de l'Instruction publique et consacre sa division en 
attribuant des prérogatives aux deux comités confessionnels. Ces deux 
comités avaient toujours fait rapport au conseil pour voir entériner leurs 
décisions. 
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La loi de 1875 faisait du surintendant le président du Conseil de l'Instruction 
publique. Elle le rendait responsable de la préparation du budget de 
l'instruction publique et lui adjoignait deux secrétaires. En confiant 
l'enseignement public au conseil et au surintendant, l'éducation pourrait être 
à l'abri des influences politiques. On conférait à l'Église catholique une 
influence et une responsabilité considérables, en faisant de chaque évêque 
un membre d'office du conseil et du Comité catholique. 
Enfin, la loi de 1875 consacrait l'autonomie que les protestants avaient 
cherché à acquérir; c'est à ce moment que les deux secteurs se 
développent indépendamment. Le secteur privé connut des transformations 
rapides. Il faut dire que de telles structures offraient peu d'échanges entre 
les deux communautés culturelles. Ce fut la dernière grande loi affectant la 
structure de notre système scolaire. 
1907-1961 : Au début du 20e siècle jusqu'en 1962 environ, nous y 
voyons l'expansion des services d'enseignement 
l'enseignement technique et scientifique, la formation du 
personnel enseignant, l'enseignement secondaire et 
supérieur. 
D'autres problèmes se posent : la centralisation des commissions scolaires, 
l'instruction obligatoire. Durant ce temps, plusieurs commissions d'enquête 
établissent diverses études sur différents aspects de l'enseignement : 
enquête sur le secteur protestant, problème de l'intégration du système 
scolaire, problèmes constitutionnels, enseignement aux adultes, etc. 
Malgré de nombreux efforts pour démocratiser notre système 
d'enseignement, l'accessibilité à l'instruction restera le fait d'une minorité de 
la population. 
CHAPITRE III 
La vie et le travail de nos institutrices 
3.1 L'institutrice rurale 
On la dénommait familièrement la maîtresse d'école. Elle fut pendant 
longtemps regardée avec mépris surtout au 1ge siècle, parce qu'on la 
considérait comme une personne incapable de se livrer à un travail manuel 
utile. Son rôle est peu considéré à une époque où les préoccupations sont 
plus d'ordre pratique qu'intellectuel. 
Parce qu'elle vivait aux dépens de chacun des contribuables et qu'elle 
retenait à l'école ces enfants que l'on jugeait, en réalité, bien plus utiles de 
les voir se consacrer aux travaux des champs et de la maison, sans calculer 
les nombreuses dépenses encourues pour le support matériel de l'éducation 
(l'école, le mobilier, le chauffage), l'institutrice du rang fut la victime de 
beaucoup de préjugés. Il faut donc avoir la vocation (annexe VI) pour 
enseigner, car le bien-être de cette institutrice dépend de la générosité et de 
la compréhension des citoyens. Elle doit plaire aux commissaires et à 
Monsieur le Curé. 
Grâce à l'inspectorat, elle est devenue la personne jouant un rôle primordial 
dans la vie des enfants. La considération que l'on manifestait à l'endroit de 
l'institutrice se traduisait par une foule de manifestations à caractère social 
dans lesquelles elle se trouvait impliquée. Ainsi, dans plusieurs 
arrondissements, elle était astreinte à une visite annuelle chez les parents 
dont les enfants fréquentaient la classe. À titre d'exemple, voici les propos 
de Mlle Rita Boutin : 
La collaboration des parents était importante. Imaginez, 
lorsque vous avez six petits Tremblay dans votre classe, c'est 
important d'avoir les parents de votre côté. Lorsque j'arrivais 
dans un arrondissement, le premier moyen que je prenais 
pour m'assurer cette collaboration était la visite de chacune 
des familles. Je le disais d'avance, car je ne voulais pas 
arriver dans une famille et mettre ces gens-là mal à l'aise. 
J'allais chez M. Tremblay, le soir après l'école. Généralement, 
Mme Tremblay nous gardait à souper, et nous revenions durant 
la soirée. Nous savions alors dans quel contexte était l'enfant. 
Une petite visite comme cela valait un traité de sociologie. La 
peine que je me donnais était récompensée cent fois par la 
connaissance du milieu et l'appui que ces gens-là me 
donnaient. L'institutrice du rang dans ce temps-là était un 
personnage. C'était un demi-dieu qui venait tout de suite 
après M. le Curé, et qui avait daigné visiter les parents. 1 
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L'école de rang où elle travaille lui sert de logis. Elle doit veiller elle-même à 
l'entretien quotidien de l'école : chauffage, balayage et lavage de toutes les 
pièces y compris les latrines. Comme les municipalités ne sont pas toujours 
riches et que les commissaires sont souvent mesquins, les conditions de vie 
de l'institutrice sont pénibles : le froid causé par une école mal isolée, les 
mauvaises odeurs des toilettes, les meubles insuffisants pour elle-même et 
pour la classe. 
Elle doit assumer seule les responsabilités d'une maîtresse de maison : aller 
chercher de l'eau chez le voisin quand il n'y a pas d'installation, allumer son 
poêle dès l'aube, préparer la soupe du midi (annexe VII) pour les écoliers 
qui demeurent trop loin de l'école. 
Dans la municipalité, l'institutrice remplit de multiples tâches : veiller aux 
morts lorsqu'elle avait dans la classe un élève dont un membre de la famille 
était décédé, écrire des lettres importantes pour les parents d'élèves plus ou 
moins lettrés, recenser les habitants du comté. L'institutrice doit faire état 
1 Enquête orale auprès de Mlle Rita Boutin. Collection Jacques Dorian. 
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d'une grande diplomatie, puisqu'elle est souvent la personne la plus en vue 
après le curé de la paroisse. Sa conduite est constamment observée : des 
tenues vestimentaires voyantes, des prises de position politique, des mots 
grossiers, le moindre flirt peuvent provoquer son renvoi. Elle est 
effectivement en butte à l'arbitraire des commissaires qui peuvent la 
congédier au moindre prétexte pour engager une de leurs parentes à sa 
place ou l'obliger à acheter, à crédit, chez les commissaires marchands du 
village. Parfois même, elle était astreinte à héberger des élèves lors des 
grands froids. 
Le soir, seules dans leurs écoles, ces institutrices vivaient beaucoup de 
solitude, de nostalgie et d'ennui. Elles réalisaient qu'elles devaient se 
débrouiller par leurs propres moyens. Quand l'isolement devenait trop 
pénible, pour oublier les murs gris et leur solitude, ces institutrices 
s'occupaient: dessin, broderie, tricot, couture, etc. 
Les institutrices ne comptaient pas leurs minutes ni leurs heures. Elles 
faisaient, selon elles, leur devoir. T out ceci projette une image d'austérité 
mais cela reflète fidèlement l'âme et la pensée de ces femmes ignorées qui 
ont accompli un travail gigantesque auprès d'une génération presque 
éteinte. 
Après un bref rappel du rôle des agents sociaux de l'éducation, la section 
3.2.2 ci-après développera davantage le contexte des valeurs morales et de 
la philosophie religieuse qui façonnait l'organisation des écoles de rang et 
encadrait sévèrement la vie de l'institutrice rurale. 
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3.2 Les exigences de l'éducation 
3.2.1 Les agents sociaux de l'éducation 
Comme l'école devait tout à la fois répondre à des besoins et 
respecter des normes, trois instances de soutien et de pouvoir 
jouent un rôle déterminant à cette époque: la famille, l'Église et 
l'État. Chacune d'elles, selon sa juridiction, doit s'occuper de 
l'administration, de l'organisation et de l'aide matérielle des écoles 
de rang. 
Les priorités de nos ancêtres étaient : 
a) la formation d'écoles (sous le Régime français). Ils 
essayaient de les maintenir le plus nombreuses possible au 
début du Régime anglais grâce aux sacrifices qu'ils 
s'imposaient; 
b) la préoccupation des moyens pour se donner une 
instruction valable, adaptée aux besoins de tous les 
citoyens. 
Voici comment Lionel Groulx dépeint la situation : 
En ce pays français ( ... ) notre peuple trouve au 
milieu de lui; pour l'instruire et le diriger, quatre 
maîtres principaux : l'Église, l'école, le théâtre 
populaire, le journal quotidien : ces deux derniers, 
en fonction très récente, depuis la concentration de 
nos populations dans les villes, et depuis 
l'établissement du courrier rural quotidien. Voilà les 
quatre maîtres qui atteignent et façonnent les 
masses. L'Église et l'école n'ont rien abdiqué de 
leur noble mission: elles restent, chez nous, 
maîtresses de vérité, gardiennes de l'ordre moral. 1 
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Par ailleurs, Louis-Joseph Papineau disait que l'instruction était 
une des conditions nécessaires pour arriver au bonheur social 
( .. . ) elle est une nécessité pour la population du Bas-Canada en 
particulier. 
Étienne Parent le précisait en ces termes: 
Tâchons d'établir un Maître d'école par village. Le 
Maître d'école seul procure à un peuple tout ce qu'il 
faut pour faire respecter ses libertés et l'en faire 
profiter; il apprend à l'homme à connaître ses droits 
et à les apprécier et de plus il le met en état 
d'acquérir les moyens matériels de les faire 
respecter. 
Mais la question scolaire n'est pas seulement une question de 
principe; elle repose aussi concrètement sur la façon dont doit 
s'opérer le partage des tâches et des responsabilités en matière 
d'éducation. Il faut se rappeler que ce partage se fait pour 
l'essentiel, entre : la famille, l'Église et l'État. 
A) La famille : 
Les parents ont le droit et le devoir de donner à leurs 
enfants l'éducation. Ils doivent prendre soin des enfants et 
de leur assurer le bienfait d'une éducation convenable 
selon leur condition et leurs besoins. Les parents ont 
1 Groulx, L. (1935). Orientations. Éditions du Zodiaque, Montréal, p. 21 . 
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l'obligation de donner des soins à l'enfant jusqu'à ce que 
celui-ci soit en mesure de se suffire à lui-même. 
En fait, l'éducation pendant de très nombreux siècles, a été 
fondée sur ce principe naturel de la vie qui est encore 
valable aujourd'hui. En effet, tous les parents dignes de ce 
nom se soumettent à cette exigence dès la naissance d'un 
enfant, car cet enfant est souvent le trésor, l'espoir de leur 
vie. 
De plus, même si elle comportait une dimension civique et 
physique, l'éducation était surtout religieuse et morale. 
L'Église va donc occuper une place centrale dans 
l'organisation de la vie individuelle et collective. En voici 
un bref aperçu. 
B) L'Église: 
a) a la mission de donner à tous les hommes 
l'éducation surnaturelle; 
b) a un droit de surveillance; 
c) a un droit positif d'enseigner; 
d) veille à ce que rien ne vienne en contradiction avec 
sa doctrine dans les manuels et les programmes. 
Les livres doivent être d'une pureté morale sans 
faille et conformes à l'orthodoxie religieuse; 
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e) peut exiger le renvoi des maîtres insuffisamment 
préparés ou qualifiés du point de vue moral et 
religieux; 
f) a une grande part dans l'organisation et la direction 
des écoles. 
L'Église a été liée à la vie privée et nationale et elle a mené 
des luttes pour notre survie. Elle a été très longtemps la 
seule autorité à s'occuper formellement de notre éducation. 
Mais l'État avait également une part de responsabilité en 
ces matières. 
C) L'État se doit : 
a) de protéger les droits; 
b) de soutenir les intérêts destinés au progrès des 
écoles; 
c) d'édicter des lois et des règlements pour protéger 
les droits de chacun et assurer le bon ordre; 
d) de réprimer les abus telle la violation des lois de 
l'hygiène, de la morale; 
e) plus précisément, sur le terrain scolaire, il peut : 
• surveiller l'enseignement pour exiger que 
l'école n'enseigne aucune doctrine 
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subversive, c'est-à-dire rien qui menace 
l'ordre déjà établi; 
• intervenir dans le choix des maîtres en 
exigeant qu'ils possèdent une certaine 
compétence; 
• imposer l'obligation d'enseigner certaines 
disciplines; 
• tout en respectant les droits de l'Église et des 
familles, fonder, contrôler, administrer au 
double point de vue économique et 
intellectuel, des écoles spéciales, techniques, 
de commerce, d'industrie, d'agriculture, de 
droit, de médecine, des instituts scientifiques 
ou toute autre institution spécialisée dans 
lesquelles on prépare immédiatement aux 
carrières civiles des jeunes gens dont 
l'éducation est parachevée. 
f) influencer l'organisation scolaire par la promulgation 
des lois et l'octroi de subventions. 
Donc, l'influence de la famille, le respect des droits de la 
religion, le rôle de notre clergé et nos convictions sont les 
principales influences historiques qui ont contribué à 
donner à notre système scolaire sa forme actuelle. 
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3.2.2 Le travail , les devoirs, les valeurs morales et la philosophie du 
temps (annexe VIII) 
Il faut d'abord se rappeler cette réalité primordiale : le village fut 
longtemps le noyau de vie sociale et religieuse des paroissiens. 
Le curé de la paroisse exerçait son pouvoir en éducation et dans 
tous les domaines de la vie quotidienne. Cette influence 
religieuse s'est maintenue jusqu'au seuil de la Révolution 
tranquille. Souvent l'Église et l'État ont collaboré très étroitement 
comme l'atteste l'histoire du système scolaire au Québec. 
«La philosophie» de l'époque nous indiquait que l'école restait 
attachée à la mentalité du peuple qu'elle instruisait et l'esprit d'un 
peuple se reflète dans son système d'éducation qui est à la fois 
un élément de sa vie et un des fruits de son activité. Il est donc 
nécessaire d'examiner toute composante du système éducatif en 
étroite liaison avec le milieu où il s'est créé, et en rapport avec les 
problèmes qu'il a eu à résoudre. Et cela est particulièrement vrai 
lorsqu'il s'agit de l'école de rang. 
De ce point de vue, il faut s'efforcer de se représenter la mentalité 
du temps, la misère, les effets dévastateurs de la crise de 1929, 
la survie, les luttes résultant de notre dualisme langagier, les 
facteurs politiques et économiques. Au coeur de cette 
complexité, nos ancêtres ont dû se fixer des priorités et l'Église y 
a fortement contribué. 
" y a donc lieu d'évoquer tout d'abord les fondements religieux du 
concept de l'éducation, puisqu'en éducation, «nous devons 
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chercher à actualiser toutes les virtualités qui sommeillent dans 
l'enfant»; l'éducation cherche à faire sortir l'enfant de lui-même et 
à lui donner le sens du dévouement à Dieu et à ses frères. Sa 
principale ambition est de le préparer à recevoir la grâce à l'état 
surnaturel. D'ailleurs, Mgr Paquet cite : 
L'éducation, pour être complète, pour établir 
l'homme dans la plénitude de ses facultés et de sa 
puissance, doit en quelque sorte embrasser l'être 
humain tout entier: elle doit, par l'instruction, 
développer l'esprit par la pitié et la religion, orienter 
la volonté vers Dieu, par une forte discipline, créer 
des habitudes de règle et de devoir, par des 
exercices physiques donner au corps cette santé, 
cette vigueur, cette souplesse qui le mettent en état 
de répondre aux vues providentielles du Créateur. 
L'éducation, c'est la formation intégrale de 
l'homme.1 
Une partie de ce grand principe reste encore vraie de nos jours. 
La deuxième partie, quant à elle, reflète l'importance de la religion 
dans la conception de l'éducation elle-même selon les concepts 
traditionnels de l'époque. 
Ceci démontre bien l'attachement à la religion à une époque qui 
n'est pas si lointaine. Aujourd'hui, nous parlons de 
développement intégral de l'enfant dans ses apprentissages et 
dans sa formation générale. N'était-ce pas déjà à l'époque un 
principe acquis et qui demeure encore vrai aujourd'hui? 
1 Fifteau, G. (1950). Les constantes historiques de notre système scolaire. p. 10. 
Le pape Pie XII, lui, l'exprimait en ces termes : 
La fin propre et immédiate de l'éducation chrétienne 
est de coopérer à l'action de la grâce divine dans la 
formation du véritable chrétien, c'est~à-dire à la 
formation du Christ lui-même dans les hommes 
régénérés par le baptême. ( ... ) Il s'ensuit que 
l'éducation chrétienne embrasse la vie humaine 
sous toutes ses formes : sensible, spirituelle et 
morale, individuelle, domestique et sociale, non 
certes pour la diminuer mais pour l'élever et la 
régler, la perfectionner d'après les exemples et la 
doctrine du Christ, ou, pour employer une 
expression actuellement courante : un homme de 
caractère vraiment accompli. 1 
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Si l'on prend en considération cette conception fondamentale du 
développement humain, selon le pape Pie XII, nous pouvons 
conclure que l'Église ne pouvait d'aucune manière être ignorée 
dans l'élaboration d'un système d'éducation. Du reste, il se 
pourrait encore, qu'une part de la vision de l'éducation qui se 
dégage de ces deux citations demeure encore d'actualité, en 
particulier dans le discours contemporain du développement 
intégral de l'enfant (Cf. Le modèle «organique» de l'activité 
éducative). Mais quel était pour lors, l'impact de cette 
omniprésence de l'Église sur la vie des institutrices rurales? 
Les institutrices se devaient d'avoir une conduite et une moralité 
irréprochables, tout particulièrement si elles ne voulaient pas 
risquer de se faire dénoncer en chaire par le curé de la paroisse. 
Ceci constitue un bel exemple de l'emprise du clergé sur nos 
institutrices. Certaines ont même vu du jour au lendemain leur 
contrat révoqué, se retrouvant ainsi sans travail. D'autres ont dû 
1 Filteau, G. (1950). Les constantes historiques de notre système scolaire. p. 11 . 
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subir une négociation entre le père et le curé pour l'obtention du 
cheval du curé, afin d'assurer son déplacement si elles 
acceptaient de changer d'école. 
D'une manière générale, les valeurs d'hier s'alignaient souvent 
sur l'opinion des leaders de la commission scolaire locale et sur la 
volonté du curé de la paroisse. Les institutrices étaient 
obéissantes et conciliantes. Le climat qui régnait reflétait des 
décisions fermes, résolues et sans appel. On valorisait un travail 
sans erreurs, le plus efficace et le plus productif possible. On 
exigeait la qualité totale. C'était pour ainsi dire : «On ne se 
trompe jamais. On n'a rien à dire». Cet état d'esprit était à 
l'origine du fonctionnement rigide des écoles et conduisait ainsi à 
l'isolement des individus, et par conséquent à la difficulté de 
concertation. En vérité, nos institutrices se sentaient souvent 
démunies et sans pouvoir dans un contexte de travail qui 
ressemblait davantage à une industrie qu'à un milieu d'éducation. 
D'une part, c'était un monde de transmission mécanique des 
connaissances. D'autre part, les institutrices vivaient une période 
de lutte de pouvoir entre elles et les autorités. D'où leur insécurité 
et leur fragilité à prendre des décisions qui n'auraient pas été 
préalablement approuvées par le curé ou le commissaire. 
À l'école, la religion dominait puissamment : le fonctionnement 
social et le fonctionnement moral du village en dépendaient 
complètement. C'est pourquoi toutes les célébrations, toutes les 
fêtes avaient une grande importance au sein de chaque famille et 
de l'école. Par exemple, la messe du dimanche, les vêpres, la 
messe du premier vendredi de chaque mois, le mercredi des 
Cendres, les quarante jours du carême où plusieurs se faisaient 
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un devoir d'assister à la messe, le mois de Marie; les élèves 
marchaient au catéchisme avant de faire leur profession de 
foi (annexe IX). Dans les familles, c'était la récitation de 
prières : une dizaine de chapelet. Dans les écoles, une dizaine 
se récitait le matin, une prière après chaque récréation et une 
autre à la fin de la classe. 
À l'école de rang, on se devait d'organiser des petites soirées 
pour rendre hommage à quelqu'un ou souligner certaines 
fêtes : Noël, Pâques, Sainte-Catherine, Mardi gras, pièce de 
théâtre, chants, poème récité, gerbe de fleurs. On faisait aussi 
des levées de fonds pour aider les familles dans le besoin et la 
distribution des prix à la fin d'année scolaire : livre, chapelet, 
missel, etc. 
La religion était présente partout au point que le calendrier 
religieux était le plus important. Les activités étaient en lien direct 
ou indirect avec ce dernier. Elle tenait le premier rang. On 
retrouvait ainsi la pensée religieuse dans l'ameublement de 
l'école : on accordait une place d'honneur au crucifix, aux insignes 
religieux, etc. (annexe X). 
Souvent on confiait la direction des écoles au personnel religieux 
pour les raisons suivantes : sa compétence, une meilleure 
formation, son coût d'engagement moins élevé, les laïcs étaient 
moins instruits et peu intéressés. À l'époque, le clergé confiait 
des tâches aux religieux comme, les soins de la sacristie, 
l'organisation du mois de Marie, la Fête-Dieu, la formation des 
enfants de choeur, la surveillance en dehors des heures de 
classe, car ces derniers les acceptaient de bon gré. 
Claude Galarneau qualifie le comportement du 
clergé au 1ge siècle comme marqué au coin de la 
peur : peur du protestantisme jusqu'au 1ge siècle, 
peur des laïcs et du laïcisme, peur de l'État. Il 
pousse sa pensée plus loin en disant que le clergé 
a développé une véritable prépotence morale qui a 
submergé la collectivité canadienne-française, de 
sorte qu'il a pu aller jusqu'au coup de force de 
1897 -1898, forçant à toutes fins pratiques l'État à 
abdiquer et à se contenter de demi-mesures, et le 
plus souvent par les procédés obliques du 
patronage politique. 1 
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Ceci reflète bien certains jeux politiques qui se jouaient à tette 
époque. 
Pour pouvoir devenir institutrice, il fallait avoir la vocation, 
c'est-à-dire être capable d'apprendre à des enfants des 
connaissances pour qu'ils aient une éducation complète. Comme 
indicateurs de compétence et de qualités, on exigeait une bonne 
santé, une tenue correcte dans sa façon de se vêtir, dans sa 
manière d'agir. Des manières dignes de politesse, de courtoisie 
et de sympathie. Nos institutrices se devaient d'être capables 
d'attirer l'estime des élèves .et des parents. Elles devaient avoir 
une voix souple et forte. Voilà les quelques qualités physiques 
que devait posséder une bonne institutrice. 
Comme qualités intellectuelles, elles devaient avoir un esprit juste 
et souple, afin de saisir facilement les difficultés; avoir une bonne 
connaissance des matières pour livrer les explications claires. On 
lui demandait un dévouement sans limites, une solide formation, 
un jugement sûr, une forte personnalité avec ses composantes 
principales telles que, l'intelligence, la stabilité émotionnelle, la 
1 Document de la Société nationale. 
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sociabilité, la sympathie et le sens de l'organisation. On exigeait 
de l'institutrice d'être un être formateur avec beaucoup 
d'abnégation. 
D'ailleurs, le frère Marie-Victorin cite la définition de l'éducation 
comme suit: 
L'éducation consiste à découvrir les ressources 
intellectuelles et morales des individus et à susciter 
un milieu favorable au développement de ces 
ressources qui demeurent plus souvent à l'état 
larvaire. 1 
La connaissance des méthodes était un atout pour l'institutrice. 
On la jugeait sur la réussite des élèves; donc il fallait avoir du tact 
et s'adapter à tous les tempéraments; elle doit tenir compte du 
cas de chaque élève, afin de l'amener à l'effort et à la motivation. 
Elle devait aussi savoir les contrôler; les classer et les répartir en 
groupes selon leurs connaissances acquises et leurs aptitudes. 
En fait de qualités morales, on regardait si l'institutrice était pieuse 
et modeste, si elle avait une 'conduite irréprochable, ferme, douce, 
bonne et elle devait aimer ses élèves. Elle devait être infatigable, 
de santé robuste, sociable et capable de multiples privations. 
Les devoirs de nos institutrices concernent l'organisation 
matérielle, pédagogique et disciplinaire. On exigeait de nos 
institutrices de tenir l'école très propre : les pupitres, les 
planchers, les vitres et le tableau. Elles devaient s'occuper du 
1 Définition de l'éducation du Frère Marie-Victorin. (1934). Dix ans après : 9 Discours présidentiel 
à la S.C.H.N. 27 janvier, tirée du volume de Audet, L.-P. (1942). le Frère Marie-Victorin, 
Éditions de l'Érable, p. 5. 
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chauffage; du dîner des élèves qui demeuraient trop loin pour 
aller dîner chez eux; payer leur bois de chauffage, payer l'huile 
pour la lampe. L'institutrice de l'école de rang devait respecter les 
lois, les règlements, et la discipline était de rigueur. 
Autrefois, les institutrices avaient pour mission d'aider les parents 
dans l'éducation de leurs enfants. Elles devaient former les 
enfants à devenir de bons citoyens et d'honnêtes chrétiens. 
Quant à l'enfant, il a le droit d'acquérir les choses essentielles à 
son développement: santé, développement de son intelligence, 
connaissances chrétiennes, connaissances en agriculture pour 
les garçons et pour les filles : art ménager, afin d'être une parfaite 
femme de maison. Enfin, tous ces facteurs influencent sa 
personnalité. En principe, ceci doit aider l'enfant à atteindre le 
bonheur. 
D'ailleurs, dans son volume Les rapaillages, Lionel Groulx 
démontre son intérêt pour les Canadiens français. \1 parle surtout 
de l'amour de la terre (agriculture). \1 parle des souvenirs, des 
traditions : la marche au catéchisme, les «rapaillages» à la faux, 
le foin, la prière en famille. On sent que dans son volume, il veut 
rendre hommage aux colons canadiens-français (surtout les 
Québécois) pour leur force, leur endurance, leur ténacité, la force 
de leur âme et la façon dont ils ont mis leurs énergies dans leur 
travail. 
De plus, le rôle de l'institutrice (annexe XI) est d'une extrême 
importance, car son enseignement se répercute jour après jour 
auprès de chaque étudiant et le prépare à vivre selon ses 
connaissances. T out son apprentissage influence sa 
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personnalité. L'institutrice influence l'enfant jusqu'à ce qu'il mette 
autant d'heures dans son instruction qu'il en met dans son travail 
à la maison. De plus, l'institutrice doit compléter l'éducation des 
parents. Elle est alors considérée comme une aide essentielle. 
Le métier d'institutrice est vu comme une vocation et non comme 
une profession. 
L'institutrice doit donner à ses élèves l'éducation physique, 
l'éducation intellectuelle et l'éducation morale, afin d'en faire des 
enfants robustes, instruits et bien élevés, de fidèles chrétiens et 
de bons citoyens, car l'institutrice est la déléguée de la famille, de 
l'Église et de l'État. T out ce que dit et fait l'institutrice en classe 
doit être l'expression d'un idéal sous une forme concrète, idéal 
soit de beauté, de vertu et de vérité. 
La mission de l'institutrice en est une de dévouement et 
d'apostolat. Elle exige de celles qui veulent la remplir les plus 
hautes qualités intellectuelles, morales et professionnelles. 
L'éducation d'une génération réagit fortement et forcément sur 
l'éducation des générations suivantes. «L'enfant n'est point un 
vase qu'il faille emplir, mais un foyer qu'il faut chauffer.» 1 
" faut regarder en dehors des murs de la classe, car ces élèves 
seront les acteurs de la vie de demain. 
" faut tenir compte du milieu social , et des problèmes ou des 
dangers qui agitent sans cesse l'individu. "faut trouver les 
moyens qui en feront des catholiques de conscience infrangible, 
1 Magnan, J.-C. (1917). Au service de mon pays. Discours et conférences. Québec, Dussault et 
Proulx Enr., 529 p. 
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de les armer de jugement, qui résultent logiquement d'une solide 
instruction religieuse. 
Le rôle de l'école est de «faire» de nos enfants des 
«compétents»; personnifier notre histoire, la raconter avec 
conviction, amour et enthousiasme, avec vie. En fin de compte, 
elle doit former un individu au respect de soi-même. 
Selon Auguste Lapalme, la bibliothèque de l'école rurale est 
pauvre à cause de la négligence de plusieurs. L'école rurale 
devrait avoir ses archives. Elle affermirait le passé, créerait un 
intérêt permanent, permettrait d'établir des comparaisons 
instructives, obligerait à des progrès incessants. Pour lui, les 
livres sont les réservoirs des expériences humaines. Les livres 
multiplient les occasions de se cultiver soi-même pour une 
perfection et pour une action plus efficace. C'est un moyen de 
former les autres, un moyen d'éduquer les élèves. 
L'école doit faire découvrir à l'enfant l'ordre, les disciplines 
nécessaires, l'élever à quelque degré d'exaltation (motivation). 
Pour cela, il faut aimer son rôle d'institutrice. 
Les objectifs de formation éducative s'énonçaient comme suit : il 
faut donner à l'enfant de la méthode, le souci, les moyens 
d'exploiter, de développer leurs ressources intellectuelles, élever 
leurs aspirations : 
a) habituer l'enfant à un jugement dans sa conduite 
personnelle, il aura alors la curiosité d'aller voir pour se 
renseigner, remonter aux documents plutôt que se 
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contenter des potins. À l'âge adulte, il sera capable de se 
former une opinion personnelle. Il parviendra à une 
attitude active toute faite d'observation et d'analyse; 
b) en faire un homme de caractère qui amènera de la 
précision dans la pensée et une constance dans l'effort; 
c) développer les qualités et les défauts. L'entraînement 
scolaire doit aguerrir nos enfants, leur donner: 
1- la compétence qui les aligne à bon rang; 
2- le sens des responsabilités qui inspire la confiance 
et le respect. 
Nous sommes individualistes : ce qui explique la lenteur de 
l'ascension et du développement éducatif. Auguste Lapalme 
cite : «L'avenir de notre pays dépend de la discipline dans les 
familles, parce qu'elle-même conditionne la discipline dans la 
société.» 
La discipline apprend à subordonner nos forces à l'intérêt 
commun, au but général. Aujourd'hui, pourvu qu'on se tire 
d'affaire, on est content. Combien d'entre nous utilisent un beau 
langage en cachant derrière eux leur individualisme pour mieux 
se hausser aux yeux des autres (belles paroles, beau sourire 
derrière un masque d'hypocrisie). En effet, Émerson dit: 
Aucun homme profane, sensuel, aucun menteur, 
aucun esclave ne peut instruire, mais seul peut 
donner celui qui a, seul peut créer celui qui est. 
L'homme sur lequel l'âme descend, à travers qui 
l'âme parle, peut seul enseigner. Le courage, la 
pitié, l'amour, la sagesse peuvent enseigner, tout 
homme peut ouvrir la porte à ces anges et ils lui 
apporteront le don des langues. Mais l'homme qui 
cherche à parler comme les livres l'apprennent 
comme les conférences ont coutume de le faire, 
comme la mode l'indique, comme les intérêts 
l'imposent ne fait que bavarder. Qu'il se taise! 
Ainsi, «la mission de l'école rurale» se traduit dans ces mots : 
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1- distribuer une instruction appropriée aux besoins du milieu 
et une éducation franchement chrétienne et patriotique; 
2- ne pas éloigner l'enfant de la famille et maintenir la pensée 
des élèves sur les sujets agricoles; 
3- apprendre à l'enfant ses destinées éternelles, et sous la 
direction de l'Église, lui faire connaître les moyens 
d'atteindre telle fin; 
4- rappeler constamment que l'homme a des obligations à 
remplir vis-à-vis de sa famille et de sa patrie. 
3.2.3 Les diplômes (annexe XII) 
Certaines institutrices enseignaient sans avoir de diplômes, sinon 
elles avaient un certificat d'étude. De 1920 jusqu'en 1940-1950, 
on répertorie les diplômes suivants : brevets pour l'enseignement 
élémentaire, Diplôme d'école modèle d'enseignement, Diplôme 
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académique, Diplôme complémentaire et Diplôme d'école 
d'enseignement supérieur. 
D'autres possédaient des brevets dont chacun avait une fonction 
spécifique. Le Brevet C permettait d'enseigner de la première à 
la septième année; le Brevet B dans les classes de la première à 
la neuvième année et le Brevet A de la première à la douzième 
année. Ceux-ci ont été reconnus jusqu'en 1973-1974. Des 
enseignantes se souviennent de la petite classe : de la première à 
la quatrième année et de la grande classe : de la cinquième à la 
neuvième année surtout dans les paroisses. 
Parfois dans certaines écoles de rang, oeuvraient des institutrices 
sans diplôme où elles s'efforçaient de démontrer leur capacité 
avec un succès variable. 
3.2.4 Les contrats d'engagement 
Voici un contrat type en vigueur aux environs des années 1910; 
l'institutrice : 
1- Ne doit pas être mariée. 
2- Ne doit jamais se tenir en compagnie d'hommes. 
3- Doit toujours être à la maison entre 8 heures du soir et 
6 heures du matin, à moins d'être en train de travailler à 
l'école. 
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4- Ne doit pas se tenir dans ou près du restaurant du village. 
5- Ne doit jamais quitter le village sans la permission des 
commissaires. 
6- Ne doit pas fumer. 
7- Ne doit pas boire de vin, de whisky ou de bière. 
8- Ne doit jamais aller en carriole avec un autre homme que 
son père ou son frère. 
9- Ne doit pas porter des couleurs voyantes. 
10- Ne doit pas faire des «arrangements» avec ses cheveux. 
11- Doit porter au moins deux vêtements supérieurs dont un 
châle. 
12- Aucune robe ne devra être plus de deux pouces au-dessus 
de la cheville. 
13- L'école devra toujours être propre et accueillante; 
l'institutrice devra : 
a) balayer le plancher; 
b) laver le plancher de la classe au moins une fois la 
semaine à l'eau chaude et savonneuse; 
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c) nettoyer le tableau au moins une fois par jour; 
d) allumer le feu dans la fournaise à 7 heures a.m., afin 
que la classe soit réchauffée à l'arrivée des élèves 
vers 8 heures.1 
Voici un autre extrait de contrat d'engagement de 1937. Contrat 
de Germaine Saucier Germain de Grand-Mère. 
La dite (sic) institutrice s'engage aux dits (sic) des 
commissaires pour l'année scolaire commençant le 
premier juillet mil neuf cent trente-sept à moins de 
révocation du diplôme de la dite (sic) institutrice, ou 
de tout autre empêchement légal pour tenir celle 
des écoles de cette municipalité qui lui sera 
indiquée, conformément à la loi et aux règlements 
établis ou qui seront établis par les autorités 
compétentes, et : 
entre autres choses exercer une surveillance 
efficace sur les élèves qui fréquentent l'école; 
enseigner toutes les matières exigées par le 
programme d'étude, et ne se servir que des 
livres d'enseignement dûment approuvés; 
remplir les blancs et les formules qui lui 
seront fournis par le département (sic) de 
l'instruction (sic) publique, les inspecteurs 
d'écoles (sic) ou les commissaires; 
tenir tout régistre (sic) d'école prescrit; 
garder dans les archives de l'école les 
cahiers et autres travaux d'élèves qu'elle 
aura ordre de conserver; 
veiller à ce que les salles de classe soient 
tenues en bon ordre, ne laisser servir 
1 Extrait d'un journal de la région Saint-Nicolas, comté de Lévis. 
celles-ci à d'autre usage sans une permission 
à cet effet; 
se conformer aux règlements établis; 
en un mot remplir tous les devoirs d'une 
bonne institutrice; 
tenir l'école tous les jours, excepté pendant 
les vacances, les dimanches, les jours de 
fête et les jours de congé prescrits par la loi 
et les règlements scolaires; 
ne pas porter de costume d'homme, ni fumer 
la cigarette, ni appartenir à un club de 
hockey, ni aller sur les plages publiques en 
costume de bain, ni fréquenter les salles de 
pool ou de bowling, ni aller aux théâtres de 
vues animées le dimanche, le tout sous 
peine d'exclusion; 
devra porter le costume exigé durant ses 
heures de travail; 
devra accompagner ses élèves à la chapelle 
dans les cas où elle sera requise; 
les commissaires s'engagent à payer 
mensuellement à la dite (sic) institutrice la 
somme de quarante dollars pour la dite (sic) 
année scolaire en argent et non autrement. 1 
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On exigeait parfois en outre de l'institutrice qu'elle fasse chanter 
ses élèves le premier vendredi du mois, qu'elle participe aux 
chants d'église, qu'elle se charge des soirées de théâtre amateur, 
des pièces de théâtre, qu'elle fête M. le Curé, qu'elle organise la 
procession de la Fête-Dieu. En 1970-1972, la fête de M. le Curé 
était encore soulignée; probablement un vestige des écoles de 
rang. Souvent lors de son engagement, l'institutrice devait fournir 
1 Le Nouvelliste, le 31 mars 1993. 
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des meubles et des couvertures dans le logement prévu pour elle 
à l'étage de l'école. 
3.2.5 L'éducation des filles au détriment des garçons 
Au 17e_18e siècle, la reconnaissance du travail des femmes tient 
au rôle qu'elles ont joué au cours de la colonisation du Canada. 
Ce sont elles qui veillaient à l'éducation des enfants pendant 
l'absence prolongée du mari. Elles se devaient de faire de la 
jeune fille, une femme accomplie, capable de pourvoir à 
l'éducation des futurs enfants qu'elle aura elle-même. D'ailleurs, 
on Jes considère comme la pierre angulaire de la civilisation 
canadienne-française de l'époque. Par ailleurs, l'historien 
André Labarrère Paulé précise que : 
Au 18e siècle, l'intendant Hocquart lui-même semble 
sous le charme : les Canadiennes sont spirituelles, 
ce qui leur donne la supériorité sur les hommes 
dans presque tous les états. Les gens de la 
campagne n'entreprennent et ne concluent rien de 
quelque importance sans leur avis et leur 
approbation. Beaucoup de femmes de négociants 
gouvernent les affaires de leurs maris; ces 
dernières, pour la plupart, ne sont peu ou point 
distraites par le jeu et les autres amusements. 1 
Nous recomposons ainsi le portrait de femmes supérieures, 
courageuses et intelligentes. Ce ne fut pourtant pas toujours le 
cas. Selon André Labarrère Paulé, l'ingénieur Franquet a 
observé ceci : 
1 Labarrère-Paulé, A. (1965). l'éducation des filles en Nouvelle-France. Revue Châtelaine, sept. 
L'instruction féminine est comme un poison lent qui 
tend à dépeupler les campagnes en ce milieu du 
18e siècle; toute fille instruite fait la demoiselle, 
maniérée, elle veut prendre un établissement à la 
ville; il lui faut un négociant et elle regarde 
au-dessous d'elle l'état dans lequel elle est née. 
( .. . ) Mon avis serait de ne souffrir aucun 
établissement nouveau des Filles de la 
Congrégation et même s'il est possible de faire 
tomber ceux qui existent. 1 
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Notre but n'est pas de trancher entre ces deux prises de position, 
mais bien de faire prendre conscience de l'éducation que reçurent 
les femmes lors de la colonisation. 
Ainsi, les premiers colons ont-ils favorisé l'éducation des filles au 
détriment de celle des garçons? Les conditions de vie nous 
donnent une réponse. Les premières Canadiennes connaissent 
des inquiétudes immenses. Par exemple, la femme qui regarde 
partir son mari et ne sait s'il reviendra le soir à cause de la guérilla 
des Iroquois. Les Canadiennes n'ont qu'une seule ressource, le 
courage. Elles doivent diriger leur foyer, être mère, amie et 
éducatrice. Ainsi, la volonté de cette femme qui se fait forte a 
raison de bien des défaillances masculines. C'est pourquoi la 
femme se doit d'être parfaite dans son éducation. 
Déjà, Mère Marie de l'Incarnation témoignait du goût des 
Canadiens pour l'éducation des filles. 
( ... ) Rien n'est mieux constaté par nos anciens 
régistres (sic) que le zèle des parents pour 
l'éducation de leurs filles. 
( ... ) Voici le témoignage des Ursulines des (sic) 
Trois-Rivières: les femmes étaient plus instruites 
1 Labarrère-Paulé, A. (1965). L'éducation des filles en Nouvelle-France. Revue Châtelaine, sept. 
que les hommes. Cela était dû aux Ursulines et aux 
Soeurs de la Congrégation qui se livraient avec 
succès à l'instruction des jeunes filles. 1 
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Le programme est aussi simple que pratique. En plus de la 
religion, les filles apprennent la civilité et la bienséance en leurs 
gestes, . en leurs paroles et en leurs actions; à lire et à écrire, à 
jeter, à coudre, à travailler en diverses sortes d'ouvrages manuels 
honnêtes et propres à des filles. Le travail manuel tient une place 
de choix : tricoter, coudre, filer, confectionner des hardes, 
préparer des repas. Voici donc au 18e siècle l'orientation 
professionnelle au sein de l'éducation des jeunes filles. 
À la fin du 1ge siècle, la situation est inversée : la femme n'a pas 
besoin d'être aussi instruite que le garçon. Ce n'est que vers le 
milieu du siècle qu'on reconnaîtra à la femme le droit d'aller plus 
loin. 
3.3 Les écoles (annexe XIII) 
À cette époque, l'école de rang est indispensable à cause des grandes 
distances à parcourir. L'autobus n'est pas encore de mise! Le monde rural 
et le monde urbain sont bien différents. 
Malgré que la bâtisse change d'aspect physique selon le lieu géographique, 
elle fait partie intégrante de son environnement. La construction des écoles 
dépend surtout des richesses régionales. C'est pourquoi certaines maisons 
1 Labarrère-Paulé, A. (1965). L'éducation des filles en Nouvelle-France. Revue Châtelaine, sept. 
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privées se transforment en école de rang. On s'organise: parfois le curé 
propose une corvée où chacun apporte sa contribution à l'érection de l'école. 
La simplicité est la qualité dominante de la petite école. Elle est représentée 
par une simple maisonnette de bois ou de brique avec son poêle en fonte 
souvent mal isolée. Les pupitres à deux places étaient attachés l'un à 
l'autre, fixés au plancher et disposés en rangées. Le bureau de l'institutrice 
était installé sur une tribune. Le tableau noir sur lequel l'horaire et le travail 
des élèves étaient inscrits servait à communiquer le travail de la journée. 
Chacune des écoles devait répondre à des normalités déterminées par le 
Département de l'Instruction publique. Les plans devaient être approuvés 
par le surintendant. L'école doit comprendre au moins deux salles de classe 
lorsque le nombre des enfants le permet (40 et plus). 
Pour ce qui est de l'organisation matérielle, elle dépend entièrement des 
commissions scolaires : le local, l'emplacement de l'école et des 
dépendances. 
La classe doit conserver certains documents et registres qui restent la 
propriété de l'école tels que : 
1- Le registre dans lequel sont inscrits tous les élèves qui se présentent 
à l'école. 
2- Un journal d'appel qui sert à constater tous les jours les présences et 
les absences ainsi que les notes des élèves; le journal d'appel existait 
encore à certains endroits au seuil des années 1970 (annexe XIV). 
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3- Un journal de classe servant à noter les leçons, les devoirs et le 
travail de chacune des divisions. 
Pour ce qui est du matériel scolaire, les parents étaient obligés de le payer. 
Ce n'est qu'en l'an 1944 qu'une loi établit la gratuité des manuels scolaires. 
L'école pouvait ressembler à une cabane de colon avec pignon pointu 
parfois surmonté d'un clocher ornemental. Elle comprenait un ou deux 
étages. Trois à quatre fenêtr~s étaient jugées suffisantes pour le travail des 
élèves. D'autres écoles en avaient plus. 
Plusieurs de ces écoles étaient mal isolées au point que l'air passait très 
facilement par les murs. Parfois, on était obligé de casser la glace dans le 
seau d'eau à boire. On manquait de pupitres. La couverture du toit laissait 
s'écouler l'eau de pluie. Des 'institutrices refuseront même de s'engager, car 
elles connaissent l'état pitoyable de certaines écoles. 
Le rôle social de l'école consistait donc à servir de pension à l'institutrice et à 
certains élèves qui habitaient trop loin pour s'y rendre régulièrement, surtout 
en pleine saison hivernale. 
3.3.1 Le mobilier1 
À l'entrée, il y avait un corridor pour mettre les manteaux des 
élèves; de chaque côté de ce corridor, il y avait une rangée de 
bancs pour permettre aux dîneurs de manger. Au bout du 
corridor, un escalier pour aller à la résidence de l'institutrice. On y 
1 Mobilier décrit par Mlle Emélie-Anna Lemay dans son entrevue. 
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trouvait un lit dans le coin, un poêle à fourneau et une cuisine. En 
bas, près de la porte d'entrée, se trouvait un poêle à deux ponts; 
il servait à chauffer la classe. Chaque matin, on devait chauffer le 
poêle pour réchauffer le local avant l'arrivée des enfants. Les 
toilettes étaient situées à l'extérieur. Ces latrines, représentées 
par une cabane branlante dont la porte battant au vent n'était pas 
facile à fermer (annexe XV). 
La propreté, l'aération des classes, l'orientation de la lumière, les 
cabinets d'aisance, sont autant de points où l'on est bien loin de la 
perfection dans nos écoles de campagne. 
On s'éclairait et préparait «nos classes» à la lampe à l'huile. 
Nous devions payer nous-même l'huile à lampe. 
Le mobilier pour les élèves était composé d'anciens bancs dont le 
siège basculait. On plaçait les enfants deux par banc. Le banc 
était cloué au plancher. 
Le pupitre du professeur était situé sur une tribune avec une 
chaise droite. Cette tribune était le symbole de l'autorité de 
l'institutrice. 
La cloche servait pour l'entrée, les récréations, la sortie et parfois 
pour marquer l'angélus. Une claquette assurait à la discipline ou 
le silence dans la classe. 
Dans le local, on voyait un crucifix placé à l'avant souvent 
encadré entre deux images : Sacré-Coeur de Jésus et de Marie. 
Un calendrier du Sacré-Coeur est parfois installé. 
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3.3.2 Le chauffage et l'hygiène 
Les inconvénients occasionnés par l'usage du chauffage au bois 
trahissaient l'état réel du poêle à bois. Placé au centre de la 
classe, le poêle à deux ponts, plus rarement à trois ponts, était 
aussi partagé entre la classe et le logement de l'institutrice : on 
pratiquait une ouverture dans la cloison séparant ces deux 
pièces, ouverture dans laquelle prenait place le poêle, afin que ta 
chaleur puisse envahir le logement de l'institutrice tout en lui 
permettant de cuisiner sans être cantonnée dans la classe. 
Le poêle fonctionnait aussi longtemps qu'il pouvait tenir comme le 
prouvent ces témoignages d'une institutrice : 
Le poêle a, comme rond, un couvercle de chaudière 
et la porte n'en tient fermée qu'à l'aide d'une brique. 
J'en ai fait la remarque à M. le Commissaire qui m'a 
répondu que c'était ainsi depuis vingt ans et que 
l'école n'avait qu'à brûler! De plus, cette classe est 
assez froide, qu'en hiver les enfants ont gardé leurs 
manteaux toute la journée. 1 
Parfois, on laissait les élèves fendre du petit bois pour attiser le 
feu le matin, afin que le local soit réchauffé pour accommoder les 
enfants qui souvent étaient gelés en arrivant à l'école. 
L'institutrice devait les réchauffer. 
Pour ce qui est de l'hygiène; souvent il n'y avait pas d'eau 
courante. "fallait aller chercher l'eau à la rivière ou chez un 
voisin. 
GAUDREAUL T, M. (1942). Notre Petite Feuille. Institutrices, renseignons-nous. Vol. 6, n° 2, 
oct. , p. 8. 
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3.3.3 La discipline, les récompenses, les punitions (annexe XVI) 
Le contrôle était très sévère et presque d'allure militaire. Le 
travail demandait de deux à trois heures d'activité à la maison 
chaque soir. Le silence était obligatoire. On devait obéir aux 
professeurs, être studieux, être propre, être ponctuel, être présent 
lors de la visite de l'inspecteur et pendant la période d'examens. 
La politesse était de rigueur en tout temps. On ne tolérait aucune 
dissipation. 
Comme châtiments, on pouvait mettre un enfant à genoux, le 
garder à la récréation ou sur l'heure du midi, le garder le soir 
après la classe pour laver les planchers ou les balayer, nettoyer 
les tableaux, lui donner des devoirs supplémentaires, on ne le 
nommait pas au tableau d'honneur. Parfois selon la faute 
commise, on pouvait même l'expulser. 
Les règlements définissant la discipline à observer à l'école de 
rang concernaient autant l'institutrice que ses élèves. À 
l'institutrice, on rappelait qu'elle ne devait donner aucun congé ni 
chasser aucun élève sans l'avis préalable du curé, et qu'il lui 
incombait de marquer régulièrement le temps et le jour où chaque 
écolier se trouvera absent, de commencer et de finir les jours 
d'école par quelques prières et d'assister avec ses élèves à la 
messe basse. En retour, l'institutrice avait le droit d'exiger de 
chaque élève qui assistera toute l'année ou pendant tout l'hiver, 
une demi-corde de bois de qualité prélevée sur celui dont les 
parents se chauffent. 
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Quant aux écoliers, on stipulait qu'ils devaient prévenir d'avance 
la journée d'absence et payer les choses qu'ils briseront. Il leur 
incombait de se distinguer par leur politesse à l'égard de leur 
maître et de toute autre personne, et de se lever par respect 
lorsqu'une personne hautement considérée entrait dans l'école 
(curé, commissaire, inspecteurs, etc.) jusqu'à ce qu'on leur dise 
de s'asseoir. 
Pour encourager l'application, des étoiles, des anges étaient 
collés dans les cahiers. Des images saintes étaient distribuées 
pour les leçons sues et les efforts accomplis. Un système de 
points et un système d'argent scolaire stimulaient l'effort. 
Parfois, on se servait de la règle pour frapper ou mettre à genoux 
pendant toute une journée, quelle que soit la faute commise. 
Aussi, on pouvait faire copier après la classe. Selon des sources 
orales, certaines institutrices cognaient la tête de l'enfant sur le 
tableau. Dans les années 1960, à l'école du village, un 
événement semblable s'est produit : un professeur pousse une 
élève contre le tableau et cette dernière se cogne la tête. 
À Noël, on faisait un sapin. Comme récompense, on donnait des 
harmonicas, des plumes-fontaines, des poupées, des chevaux de 
bois, des ciseaux, un cerceau, du fil à broder, et le fameux sucre 
d'orge qui était une tradition. Encore aujourd'hui, certains 
professeurs achètent des autocollants, des surprises, ou utilisent 
de l'argent scolaire pour motiver les enfants à faire des efforts. 
Les sorties dans le milieu servent aussi de récompense. 
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Les prix de fin d'année étaient accordés aux élèves les plus 
méritants. C'était une grande fête présidée par M. le Curé qui 
remettait les prix par exemple, missel, chapelet, crucifix, statue, 
chaînette, volumes d'histoire, coffre de bois, etc. 
Certains élèves faisaient valoir leur talent dans des petits poèmes 
mimés ou de chansonnettes. Une petite adresse au curé 
exprimait ce que ressentaient les élèves au moment de la période 
des vacances. 
3.3.4 Les méthodes, les manuels scolaires, la préparation de classe, 
les programmes et les matières 
L'institutrice s'en tenait aux programmes de l'instruction publique 
et les matières étaient celles-ci : le catéchisme, l'Histoire du 
Canada, l'arithmétique, le français, l'Histoire sainte, la géographie, 
l'agriculture et les arts ménagers, les cours de bienséance, le 
dessin. 
Au début du 1ge siècle, dans les villes, on tenait compte de la 
méthode d'enseignement mutuel de Joseph François Perreault 
dont le principe est simple : l'institutrice se fait aider dans son 
enseignement par des élèves. Tout marche au commandement. 
La discipline doit être parfaite, vu les déplacements qu'entraîne 
cette méthode. Chaque classe est divisée en groupes selon le 
degré d'instruction. On apprend à lire, à écrire et à compter sans 
oublier les principes moraux et le catéchisme. Les élèves tant 
soit peu doués enseignent aux autres. 
responsabilités leur est ainsi inculqué. 
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Le sens des 
Dans la plupart des écoles de campagne, la situation est tout 
autre. Les institutrices sont mal payées, mal considérées et on ne 
s'occupe guère de leur compétence quand on les engage. Il faut 
aussi remarquer que des institutrices intelligentes et courageuses 
enseignent même dans des écoles très reculées. 
Au début du siècle, les manuels étaient rares. Il fallait les 
importer de France. Parfois, on avait recours à des manuels 
américains. L'arrivée des Frères des écoles chrétiennes donna 
un essor considérable. 
En 1856, F.-X. Garneau publie son Abrégé d'histoire du Canada. 
Puis en 1867, Napoléon Lacasse publie un traité d'Analyse et de 
ponctuation dont tous les textes étaient tirés d'auteurs canadiens. 
C'était le signal de la nationalisation des manuels destinés à 
l'enseignement primaire. 
Les livres de grammaire, les livres de lecture et même les livres 
d'arithmétique s'inspirèrent de plus en plus de choses 
canadiennes si bien qu'en 1871 , le Comité catholique posa 
comme condition dans l'acceptation des livres qu'ils contiennent 
un certain nombre de leçons d'inspiration purement nationale. La 
nationalisation complète des manuels fut très lente. Ce n'est 
qu'en 1947 qu'elle s'est accomplie. 
Les institutrices rurales utilisaient L'Enseignement 
Primaire (annexe XVII) qui donnait des conseils et des leçons de 
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pédagogie. Vers les années 1940, la revue L'École 
(annexe XVIII) a été de mise pour la plupart des enseignants. 
Le petit catéchisme tenait la principale place. Il devait être appris 
par coeur sans manquer un mot, avant d'être admis à marcher au 
catéchisme pour la première communion. 
Le livre intitulé Devoirs du chrétien envers Dieu était le livre de 
lecture (annexe XIX) le plus recommandé. On s'entraînait à lire 
l'écriture à la main dans un cahier appelé le «manuscrit». Un 
cahier d'application où l'on devait écrire au propre à la plume. 
Une ardoise encadrée servait à s'entraîner, à prendre les dictées 
et à inscrire les brouillons des rédactions ou de calcul. 
Le Psautier de David, une grammaire française, l'Histoire sainte, 
l'Histoire du Canada, un manuel d'arithmétique et une petite 
géographie venaient compléter les manuels des élèves. 
Pour ce qui est de la «préparation de classe», l'institutrice ne doit 
pas être esclave du livre. La préparation consiste donc : 
1- dans la recherche de ce qu'il faut enseigner dans chaque 
leçon suivant la force et l'âge des élèves, tout en restant 
dans les limites du programme; 
2- dans la révision par le maître de ce qu'il a à enseigner en 
vue de prévenir tout oubli ou toute erreur; 
3- dans la recherche des exemples; 
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4- dans la recherche de la meilleure méthode à employer; 
5- enfin, dans la recherche ou la préparation des exercices 
d'application. 
La préparation se fait selon trois volets : 
1- préparation de la leçon orale catéchisme, grammaire, 
histoire; 
2- préparation des exercices connexes à la leçon orale; 
3- préparation éloignée qui est l'étude constante et 
persévérante de tous les jours à laquelle une bonne 
institutrice doit se livrer. 
«La leçon orale» doit consister en trois points: 
1- sujet de la leçon avec tout le matériel nécessaire à exposer 
ou à utiliser; 
2- faire la leçon : l'enseignement collectif seul est possible. 
Un enseignement qui s'adresse à tous les élèves d'un 
même cours, en même temps; 
3- exposer la leçon sans avoir de livre entre les mains sauf en 
lecture. 
La préparation des exercices dans laquelle nous retrouvons le 
choix des exercices et la marche à suivre. 
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La fréquentation scolaire obligatoire fut difficile à régler, étant 
donné les difficultés à retenir les enfants à l'école lorsque les 
parents en avaient besoin aux semences, aux foins et aux 
récoltes l'automne. L'école était obligatoire jusqu'à 14 ans et ce, 
jusqu'en 1961, puis devient obligatoire jusqu'à 16 ans. 
Le seul journal à publier l'information relative à l'éducation 
régulièrement pendant 60 ans s'appelle L'Enseignement Primaire, 
le journal d'éducation et d'instruction qui est envoyé à tous les 
enseignants. 
On utilisait l'ardoise pour écrire; plus tard, des cahiers ont pris sa 
place. 
Selon nos sources orales, il y avait l'abécédaire que l'on nommait 
L'A. B. C. pour apprendre l'alphabet. Pour les plus petits, parfois 
un boulier servait à compter. Selon certaines entrevues, les 
enfants avaient un coffre en bois pour remiser leurs crayons, leur 
efface, etc. 
En français, on faisait une dictée préparée, c'est-à-dire que la 
dictée était écrite au tableau. L'institutrice la travaillait avec les 
enfants. Elle l'effaçait et la donnait ensuite aux enfants. Dans les 
années 1970, la dictée était inscrite sur une feuille. L'enseignante 
l'expliquait, l'élève l'étudiait, ensuite l'enseignante la donnait. 
Nous croyons que cette pratique relève de ce que faisait 
l'institutrice de l'école de rang. 
La préparation de classe était méthodique, et l'emploi du temps 
était respecté. 
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Les examens de fin d'année avaient lieu souvent en présence de 
M. le Curé. 
Depuis 1856, plusieurs programmes se succédèrent : 
A. Le programme de 1873 
1- Il comportait quatre classes : élémentaire premier 
degré, élémentaire second degré, modèle et 
académique. 
2- " comportait une simple énumération de matières, 
dont l'enseignement était obligatoire suivant leur 
catégorie. 
3- "fut légèrement révisé par le Comité catholique 
en 1878. 
B. Le programme de 1888 
Les inspecteurs Stenson, Demers et Lippens détaillèrent le 
programme en dressant un tableau d'emploi du temps, 
avec répartition de la matière à étudier, le tout 
accompagné de directives pédagogiques assez élaborées. 
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C. Le programme de 1905 
Le programme de 1888 fut amélioré et resta en vigueur 
jusqu'en 1923. La matière à l'étude pour chaque année fut 
un peu allégée pour certaines spécialités. Les principales 
modifications consistèrent à délimiter de façon plus précise 
les points à enseigner dans chaque classe et à donner des 
explications plus détaillées, des indications 
méthodologiques appropriées pour mieux guider les 
institutrices et leur indiquer les procédés recommandés 
ainsi que l'esprit à insuffler à leur enseignement. 
L'appendice au programme traitait de l'organisation 
pédagogique des écoles. C'était un véritable cours de 
pédagogie générale appliquée à nos écoles. 
D. Le programme de 1923 
Sa division en huit années ne correspondait pas au 
développement psychologique de l'enfant. Le programme 
réorganisa la structure des écoles publiques: école 
maternelle, élémentaire et complémentaire. 
1- «L'école maternelle» comportait une classe 
enfantine analogue au cours préparatoire de l'école 
élémentaire. 
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2- «À l'école élémentaire», le programme subdivisait 
les matières comme suit : 
a) «en matières essentielles» : religion, langue 
maternelle, mathématiques, Histoire du 
Canada; 
b) «en matières accessoires» : géographie, 
agriculture, langue seconde, dessin, hygiène, 
bienséance; 
c) «en matières facultatives» chant, 
gymnastique, travaux manuels, enseignement 
ménager. 
3- «À l'école complémentaire», il y avait : 
a) «matières communes invariables» : religion, 
langue française, histoire, géographie; 
b) «matières communes variables» : langue 
seconde, mathématiques, sciences, dessins, 
bienséance, hygiène; 
c) «matières facultatives» : chant, gymnastique, 
droit usuel; 
d) «matières spéciales» 
section; 
propres à chaque 
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e) «élimination de certaines matières» telles 
que, Histoire ancienne de France, 
d'Angleterre, des États-Unis, comptabilité 
commerciale aux degrés inférieurs, 
géométrie, trigonométrie et les sciences 
naturelles. 
4- Le programme insistait sur l'emploi des procédés 
intuitifs et de l'enseignement oral. 
E. Le programme de 1929 
Dans certains milieux, on ajoutait des années 
supplémentaires en vue d'une préparation plus immédiate 
des élèves à l'industrie, au commerce ou à certaines 
écoles spéciales. 
Le Comité catholique créait le cours primaire supérieur 
(trois ans) : enseignement commun durant les deux 
premières années, la troisième se dédoublant pour les 
garçons seulement en deux sections: - commerciale 
- industrielle 
F. Le prmramme de 1937-1939 
Ce fut la révision du programme pour les cours élémentaire 
et complémentaire. Le cours préparatoire fut intégré au 
cours régulier. L'école élémentaire fut répartie sur sept 
années d'étude. 
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La division des matières essentielles, accessoires et 
facultatives disparut devenant alors obligatoire. 
La spécialisation au cours complémentaire disparut pour 
laisser à ce cours un caractère de forme générale. On 
reporta les sciences au primaire supérieur pour soulager le 
cours. 
En 1939, le programme des classes supérieures a été 
refondu. Celui des classes de garçons subit peu de 
changements. 
La spécialisation resta au niveau de la 12e année et la 
section industrielle devient la section scientifique. Chez les 
filles, la spécialisation apparaît en 10e année par la création 
de trois sections : générale, commerciale et spéciale. 
G. Le programme de 1948 
Dès 1943, le programme refondu devient vite démodé. Le 
Comité catholique se penche et confie à une 
sous-commission, composée d'une vingtaine de personnes 
choisies parmi les éducateurs les mieux qualifiés, la tâche 
d'une nouvelle rédaction du programme: 
a) on rédige le programme des diverses matières en 
les accompagnant d'instructions pédagogiques; 
b) la distribution et l'ordre des notions à enseigner ont 
été un peu modifiés; 
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c) ce programme tient plus à son esprit. Il met en relief 
cinq grands principes : 
1- «II veut être éducatif», c'est-à-dire former 
l'intelligence, développer la personnalité, faire 
acquérir des habitudes de penser, de sentir, 
d'agir. La manière d'enseigner est plus 
importante que la matière à enseigner; 
l'assimilation et le développement priment sur 
la quantité apprise. Qualité et quantité sont 
très différentes. 
2- «II veut s'adapter à l'enfant». L'école existe 
pour l'enfant. Elle doit s'adapter à son 
développement psychologique, à sa nature, à 
ses capacités, à ses besoins, à ses intérêts. 
3- «II veut provoquer l'activité». L'enfant doit 
être l'agent principal de sa propre formation . 
L'école doit provoquer chez l'enfant des 
motifs qui l'amèneront à exercer ses facultés 
en faisant naître des intérêts répondant à ses 
besoins. Ce fondement rappelle le projet du 
ministre Pagé au ministère de l'Éducation du 
Québec en 1992 : «Chacun ses devoirs» . 
4- «II veut socialiser l'enfant», en préparant 
l'enfant à la vie en société et en l'amenant à 
faire un juste exercice de sa liberté. 





compte des différences 
en permettant des 
culture, des activités 
Ces principes marquèrent l'évolution de notre 
pédagogie. Ils sont encore véhiculés aujourd'hui. 
Ce programme a exigé pour sa part des manuels 
nouveaux inspirés des principes de l'école active. 
Ce programme donnera naissance à tout un 
foisonnement de rénovations pédagogiques. Les 
années 1950 marqueront les débuts d'un éclatement 
des idéologies au Québec. Tout un ensemble de 
facteurs sont alors à l'origine de cet 
éclatement: l'explosion scolaire, la révolution 
scientifique et technologique, les progrès industriels, 
la transformation des conditions de vie et l'évolution 
des idées. La démocratisation des structures 
sociales ainsi que la complexité des rapports de 
force engendrent la montée de nouvelles 
élites: ouvrière, rurale, étudiante et laïque. 
En 1959, le programme (annexe XX) des écoles fut 
divisé comme suit: 
Maternelle. 
École primaire (7 ans). 
École secondaire (5 ans). 
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3.3.5 Le personnel enseignant 
Pour l'obtention d'un permis d'enseignement: 
En 1846, le Bureau central d'examinateurs devient en 1898 le 
Bureau central des examinateurs catholiques qui est alors un 
organisme provincial. 
En 1939, ce sont les écoles normales qui ont la responsabilité de 
préparer l'enseignant de carrière. 
3.3.6 Les écoles normales 
En 1856, les écoles normales Laval et Jacques-Cartier furent les 
seules écoles pendant un demi-siècle. Jusqu'en 1903, elles 
conservèrent leur autonomie complète relativement à la direction 
des études et à l'attribution des brevets. 
Puis en 1905, fut adopté le premier programme uniforme pour les 
écoles normales. "a été modifié à plusieurs reprises pour se 
coordonner avec celui des écoles primaires. 
En 1923, c'est la fin du cours en vigueur. Les cours et les 
diplômes élémentaire, modèle et académique furent remplacés 
par les cours et diplômes élémentaire et complémentaire. 
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L'adoption du programme des classes primaires en 1929 conduisit 
à l'organisation d'une année nouvelle dans les écoles normales, 
au terme de laquelle on décerna le diplôme supplémentaire 
remplacé presque aussitôt par le diplôme supérieur. 
En 1948, le programme des classes élémentaires ainsi que la 
nécessité d'une formation professionnelle plus poussée, 
entraînèrent une réorganisation complète des écoles normales. 
Depuis cette réorganisation en 1953, l'école normale est devenue 
une véritable école professionnelle. Les écoles normales étaient 
alors destinées à la formation du personnel laïque. Pour les 
religieux, les religieuses, la formation se donnait dans les 
scolasticats et les brevets s'obtenaient au moyen des examens 
du bureau central. 
Le désir de se munir de diplômes d'une valeur supérieure poussa 
les communautés à demander la reconnaissance officielle de 
leurs scolasticats comme l'équivalent d'un diplôme des écoles 
normales. En 1931, les religieux l'obtiennent. Les religieuses, 
elles, ne l'obtiennent qu'en 1937. Déjà, on remarquait une grande 
différence entre les hommes et les femmes. 
115 
3.3.7 L'enseignement ménager 
Au début, c'était l'affaire d'initiatives privées. Voici quelques 
exemples: 
1882 Les Ursulines de Roberval. 
1905 Les Soeurs de la Congrégation à Saint-Pascal. 
1906 Les écoles ménagères provinciales sous la direction de 
la Société Saint-jean-Baptiste. 
1923 Le Comité catholique encourage l'enseignement 
ménager dans les écoles. Cette matière est alors 
facultative. 
1937 L'économie domestique (annexe XXI) et les travaux 
ménagers devinrent obligatoires dans les écoles de filles 
avec des instructions pédagogiques et un programme 
bien défini. 
1938 Le Comité catholique organise les écoles ménagères 
régionales devenues depuis des instituts familiaux; 
sortes d'écoles normales spécialisées destinées à 
former des professeurs d'enseignement ménager. 
1940 Le Comité catholique établit les écoles moyennes qui 
donnent vie à une formation inspirée des vertus et des 
tâches d'une bonne mère de famille. 
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1942 L'École supérieure de pédagogie familiale et 
d'enseignement ménager, dont le but est de former des 
professeurs pour les écoles ménagères et les instituts 
familiaux. Contribution des Soeurs du SSNJM (Soeurs 
du Saint-Nom de Jésus et de Marie). 
3.3.8 L'Ordre du Mérite scolaire (annexe XXII) 
En 1929 fut institué l'Ordre du Mérite scolaire, afin d'encourager le 
personnel enseignant par des honneurs et des récompenses, et 
pour reconnaître les services rendus par lui à la cause de 
l'éducation. Ce fut une véritable légion d'honneur pour le 
personnel enseignant. 
3.3.9 Les devoirs et les obligations selon le système 
Le pape Pie XII, dans son Encyclique sur l'éducation, régla 
beaucoup de problèmes et clarifia la question de l'école 
obligatoire et gratuite. 
1942 Fréquentation obligatoire de 6 à 14 ans. 
1946 On assura le progrès de l'éducation en instituant une loi 
avec un contrôle sévère sur les dépenses des 
commissions scolaires, et en instituant aussi un fonds 
de 20000 $ pour venir en aide à l'éducation. 
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Pour établir ce fonds, on reprend le principe de la loi de 
1846 prévoyant une contribution des exploitants de nos 
ressources naturelles. 
Notre système scolaire a su prouver sa valeur par sa fécondité. 
On a créé autour de l'école une atmosphère sereine, d'où ont été 
bannies toutes les luttes brûlantes que notre dualisme national et 
religieux auraient pu susciter. "s'est mis au service des familles 
répondant aux besoins communs à tous les hommes, lui 
permettant ainsi de se développer selon son sexe, . sa 
personnalité, ses aptitudes. Ce précepte de répondre aux 
besoins des gens fut répété à diverses périodes ou changements 
tout au long du temps et de la survie des Canadiens français. 
L'orientation donnée à notre enseignement, notre philosophie de 
l'éducation a su le protéger efficacement contre la diffusion des 
erreurs modernes. 
Notre système scolaire a ouvert la porte à tous les progrès, tout 
en restant animé d'un esprit de tradition et de prudence qui lui ont 
évité les expériences hasardeuses. 
C'est par le respect des principes chrétiens qui sont à la base de 
nos lois scolaires et qui réunissent, comme un faisceau, pour le 
bénéfice de l'éducation de l'enfant, les forces des familles, de 
l'Église, de la paroisse, de l'État, que les institutrices résisteront à 
l'envahissement du matérialisme moderne, qu'elles resteront 




L'horaire (annexe XXIII) 
L'année débute le 1 er septembre pour se terminer le 23 juin pour 
les élèves et jusqu'au 30 juin pour les professeurs. Les classes 
commencent à 8 h 30 jusqu'à 16 h en hiver et jusqu'à 17 h l'été. 
Au milieu de l'avant-midi et de l'après-midi, il y a une récréation 
d'au moins 10 à 15 minutes. Celle du midi : 13 h 15. Parfois les 
enfants faisaient un jardin à l'arrière (annexe XXIV) de l'école, et 
on remettait un prix pour le meilleur. Le vendredi était le jour de 
la composition. Au son de la cloche, le rang doit se prendre dans 
un ordre parfait. 
Les élèves 
Plusieurs niveaux d'âge se retrouvent dans une même classe. Il 
n'est pas rare de voir de 30 à 52 élèves par groupe variant de la 
première à la neuvième année, donc de 6 ans à 14-16 ans. 
Les loisirs (annexe XXV) à l'occasion des récréations sont 
ballon, rondes, marelle, conversation, base-bail avec une balle ou 
une balle en guenilles, jeux de bâton (moineau), bille. Durant les 
jours trop froids, on jouait aux cartes. 
3.3.12 
Souvent les enfants s'absentaient pour les raisons suivantes : 
la distance à parcourir; 
une tempête; 






Celui-ci s'effectuait à cheval, à chien, à raquettes, à skis, à pied, 
à bicyclette. Lorsque les enfants s'y rendaient à chien, ils les 
attachaient à l'arrière de l'école. Selon les sources orales, au 
cours de la journée on allait les soigner, afin qu'ils soient prêts 
pour le retour à la maison. 
En été, il n'était pas rare de voir les enfants se rendre pieds nus à 
l'école (annexe XXVI). 
3.4 Les inspecteurs 
Le rôle des inspecteurs permettait de maintenir les bonnes relations entre la 
commission scolaire et le Département de l'Instruction publique. Ils devaient 
veiller aux intérêts du peuple. On considérait l'inspecteur comme un homme 
qui dirige le métier des institutrices, et qui semble vouloir perfectionner les 
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enseignants. Il devait encourager les efforts, guider les initiatives, signaler le 
mérite et proclamer le zèle et les succès. 
L'inspecteur avait le devoir de visiter les écoles, d'inspecter les comptes du 
secrétaire-trésorier, les registres de la commission scolaire, de veiller à ce 
que les lois, les règlements scolaires et les programmes approuvés soient 
suivis et respectés. Enfin, il informait le département ou le surintendant des 
choses dont avaient besoin les commissions scolaires et les enseignantes et 
il lui faisait part de leurs activités. Il rédigeait des rapports, évaluait les 
établissements scolaires et organisait les examens. Aussi , il tenait une 
réunion pédagogique avec les enseignantes une fois par année. Après sa 
visite, il rencontrait les commissaires pour rendre compte de l'évaluation de 
l'enseignante. En même temps, il transmettait un rapport au 
secrétaire-trésorier des municipalités visitées. Parfois, un cahier des visites 
de l'inspecteur était tenu dans certaines écoles (annexe XXVII). 
L'inspecteur passait dans les écoles deux fois par année; une fois à 
l'automne et l'autre fois au printemps. Il posait des questions aux élèves, 
leur faisait passer des tests oraux et écrits. Il examinait le journal d'appel et 
le cahier de préparation de classe (annexe XXVIII); il signait ce dernier 
comme preuve de sa visite. En même temps, il vérifiait le cahier de l'élève, 
afin de voir si le travail fait correspondait à celui inscrit dans le cahier de 
préparation. Puis il donnait une note d'appréciation à l'institutrice qu'il 
remettait au bureau de la commission scolaire; ce qui pouvait donner de 
l'avancement à l'institutrice et/ou servir de référence lors de changement 
d'école ou de commission scolaire. Tout figurait dans son rapport : propreté, 
discipline, débrouillardise des élèves, résultat scolaire. Une prime de 20 $ 
était donnée à celle qui avait performé. 
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Grâce à l'instauration du système d'inspectorat qui visait à sensibiliser la 
population aux bienfaits de l'éducation, bienfaits que prônait l'élite religieuse 
depuis qu'elle avait reconquis une place enviable dans la mise sur pied et 
l'élaboration du système d'éducation, l'image de l'institutrice commençait à 
s'améliorer, et la mentalité populaire à s'assouplir face aux réalités scolaires. 
L'institutrice, après le prêtre, était devenue alors la personne qui jouait le rôle 
le plus important dans la destinée des enfants. 
Malgré la compétence, la culture et le zèle de leur profession, les 
inspecteurs n'ont pu tirer les écoles rurales de leur routine pour leur imprimer 
un élan de vie et un élan de progrès à cause de leur surcharge de travail. 
Partois, leurs recommandations restaient sans importance pour une majorité 
de commissaires. 
Lors de la visite de l'inspecteur, plusieurs institutrices 
s'empressaient de mettre dans le poêle une grosse bûche, afin 
de ne pas devoir faire du feu pendant que celui-ci était dans 
l'école et recevoir ainsi une mauvaise note. D'autres 
institutrices se servaient du poêle pour écourter la visite de 
l'inspecteur. Des institutrices chauffaient le poêle à pleine 
capacité lors de l'entrée de l'inspecteur dans l'école, afin de 
l'indisposer et de le pousser à procéder plus rapidement. 1 
Les institutrices craignent les inspecteurs, à cause de leur statut d'autorité 
provoquant ainsi par leur rare visite, un climat de tension et de nervosité 
autant pour les élèves que pour l'institutrice. 
Le jugement de l'inspecteur détermine ainsi la valeur et la qualité du travail 
accompli par l'institutrice et les exigences des inspecteurs étaient plus 
sévères pour les jeunes institutrices. 
1 Information fournie par Mme Jean-Claude Dupont. 
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3.5 Les commissaires 
Ils passaient deux fois par année pour vérifier le progrès des élèves. 
«Comme devoirs)}, ces derniers devaient: 
1- Ouvrir une ou plusieurs écoles dans chaque paroisse. 
2- Administrer les biens, acheter des terrains, construire, réparer, 
entretenir chaque école, acheter ou réparer le mobilier, les assurer. 
3- Ils pouvaient vendre, échanger, hypothéquer ces biens avec la 
permission du surintendant. Toute procédure doit être approuvée par 
le surintendant avant d'être accomplie. 
4- L'école et les classes doivent être bien entretenues et peinturées. On 
ne peut s'en servir pour d'autres fins que l'enseignement. La classe 
doit être balayée en dehors des heures de classe. Le plancher doit 
se faire laver et cirer une fois par mois. 
«Comme responsabilités)} , les commissaires : 
1- Sont les auxiliaires de la famille et ils doivent entretenir des rapports 
soutenus avec les parents, s'informer de leurs désirs, partager leurs 
soucis et poursuivre avec eux leurs ambitions légitimes. Ainsi, faire 
comprendre aux parents où se trouve le bien véritable de leurs 
enfants. Aujourd'hui , nous nous référons au Comité d'école ou au 
Comité de parents. 
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2- «Ne peuvent se servir des deniers publics à l'encontre du bien 
commun pour satisfaire des intérêts particuliers ou des idées 
personnelles, c'est ni plus ni moins que voler.» 
Par contre, doivent administrer avec sagesse les richesses de tous 
dans un domaine aussi primordial que celui de l'éducation est une 
noble tâche et un des plus précieux services qu'on puisse rendre à 
ses frères. 
3- Doivent mettre tout en oeuvre pour que ceux et celles qu'ils engagent 
possèdent des qualités non équivoques de culture, de foi et de 
générosité. Ils doivent soutenir et encourager leurs professeurs dans 
la poursuite de leur idéal et l'accomplissement de leur travail. 
4- Doivent veiller à ce que l'enseignement religieux s'inspire des vraies 
sources de la foi et soit dispensé selon les principes les plus sains de 
la psychologie et de la pédagogie. C'est un nouveau départ aux 
valeurs religieuses que l'on préconise. 
En conclusion, si les commissaires orientent tous leurs efforts en vue de la 
formation humaine et de la formation chrétienne des jeunes, c'est la 
consolation d'une paternité supérieure qui les attend, celle d'avoir travaillé 
pour la cité et pour l'Église, celle d'avoir préparé un temps moins ingrat. 
Les commissaires, plus particulièrement, doivent être en mesure de soutenir 
l'accomplissement des tâches suivantes: 
a) entraîner les institutrices à faire réussir les élèves coûte que coûte en 
employant les trucs du métier et toutes sortes de moyens dits 
pédagogiques pour passer les examens. Aujourd'hui en principe, on 
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favorise la réussite éducative. C'est le sujet de l'heure dans toutes 
les écoles. Son Éminence le cardinal Paul-Émile Léger affirme que : 
Les jeunes perdent leur premier idéal et apprennent tout 
prosaïquement à se tirer d'affaire, de la façon la plus 
terre-à-terre (sic), sans aucun égard pour les réalités 
spirituelles et surnaturelles. 
b) vivifier et humaniser : 
1- Favoriser le sens de la gratuité intellectuelle. 
2- Favoriser l'esprit d'équipe et de recherche : 
favoriser un milieu favorable au travail d'équipe. Aujourd'hui, 
on prône le partenariat au sein de l'équipe-école. 
3- Favoriser l'atmosphère chrétienne de l'école. Son Éminence le 
cardinal Paul-Émile Léger rappelle que : 
L'éducation de la foi chez les jeunes devrait être 
la préoccupation ' première des commissaires 
chrétiens. ( .. . ) Le rôle de l'aumônier mérite une 
attention spéciale. ( ... ) Certaines conditions 
doivent être garanties pour que l'aumônier puisse 
travailler librement. 
La visite de ces autorités (curé, commissaires et surtout l'inspecteur) 
suscitait beaucoup d'anxiété. Certains commissaires retenaient le salaire de 
l'institutrice et lui remettaient un billet d'emprunt sur leur salaire. Elle devait 
se débattre seule pour se faire payer. Voilà certainement un autre motif 
pour stimuler la défense de nos institutrices rurales. 
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Examinons de plus près quelques-uns des règlements particuliers qui ont 
poussé nos institutrices rurales à se prendre en main et à lutter pour leur 
survie, leur vocation ainsi qu'à l'obtention d'un certain respect pour la 
profession : 
a) obligation de garder la fille d'un commissaire; 
b) visite non protocolaire de certains commissaires se croyant tout 
permis; 
c) obligation de rester célibataire; 
d) entretien de l'école à ses frais; 
e) le secrétaire-trésorier est autorisé à payer les institutrices suivant le 
temps qu'elles ont fait; que le temps perdu ne soit pas payé (1907). 
Dans certaines commissions scolaires, les paroles suivantes furent 
prononcées : «Temps fait, temps payé» et ce, dans les années 
197 5-1980 (selon des sources orales); 
f) en revanche, le 18 mai 1913 à Kiamika, on a enlevé 1.98 sur les 
gages de Dame D. Lacasse pour un mois d'eau à la vieille école 
pendant les vacances de juillet et août 1912; 
g) l'institutrice n'avait pas le droit de tenir de réunion le soir dans l'école; 
h) l'institutrice n'avait pas le droit de recevoir des personnes dans l'école 
sans permission de Messieurs les Commissaires. 
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En fin de compte, il apparaît clairement que certains commissaires ont joué 
leur rôle sérieusement. Par contre, d'autres ont utilisé leur pouvoir politique 
pour manoeuvrer les institutrices et exploiter l'État. Ce qui provoqua tout un 
remous dans l'éducation. "n'est donc pas surprenant que le syndicalisme 
prit forme pour revendiquer les droits des institutrices. 
CHAPITRE IV 
Les luttes et les revendications des institutrices 
4.1 La naissance du syndicalisme avec Laure Gaudreault 
Ne savoir ni lire ni écrire est situation courante au 1ge siècle dans tous les 
milieux surtout dans les campagnes. Le peuple français a ainsi opté pour 
l'ignorance plutôt que de risquer l'anglicisation et la protestantisation. C'est 
pourquoi les Canadiens français réclamaient des écoles respectueuses de 
leurs traditions. D'ailleurs, les traditions religieuses sont extrêmement 
importantes pour eux et l'Église a affirmé son pouvoir idéologique dans 
l'éducation au début du 1ge siècle. 
Comme nous le verrons, des luttes pour les écoles françaises furent 
entreprises. La nostalgie de la vie des écoles de rang nous rappelle le 
dilemme de Jules Lantagnac pour la survie des écoles françaises 
ontariennes dans le livre L'appel de la race de Lionel Groulx. C'était la lutte 
pour sauvegarder notre langue française. D'ailleurs, Lionel Groulx nous 
parle aussi du «Sou des écoles ontariennes», c'est-à-dire le sou qui était 
collecté pour aider à garder la langue française dans les écoles françaises 
ontariennes. On surnommait cette fête: «la fête de la langue française». 
La vie de nos écoles de rang fut une lutte de survie pour les Canadiens 
français. Il fallait alors parler de l'autonomie de nos écoles pour être capable 
de vivre et de survivre dans un monde de bilinguisme. Alors, les Canadiens 
français ne veulent que la liberté de leur éducation. 
Victor Barrette fait de L'appel de la race, la critique comme suit: 
Voici une oeuvre essentiellement canadienne d'idéal et de 
psychologie. Sous les pages ardentes de sens national et de 
fine analyse, c'est toute l'histoire de notre race, évoquée, 
magnifiée. Lisez ce livre, et dites-nous de quelle beauté de 
geste seraient incapables et les chefs et les humbles du sang 
français! 1 
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Auguste Lapalme, lui, prônait un enseignement pratique selon la clientèle. Il 
réclamait un usage intelligent des fonds publics. Il recommandait des 
classes homogènes, car c'est le minimum pédagogique ainsi que 
l'organisation des récréations. Pour lui, les récréations sont un moment qui 
favorise la réalisation de l'enfant. C'est l'occasion de lui inculquer le sens de 
l'honneur, l'esprit de solidarité, le sens social. De plus, au contact des 
autres, le tempérament se freine et le caractère se forme. 
Il Y a plus d'un siècle, soit le 6 mars 1845, que le fondateur de la Société 
nationale des Canadiens français, Ludger Duvernay, écrivait au sujet du 
personnel enseignant laïque: «Nulle classe, peut-être, n'a plus que celle-là, 
besoin de cette protection mutuelle qui ne s'obtient que par 
l'association ( ... ).» 
Preuve que les institutrices ont longtemps souffert de leur isolement. 
Confinées dans les écoles de rang, souvent en butte à la malveillance et 
aux critiques injustifiées, elles ont langui dans un état d'infériorité indigne 
des services rendus à la société. Les institutrices ont voulu rompre leur 
isolement et revendiquer des droits qui, jusqu'alors leur avaient été niés. 
1 Barrette, V. (1922). L'appel de la race. Roman canadien par Alonié de lettres, le Droit, 21 oct. , 
p. 5. 
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Au cours de son discours devant l'Association des instituteurs catholiques 
de Montréal le 31 mai 1907, J.-C. Magnan explique le but de cette 
association. Elle doit travailler au perfectionnement professionnel de 
l'instituteur et à l'amélioration de son sort, de lui inspirer le goût du travail et 
de l'amour du devoir, de lui faire comprendre toute la grandeur et toute la 
dignité de son état, et de bien le pénétrer de la responsabilité qu'il assume le 
jour où il accepte ce titre de noblesse qu'est celui d'instituteur catholique. 
D'ailleurs, pour Laure Gaudreault : «Ce ne sont pas les souvenirs que l'on 
doit chercher dans le passé, ce sont les leçons que l'on peut tirer pour 
l'avenir. » 
En 1931, les femmes mariées obtiennent le droit légal de toucher leur propre 
salaire quand elles travaillent. Auparavant, le salaire des femmes mariées 
en communauté de biens pouvait être remis au mari qui était libre d'en 
disposer à son gré. C'est dans ce contexte que l'oeuvre de 
Laure Gaudreault s'inscrit. Elle voulait «assurer le pain quotidien à ses 
membres». 
Du fait de l'appauvrissement des années trente, les commissions scolaires 
voient leurs revenus connaître une réduction notable. Elles répercutent ce 
manque à gagner sur la rémunération insatisfaisante de leur personnel 
enseignant. Mais c'est dans les campagnes, plus particulièrement dans les 
écoles de rang où travaillent la majorité des institutrices laïques, que la crise 
économique a les effets les plus graves et les plus pernicieux. 
Déjà, les institutrices rurales subissaient des conditions de travail 
véritablement lamentables. Afin de susciter une concurrence propice au 
maintien des salaires les plus bas, les commissions scolaires les congédient 
systématiquement à la fin de chaque année avant de les réembaucher par la 
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suite. L'expérience permet de vérifier que dans les années 1970-1972, 
certains commissaires retardaient la signature du contrat de travail de la 
jeune institutrice. Si cette dernière ne s'informait pas auprès de son 
syndicat, elle risquait d'être congédiée à la fin de l'année scolaire et ce, sans 
aucune obligation de la commission scolaire. Ce qui prouve que les 
mentalités n'ont pas changé aussi vite que la réforme de l'éducation. 
Il n'est pas rare de remarquer l'ingérence du curé dans la vie privée de 
l'institutrice, surtout qu'il connaît l'origine de celle-ci issue de la paroisse. 
L'engagement des institutrices, du milieu rural surtout, s'inscrit dans un 
rapport de force à l'intérieur duquel les commissaires entretiennent 
l'incertitude, les injustices, l'intimidation et la compétition entre les 
institutrices pour le salaire et l'attribution des écoles (annexe XXIX). 
Elles ne bénéficient d'aucune aide quand elles sont malades ou quand elles 
prennent leur retraite. Ajoutons à cela le caractère pénible des travaux 
d'entretien qu'elles doivent assumer, l'interdiction de se marier qui leur est 
imposée, la pression sociale et la surveillance constante dont elles font 
l'objet de la part des curés, sans compter l'isolement physique et la solitude 
morale qui sont leur lot quotidien; on ne s'étonnera pas que la durée 
moyenne de l'exercice de la profession d'institutrice rurale se situe alors à 
aussi peu que six années. Ceci est devenu un point à débattre pour la 
femme mariée. 
La situation des institutrices rurales est d'abord entretenue par des pratiques 
discriminatoires entre les hommes et les femmes dans le domaine de 
l'enseignement. Pour son dévouement et son zèle déployés pour l'éducation 
des enfants, ils ne lui permettaient de retirer qu'un bien maigre salaire. Elles 
ne reçoivent même pas de quoi pourvoir aux exigences les plus 
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élémentaires de la vie. Les institutrices rurales s'organisent et démontrent 
l'éveil de leur combativité chez des institutrices conscientes d'être 
exploitées. D'ailleurs, l'équité salariale entre les hommes et les femmes ne 
s'obtiendra que dans les années 1967-1969. 
C'est pourquoi des mouvements de protestation collective se manifestent. 
Par exemple, en 1929 quatre institutrices de Cap-Chat quittent leur classe 
pour protester contre le fait qu'on ne leur verse pas les arrérages de salaire 
promis. En 1933, une dizaine d'institutrices d'Alma ferment les portes de 
leurs écoles pendant dix jours pour protester contre la retenue de leurs 
salaires. 
Dans certaines municipalités, des commissaires réussissent à rendre 
inopérantes certaines mesures gouvernementales visant à améliorer le sort 
des enseignantes, par une tactique qui consiste à obliger les institutrices à 
signer des contrats officieux différents de ceux qu'on envoie au 
gouvernement. 
En plus de subir des conditions de travail harassantes, les institutrices 
n'obtiennent qu'un salaire équivalant à celui d'une domestique. Les 
ouvrières et les vendeuses sont mieux payées qu'elles. Par exemple, en 
1927 une «empaqueteuse» chez Eaton ou chez Dupuis gagne 500 $ par an, 
alors qu'une institutrice rurale ne gagne en moyenne que 200 $ à 300 $. 
Avant 1936, on ne manifeste qu'un intérêt hésitant et sporadique envers le 
syndicalisme; l'omnipotence exercée par les commissions scolaires et le 
Département de l'Instruction publique explique surtout l'inertie du 
syndicalisme. Trop souvent, les professeurs sont confinés au rôle de 
spectateurs à l'intérieur de leur propre organisation. Pourtant la quantité de 
travail exigée du maître et l'insuffisance de rétribution qu'il en retire, justifient 
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amplement ses revendications qui furent souvent discréditées aux yeux de 
la population. En 1900, les institutrices recevaient en moyenne 105 $ par 
année, alors que les instituteurs percevaient 220 $ pour la même durée. 
Les commissions scolaires, détenant le pouvoir de négocier localement, 
profitent de cette conjoncture pour introduire dans les écoles un personnel 
majoritairement féminin, parce que moins onéreux et plus servile. En 1840, 
les institutrices constituent vingt-cinq pour cent du personnel enseignant; 
60 ans plus tard, leur pourcentage atteint quatre-vingt-quinze pour cent. 
C'est alors que le 2 novembre 1936, une institutrice qui caressait le projet de 
coaliser les forces éparpillées des enseignantes rurales, met sur pied, à la 
Malbaie, une association : Laure Gaudreault (annexe XXX) est élue 
secrétaire du premier syndicat d'institutrices du Québec, tandis que sa 
soeur, Marguerite, occupera le poste de présidente. À cette occasion, on 
dépose une somme de 6,25 $ recueillie par les participants, ce qui constitue 
la première mise de fonds de l'association. 
Née en 1892, Laure Gaudreault commence à enseigner dès l'âge de 16 ans 
dans un village aux Éboulements. Pour un maigre salaire de 125 $ par 
année, elle assumait la charge de 48 écoliers. Elle décide alors d'entrer au 
couvent, chez les Ursulines de Québec, mais sa santé la contraint à 
renoncer à cette vocation. Employée comme journaliste au Progrès du 
Saguenay, elle s'affairera à la rédaction de deux chroniques: «La page des 
dames» et « Le Coin des Petits». En 1931, sans délaisser le journalisme, 
elle retourne à l'enseignement. Depuis qu'elle a vécu la situation miséreuse 
de l'enseignante au Québec, elle médite sur les procédés efficaces pour 
modifier ce tableau humiliant et décourageant. Dans Le Progrès du 
Saguenay, transparaissent les fondements de sa philosophie. 
Le meilleur avocat de sa propre cause, c'est encore 
soi-même. C'est pourquoi je le répète, il convient que 
l'institutrice rurale cherche à améliorer sa propre situation en 
subissant moins passivement le sort qui lui est fait. 1 
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Elle voulait que nos institutrices soient à l'épreuve de tout découragement, 
peu importe ce qui arrive. Voici ce qu'elle disait dans l'une de ses célèbres 
allocutions : 
Non Mesdemoiselles, rien n'est durable dans l'abandon, c'est 
pourquoi il faut sans cesse et avec persévérance travailler, 
travailler! Ne laissons pas, chères compagnes, le spectre du 
découragement nous hanter : qu'il passe sa route et aille 
ailleurs, semer ses suggestions stériles. Ici, chez-nous (sic), 
institutrices rurales, il n'y a que des vaillantes, prêtes à relever 
la tête avec fierté à chaque coup qui voudrait nous abattre. 
En avant et que la divine Providence bénisse nos efforts et les 
féconde!2 
À une époque où les mesquineries des commissions scolaires insécurisent 
les institutrices rurales, Laure Gaudreault ne se décourage pas, car elle 
compte bien ne s'arrêter seulement lorsqu'elle aura mis à l'abri de l'insécurité 
du lendemain la vie de toutes les institutrices rurales et qu'elle aura obtenu 
un statut légal pour celles-ci. Elle v~ut faire évoluer les autorités et les 
perfectionner sur le plan personnel et sur le plan pédagogique. 
Laure Gaudreault se servira du mouvement corporatif en vue de la défense 
des intérêts communs dans la doctrine sociale de l'Église qui le 
recommande, afin d'assurer aux travailleurs le minimum décent. Elle 
utilisera pour la propagande le journal Notre Petite Feuille (annexe XXXI), 
bulletin mensuel qui sera distribué auprès de tous les enseignants. Ce 
1 Éducation Québec. (1975). Vol. 5, nO 10, juillet-août. 
2 Notre Petite Feuille. Vol 1, n° 8. 
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joumal servira de porte-parole et d'instrument de recrutement. Ce bulletin 
désire renseigner l'institutrice sur ses devoirs de justice et de charité, la 
réconforter lorsque ceux-ci semblent trop ardus et l'encourager de ses 
conseils. Des articles sont aussi consacrés aux grands thèmes tels que, 
réclamations salariales, dénonciation des commissions scolaires 
récalcitrantes au salaire minimum et demandes de sécurité. 
À l'époque, nous remarquons un mouvement de conservatisme, car 
l'institutrice, par Notre Petite Feuille, se renseigne sur l'agriculture, afin 
qu'elle puisse inculquer à ses élèves l'amour de la vie rurale et les 
convaincre que c'est la seule qui puisse soutenir solidement l'économie. À 
cette époque, l'Église croit que la terre offre plus de sécurité que l'industrie. 
Nous devons conserver les vertus nationales : le patriotisme et l'Action 
nationale. 
Voici ce qu'en dit le bulletin Notre Petite Feuille : 
Le réveil national s'impose chez nous et nous impose par 
conséquent, à nous, qui avons entre les mains, si je puis ainsi 
dire, le peuple en herbe, un devoir aussi profondément sérieux 
que complexe, vu les circonstances actuelles et les obstacles 
sans nombre qui nous barrent la route. 
" est donc urgent que le personnel enseignant fasse triompher 
ce réveil dans notre bonne vieille province de Québec. ( ... ) 
Notre patriotisme, notre amour national seront nos meilleurs 
conseillers, notre âme catholique et française sera notre 
guide. 1 
Le travail de l'institutrice est considéré comme étant un devoir pénible, gris, 
teme dans l'isolement total. L'enseignement est alors une mission noble, 
une vocation à une plus haute tâche. L'institutrice se console alors dans sa 
1 Notre Petite Feuille. (1938). Vol. 2, n° 1, oct. , p. 3. 
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croyance et dans la satisfaction de former un être fort et fidèle à sa race et à 
sa patrie, qui a le souci de conserver le patrimoine laissé par ses ancêtres. 
En fin de compte, le syndicalisme enseignant s'inscrit dans le courant du 
syndicalisme catholique. Ces femmes qui ont refusé de politiser leurs luttes 
ont quand même réussi des réalisations très importantes, grâce à leur 
ténacité et à leur action militante au sein de leur corporation. 
Surexploitées et dominées dans la structure sociale québécoise, les 
institutrices sont confrontées à des conditions de travail et de vie nettement 
insatisfaisantes. 
À cette époque, les femmes sont incitées à la soumission, à l'effacement et 
à la négation de leur identité personnelle et collective dans un processus de 
valorisation de l'identité masculine qui contribue à consacrer le pouvoir des 
hommes. En 1936, elles s'organisent et forment, dans cette profession, la 
première association à caractère syndical. Laure Gaudreault a pris le 
«leadership» d'un mouvement qui allait devenir la Centrale de 
l'enseignement du Québec (CEQ). 
Le regroupement syndical que les institutrices forment crée un lieu de 
résistance qui s'exprime à travers les formes du militantisme élaborées 
selon la spécificité de leurs conditions de femme participant au travail social. 
En 1936, les institutrices rurales se sont vu confirmer par le Comité 
catholique de l'instruction publique, une hausse de traitement leur 
garantissant un revenu minimum annuel de 300 $. Mais il n'aura fallu que 
quelques mois aux commissaires, exerçant des pressions sur le 
gouvernement nouvellement élu (Maurice Duplessis), pour renverser la 
décision du comité et réduire le salaire minimum à 250 $. Certaines 
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commissions scolaires, pour obtenir l'octroi du gouvernement, versaient 
300 $ à l'institutrice, mais se faisaient remettre une partie de la somme 
variant de 50 $ à 150 $ : 
À St-Agnès de Charlevoix, les commissaires d'écoles (sic) 
avaient donné un chèque de 300 $ aux institutrices et les 
accompagnaient en taxi à la banque de la Malbaie, taxi aux 
frais de l'institutrice, afin de se faire remettre une partie de 
l'argent encaissé. 1 
Devant de tels gestes éhontés et encouragée par le gouvernement 
lui-même, l'Association catholique des institutrices rurales du district 
d'inspection primaire de la Malbaie (ACIR) se propose: 
Promouvoir et défendre les intérêts des institutrices, d'obtenir 
la reconnaissance officielle par les commissions scolaires, de 
régler les différends pouvant survenir entre les institutrices et 
les commissions scolaires, de faire reconnaître le fait de la 
préférence syndicale dans l'engagement des institutrices ( .. . ) 
de pousser le secrétaire provincial à sanctionner légalement la 
décision du Comité catholique (salaire minimum de 300 $) et 
d'abaisser à 20 ans le nombre d'années de service pour 
obtenir une pension de retraite et la fixation de celle-ci à 300 $ 
avec effet rétroactif. 2 
Le 19 février 1937, Laure Gaudreault, accompagnée des porte-parole de 
chacune des associations, rencontre le secrétaire provincial, 
Albini Paquette, pour lui rendre témoignage des misères de nos institutrices 
rurales. Ce même jour, issue du regroupement de ces quatre associations, 
naissait la Fédération catholique des institutrices rurales (FCIR). Lors du 
premier congrès de la fédération tenu à la Malbaie en juillet 1937, plusieurs 
1 Enquête orale auprès de Mlle Agathe Poulin. Collection Jacques Dorian. 
2 Toupin, L. (1974). Ligne directe. Aux origines de la Centrale de l'enseignement du Québec. 
Vol. 2, nO 6, mars-avril, p. 4. 
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facteurs laissent présager la croissance rapide d'une telle organisation : plus 
de 13 associations représentant 30 comtés différents, sans compter les 300 
institutrices qui ont envahi les lieux du colloque, traduisent bien le 
dynamisme d'une si jeune fédération. C'est Laure Gaudreault qui insuffle 
l'orientation à la fédération : 
Le but de cette association est essentiellement professionnel : 
la sauvegarde de nos intérêts, le souci de nous assurer le pain 
quotidien ( ... ), parce que dans cette province, trop 
nombreuses sont les institutrices qui ne gagnent pas un 
salaire suffisant pour pourvoir · aux exigences les plus 
élémentaires de la vie. 1 
En plus d'être présidente de la fédération, Laure Gaudreault devient la 
première permanente syndicale rémunérée. On lui accorde des subsides de 
450 $ par année. Bien que cela représente un sacrifice pénible, elle 
abandonne l'enseignement pour se consacrer au syndicalisme, afin de lutter 
pour réduire la misère de nos institutrices rurales. 
Lors de ce congrès, les délégués se concertent et se prononcent en faveur 
de la création d'un instrument d'information susceptible de raffermir les liens 
entre les associations. Notre Petite Feuille, premier journal de la fédération, 
assure pendant neuf ans une communication entre les institutrices et leur 
syndicat. Les institutrices découvrent un instrument pédagogique et 
syndical dont les chroniques sont : «La vie nationale à l'école» et «La vie 
chrétienne à l'école» qui fournissent aux professeurs des outils méconnus, 
tandis que les rubriques «Sous le signe de l'arbitrage» et 
«Renseignons-nous» suscitent l'éveil syndical des membres. Par la voie de 
Notre Petite Feuille, les institutrices privées de tout recours tentent 
d'échapper à la mesquinerie de leur employeur : par exemple, on refuse 
1 Notre Petite Feuille. (1943). Vol. 7, nO 7. 
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d'engager une institutrice diplômée au profit d'une autre institutrice sans 
diplôme qui est la fille du secrétaire. 
Ainsi se déroulaient les incidents et se vivaient les petites misères de nos 
institutrices rurales. La fédération, dès sa réunion d'octobre 1937, 
embrassait une perspective nettement syndicale : «La Fédération est 
distincte des activités proprement dites de l'Action Catholique. ( .. . ) Elle 
concerne la rémunération, la sécurité, le statut légal de l'institutrice rurale.» 1 
Le mouvement syndicaliste des enseignants s'étendit à un rythme accéléré 
si bien qu'en dix ans, de 1936 à 1946, quatre-vingt-seize pour cent du 
personnel enseignant des commissions scolaires était syndiqué. Le début 
de 1939 voit la fondation de la Fédération provinciale des instituteurs ruraux; 
en 1942, se crée la Fédération des instituteurs et institutrices des cités et 
villes. En 1945, les trois fédérations s'unissent et forment la Confédération 
générale des instituteurs et institutrices catholiques de la province de 
Québec qui devint, au printemps 1946, la Corporation générale des 
instituteurs et institutrices catholiques du Québec (CIC). 
En août 1946, a lieu la première réunion de la CIC. L'idée de mettre sur 
pied un journal est alors avancée. On distribue le premier numéro de 
L'Enseignement, qui servira de trait d'union entre les enseignants et leurs 
associations, tout en fournissant aux intéressés un instrument d'information, 
de culture et de progrès pédagogique. À ce même congrès, on décide de 
créer deux comités qui se pencheront sur l'étude du fonds de pension et de 
la législation scolaire. En septembre 1946, un bureau de placement fait son 
apparition pour servir d'intermédiaire entre les commissions scolaires à la 
recherche de personnel et les enseignants sans emploi. Mais en fait, le 
principal travail du bureau se résumera en des tentatives pour obtenir des 
1 Notre Petite Feuille. Vol. 7, n07. 
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salaires raisonnables et décourager l'embauche de professeurs non 
diplômés. 
Les années 1936-1946 sont des années de luttes incessantes pour 
améliorer les conditions de vie du personnel enseignant, particulièrement 
celles des institutrices rurales. 
En 1938, le salaire minimum est fixé à 400 $ par année. Mais le 
gouvernement Duplessis se plie aux pressions des commissions scolaires et 
supprime, par arrêté ministériel, cette ordonnance. Guidée . par 
Laure Gaudreault, la Fédération catholique des institutrices rurales fait du 
rétablissement de cette ordonnance, son cheval de bataille et organise 
protestation sur protestation tout au long de l'année 1939. Pour la première 
fois, les institutrices affrontent directement l'État québécois et remportent la 
victoire. Le salaire minimum est rétabli à 400 $ en 1940, peu après l'arrivée 
au pouvoir du Parti libéral de Godbout. 
De 1940 à 1946, mille conventions collectives sont signées par les 
associations membres de la Fédération catholique des institutrices rurales. 
En 1944, le gouvernement Godbout adopte de nouvelles lois du travail qui 
auront pour effet de permettre aux associations d'instituteurs ou 
d'institutrices de s'attaquer aux commissions scolaires les plus récalcitrantes 
à la négociation : la Loi des relations ouvrières et la Loi des différends entre 
les services publics et leurs salariés. 
Dans le contexte qui prévaut, alors où la grève est interdite dans les 
services publics, l'obligation qui est désormais faite aux parties de recourir à 
l'arbitrage en cas de mésentente devient une arme puissante entre les 
mains des syndicats. Ce recours se traduira presque toujours par des gains 
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significatifs, étant donné leurs conditions de travail et leurs salaires se 
situant à un niveau tellement bas. En moins d'un an, elle parvient à obtenir 
quelque 200 sentences arbitrales obligeant autant de commissions scolaires 
à offrir ce minimum salarial fixé maintenant à 600 $. 
En 1946, le gouvernement de Maurice Duplessis dépossède les syndicats 
du recours à l'arbitrage pour les instituteurs ou institutrices ruraux. Ce qui 
amène une stagnation de leur rémunération et de leurs conditions de travail. 
Cette loi , l'article 25, pour assurer le progrès de l'éducation, marque la 
période de la grande noirceur. Par cette loi, on consacre un état de fait : 
1- La loi enjoint aux commissions scolaires des municipalités rurales de 
payer un salaire minimum de 600 $. Spécification inutile, puisque ce 
minimum avait déjà été atteint et même dépassé par les arbitrages. 
2- Les syndicats d'instituteurs ou d'institutrices ruraux étaient 
dorénavant privés de tout recours à l'arbitrage, alors que ceux des 
villes le conservaient. Michel Laberge cite : «De nouveau, les 
titulaires de nos écoles de campagne redevenaient à la merci des 
commissaires d'écoles (sic).» 1 
Une autre injustice venait de s'abattre sur les institutrices rurales. 
Laure Gaudreault cite comme suit: 
Voici maintenant qu'on leur enlève, sous prétexte que 
les comités d'arbitrage empiètent sur l'autonomie des 
commissions scolaires et sur les droits des parents. 
Prétention aussi fausse que dépourvue de sens. 
L'autonomie des commissions scolaires, les droits des 
parents, ne sont-ils pas les mêmes dans les villes que 
dans les campagnes? ( ... ) C'est pourquoi les 
1 TOUPIN, L. Ligne directe. Aux origines de la Centrale de l'enseignement du Québec : une lutte 
menée par des femmes. p. 6. 
institutrices rurales ne sont pas prêtes à accepter sans 
protestation une mesure si odieusement vexatoire à leur 
endroit. Les termes ne sont pas trop énergiques. «Une 
chose n'est pas juste, parce qu'elle est dans la loi, disait 
Montesquieu, mais elle doit être dans la loi , parce 
qu'elle est juste.» C'est pourquoi nous ne craignons 
pas de déclarer officiellement que le paragraphe 3 de 
l'article 25 de la loi 48 n'aurait jamais dû entrer, parce 
qu'il est injuste. 1 
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Ceci entraîne une conséquence tragique : le recrutement difficile du 
personnel enseignant qualifié et expérimenté dans les campagnes, 
encouragement de l'embauchage de non-diplômés qui assurent une 
économie notoire aux commissions scolaires. En juin 1947, près de 
1 500 personnes non qualifiées sont titulaires de classe dans les centres 
ruraux, alors que les diplômés des écoles normales se dirigent vers des 
professions où ils sont assurés d'une rémunération supérieure à celle offerte 
dans l'enseignement. Ceci entraîne un régime discriminatoire pour le milieu 
rural qui va se perpétuer jusqu'en 1960. 
Cette loi permet de réviser les sentences arbitrales à la baisse pour tenir 
compte de la situation financière des commissions scolaires. Elle stipule 
aussi que les sentences ne doivent . contenir aucune disposition allant à 
l'encontre des pouvoirs des autorités scolaires en matière d'embauche, de 
suspension et de congédiement du personnel. En vertu du Code scolaire, 
l'employeur peut effectuer des congédiements annuels sans possibilité de 
recours pour les enseignants. 
Pourquoi défavoriser les institutrices rurales? L'idée de l'intérêt électoraliste 
de l'Union nationale n'est pas à rejeter complètement. Cette loi a pour effet 
de ne pas obliger Jes commissions scolaires rurales à renouveler les 
1 Éducation Québec. (1975). Cinquante ans de syndicalisme enseignant au Québec. Collection 
Jacques Dorion, vol. 5, n° 10, juillet-août, p. 27. 
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conventions collectives à leur expiration. Les enseignantes pourront 
toujours revendiquer, aucun recours légal ne leur permettra de trouver 
justice. Cette situation dure 13 ans. Il faudra attendre la mort de 
Maurice Duplessis, dit le «cheuf», pour que soit levée l'interdiction des 
arbitrages. Donc, l'année 1959, que plusieurs ont baptisé «l'année d'or de la 
CIC» marque de grandes victoires qui témoignent d'une ténacité sans 
précédent: 
1- Le régime de retraite est modifié. Le minimum de la prestation 
annuelle passe de 240 $ à 500 $. 
2- La pension annuelle est calculée sur les cinq meilleures années. 
3- La pension est payée mensuellement et non plus tous les trois mois. 
4- On peut retirer ses contributions après cinq ans. 
5- Tout titulaire peut prendre sa retraite après 35 ans d'enseignement. 
6- Le salaire minimum légal fait un bond prodigieux; de 600 $, il passe à 
1 500 $. 
7 - Les enseignants du milieu rural ont le droit de recourir à l'arbitrage 
pour leur négociation collective. 
8- La loi de la corporation est amendée. La définition du terme 
«instituteur» est modifiée, afin d'inclure les enseignants qui ne 
travaillent pas dans le secteur public. 
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9- Les contributions des enseignants de la CIC sont désormais déduites 
à la source. 
10- L'adhésion des enseignants du secteur public devient automatique et 
obligatoire. 
Cette même année, Laure Gaudreault reçoit des mains de Mgr Maurice Roy, 
la médaille «Pro ecclésia et Pontifice». Deux ans plus tard , en 1961, elle 
fonde l'Association des instituteurs et institutrices retraités, dans le but de 
corriger «certaines injustices». 
Par ailleurs, les institutrices rurales n'attendent pas les initiatives de la CIC 
pour la défense de leurs intérêts. Elles continuent le combat sous d'autres 
formes : en 1948, une maladie contagieuse empêche les institutrices de 
Thedford-Mines de se présenter à leur travail. Ceci fait suite aux retards 
accumulés par la commission scolaire qui doit payer les augmentations de 
salaire décrétées par arbitrage. Au bout de quatre jours, elles ont gain de 
cause. À Jacques-Cartier, 46 institutrices vont quitter leur poste à cause 
des arrérages de salaire. De plus, en 1950, l'association du comté de 
Portneuf établit un projet de convention collective avec échelle de salaire de 
1 200 $ à 2 000 $ pour J'année scolaire 1955-1956, projet refusé par les 
commissaires. On lance le mot d'ordre de ne pas signer, à moins que toutes 
les commissions scolaires acceptent la convention proposée. La solidarité 
est admirable. Aucun membre ne signe de formule de réengagement. Les 
commissions scolaires abdiquent, et le projet est accepté tel que 
revendiqué. 
En 1953, la CIC présente à la Commission Tremblay un mémoire sur 
l'enseignement au Québec. Trois constantes ressortent : l'insuffisance de la 
rémunération, l'insécurité d'emploi et les conditions pénibles de travail. 
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Ainsi, certaines commissions scolaires obligeaient les institutrices à prêter 
sans intérêt, et pendant des mois, leur traitement aux commissions scolaires 
qui les employaient. Plusieurs autres procédaient à une retenue mensuelle 
de 5 $ sur le salaire, afin d'éviter toute désertion de l'institutrice. 
Laure Gaudreault s'est consacrée à l'exigeante mission de redonner la 
dignité et le droit des enseignants de faire entendre leur voix dans la 
société. Elle est parvenue à leur inculquer la notion d'appartenance à un 
groupe, notion liée directement à des conditions salariales décentes. Or, 
disait Hippolyte Lafontaine : «Si l'on prétexte la pauvreté d'un pays pour 
empêcher la nouvelle génération de s'instruire, il est clair que l'on parlera 
longtemps de notre pauvreté.» 1 
Laure Gaudreault a été décrite comme une artiste de la langue française. 
Parce qu'elle était célibataire, elle a pu s'occuper à plein temps d'une activité 
publique du fait qu'elle était disponible, ce qui, règle générale, n'est pas le 
cas d'une femme mariée. Elle jouissait d'une situation sociale, d'un statut 
civil par rapport à l'ensemble de la population féminine, ce qui lui a donné 
les bases matérielles minimales pour agir. 
Parce qu'elle se souciait de la qualité de l'enseignement, Laure Gaudreault 
et les autres ont réussi à changer non seulement la mentalité des 
commissions scolaires avides d'économie, et celle d'un peuple peu 
conscient de l'importance de l'éducation. Laure Gaudreault a tenté de 
revaloriser le rôle de l'instituteur, dans un monde où s'opéraient tant de 
bouleversements. 
Ce long combat pour la compétence et la collaboration des institutrices 
constitue une force d'action dirigée contre la véritable cause du problème, 
1 L'Enseignement. Vol. 1, n° 7. 
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c'est-à-dire l'incompétence dans l'enseignement. L'association a apporté 
aux institutrices rurales un réconfort moral en créant des liens de fraternité 
et de charité plus étroits entre les institutrices de la province. De plus, les 
cercles d'étude qui furent organisées ont contribué efficacement au 
perfectionnement professionnel de ses membres. 
4.2 La fermeture des écoles de rang 
4.2.1 L'analyse situationnelle entraînant la fermeture des écoles de 
rang 
Comme nous le savons, depuis 1875, le système scolaire de la 
province s'est développé soit par des amendements à la Loi de 
l'instruction publique, soit par l'addition de nouvelles lois; la 
jurisprudence est aussi venue ajouter divers éléments 
d'interprétation. C'est pourquoi une certaine incohérence et 
souvent des contradictions se retrouvent au sein d'une législation 
qui s'est étendue sur une période de plus d'un siècle. 
Dès le début des années 1920, des auteurs ayant critiqué 
ouvertement l'école de rang permettront de faire bouger l'État. 
Plus tard , Paul-Gérin Lajoie, alors ministre libéral de la Jeunesse, 
confiera à Mgr Alphonse-Marie Parent, la présidence d'une 
commission royale d'enquête sur l'éducation. Le rapport aborde 
les questions d'organisation, de nouvelles structures de 
programmes et de financement. Le travail d'analyse et de 
synthèse est gigantesque mais rapide (1963-1966). 
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Dans son livre Un Pèlerinage à l'École de Rang (annexe XXXII), 
Auguste Lapalme a su démontrer sa capacité à critiquer les 
écoles de campagne. Malgré ses critiques, il réussit à nous 
convaincre que des solutions proposées seraient possibles, 
même réalisables si nous y consacrons des énergies et de 
l'argent. Il reproche aux écoles de rang de ne pas avoir mis 
l'accent sur le langage, le matériel adéquat et il nous dit que seule 
l'élite qui s'instruit est en mesure de corriger les travers. Il 
reproche aussi les anglicismes dans le langage du peuple. Il 
nous assure que le peuple est le premier gardien de la langue. 
Tableau 1 
Système d'enseignement public et privé suggéré dans le 
Rapport Parent 
Elémentaire 6 ans 
Secondaire 5 ans 
Collégial 2 ans 
-+ Marché du travail 
ou 3 ans 
Universitaire 3 ans (B.A.) 
et plus (M.A.) 
Doctorat 
De 1960 à 1968, ce sont les premiers jalons d'une mutation 
profonde du système d'enseignement québécois. Naissent de 
nouvelles conceptions de notre système d'enseignement. Les 
années 1960 déclenchent une succession d'événements 
politiques et sociaux qui bouleversent la société québécoise qu'on 
appelle la période de la «Révolution tranquille». 
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En 1961 , par la loi 69, on institue le ministère de l'Éducation 
conférant ainsi à l'État la responsabilité première de l'éducation. 
Le projet est sanctionné en mars 1964. Avec la Révolution 
tranquille, s'amorcent des mécanismes d'éclatement de la vie 
culturelle québécoise. Comme dans toute période de 
changement social, peu de domaines demeurent intouchés : la 
religion, la famille et la morale sont l'objet de critiques sévères et 
de profondes remises en question. La société québécoise 
commence à ressentir la nécessité de secouer les vieux liens de 
la tradition et d'accéder au statut de collectivité «moderne». Il est 
temps d'implanter un système d'enseignement qui soit en 
harmonie avec les exigences d'une société industrielle. 
Cette modernisation des structures s'accompagnera d'une 
reformulation des objectifs de l'apprentissage. La Commission 
Parent substitue un humanisme plus sociologique, c'est-à-dire 
fondé sur les impératifs de la société contemporaine qu'elle 
oppose à la société traditionnelle : ce qui donne une optique 
fondée sur la rationalité et le respect de l'individu. Cette 
commission suscitera un déblocage des attitudes et des 
mentalités. 
Dans son rapport, la Commission Parent met l'accent sur la 
démocratisation des structures et des apprentissages ainsi que 
sur l'accessibilité généralisée aux institutions d'enseignement. Ce 
sont là des éléments fondamentaux qui devaient caractériser le 
nouveau système d'enseignement québécois. 
De telles réformes supposent la mise en chantier d'un nombre 
impressionnant de constructions scolaires mais aussi le 
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développement de nouvelles méthodologies d'enseignement. 
Afin de favoriser l'atteinte de tels objectifs, la Commission Parent 
recommande le recours aux principes de la pédagogie nouvelle et 
l'institution de la polyvalence dès le niveau secondaire. 
La polyvalence constitue l'élément qui, par son implantation, se 
justifiait par l'ensemble de la vie sociale mais plus encore par les 
nombreux changements qui affectaient le monde du travail. 
Tous ces bouleversements sont précédés, dès 1964, de 
nouvelles orientations pédagogiques qui donneront naissance à 
un nouveau concept de contenus d'enseignement : les 
programmes~cadres qui permettront aux maîtres de centrer leurs 
efforts sur les besoins de leurs élèves plutôt que sur les 
exigences d'un programme~catalogue. 
Si nous nous reportons en 1960, les problèmes de l'enseignement 
occupent une place importante dans l'opinion publique. Dans les 
pays industrialisés, on remet en question les programmes et les 
structures administratives et pédagogiques, on tente des 
expériences, on cherche des voies nouvelles. Pour que la 
société se développe et progresse, ce qui est pour elle une 
condition de survie, il est alors nécessaire que tous les citoyens 
sans exception reçoivent une instruction convenable et que le 
plus grand nombre bénéficie d'un enseignement avancé. C'est ce 
qui se passe dans les années 1960. Le tout s'inscrit dans le 
cadre d'une crise de civilisation. On repense l'enseignement en 
fonction des besoins nouveaux. 
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À ce moment, quatre ordres de problèmes se posent à 
l'enseignement : 1- L'explosion scolaire. 2- La révolution 
scientifique et technologique. 3- La transformation des conditions 
de vie. 4- L'évolution des idées. 
1- L'explosion scolaire : 
a) l'énorme vague d'étudiants à l'assaut des écoles, 
des collèges et des universités; 
b) l'insuffisance de bâtisses, de laboratoires, de 
bibliothèques et de personnel enseignant; 
c) le besoin urgent d'agrandir, de construire; 
d) la nécessité de recruter, d'importer et de former des 
enseignants. 
Toute cette explosion scolaire est due à la poussée 
démographique résultant du taux élevé des mariages et 
des naissances, survenus après la dernière Guerre 
mondiale suivie aussi de l'immigration (Période 
«baby-boom» ). 
À la natalité et à l'immigration, se sont ajoutés le désir et le 
besoin d'une scolarité plus longue. Diverses causes ont 
contribué à cet état de chose : la scolarité obligatoire, les 
mesures pour abaisser le coût des études, l'élévation du 
niveau de vie qui a permis aux familles de laisser les 
enfants à l'école. D'autre part, la récession économique a 
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maintenu dans les écoles des jeunes gens incapables de 
trouver un emploi. L'opinion se répand de plus en plus 
qu'une bonne instruction permet de mieux gagner sa vie; 
des jeunes gens ou des adultes reviennent aux études, 
parce qu'ils se sont rendu compte qu'ils n'étaient pas assez 
qualifiés. De plus, la nécessité de planifier se fait sentir. Il 
faut donc mettre en place des structures qui répondent aux 
besoins futurs. 
2- La révolution scientifique et technologique : 
La science et la technologie ouvrent de nouveaux horizons 
à l'homme. Elles modifient ses conditions de vie, 
développent en lui de nouvelles attitudes envers les 
sciences et la nouvelle technologie qui se déterminent au 
cours de ces années. L'homme est donc appelé à 
transformer son univers physique et son univers social, et il 
devra se transformer lui-même. Les deux guerres ont 
accéléré des développements industriels, des progrès 
scientifiques et techniques, des brassages d'idées; le 
développement des moyens de transport et de l'énergie 
hydroélectrique a accompagné celui des diverses 
industries : textile, pâtes et papier, aluminium, produits 
chimiques. Tout ceci contribua à développer le travail à la 
chaîne. 
De plus, la mécanisation et l'automatisation exigent un 
personnel qualifié et instruit. On réclame donc du 
travailleur une formation non plus manuelle mais 
intellectuelle : il lui faut connaître l'opération en cours, les 
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facteurs en jeu, les possibilités et les limites de la machine 
qu'il dirige, surveille ou contrôle. 
Une conséquence de l'industrialisation est la multiplication 
des emplois non manuels (emplois tertiaires) : professions 
libérales, services, travail de bureau, commerce, transport, 
mécaniciens, chauffeurs, techniciens, annonceurs, etc. 
Ceci provoquant automatiquement une élévation du niveau 
de vie. Ce qui conduira à une conclusion certaine que le 
développement de l'éducation est en partie la conséquence 
de la richesse croissante de la société, parce que celle-ci 
est en même temps un facteur de développement 
économique. On doit alors la regarder comme un 
investissement. L'enseignement conditionne la survie et le 
progrès de toute province. 
3- La transformation des conditions de vie : 
L'urbanisation du Québec provoqua des déplacements 
vers les villes que les campagnes ne pouvaient plus 
absorber. La ville anime un genre de vie qui lui est propre. 
Elle a un rythme vital , des activités et des loisirs 
caractéristiques et un mode particulier de relations 
humaines très différent de celui de la campagne. Elle offre 
plus de liberté. Elle développe d'autres formes de 
pressions comme, la publicité et le crédit. La publicité 
éveille des désirs, des aspirations et des appétits; le crédit 
permet de se satisfaire immédiatement. 
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Les moyens de communication (radio, télévision, cinéma, 
etc.) exercent une grande influence. Les éducateurs se 
découvrent une double responsabilité. Celle d'abord, 
d'apprendre à s'en servir pour le progrès de leur 
enseignement et ensuite, de montrer à leurs élèves 
comment dégager le message utile et les valeurs 
culturelles authentiques que ces techniques peuvent leur 
apporter sans se laisser dominer par elles. C'est une autre 
raison pour centraliser l'école. 
Le développement des moyens audiovisuels permet de 
mieux transmettre un message clair. "serait difficile 
d'organiser toutes les écoles de rang; d'où l'importance de 
centraliser à l'école du village. 
Toutes ces considérations deviennent plus justifiées, 
puisqu'on croit se diriger vers une civilisation de loisir. 
Nous devons préciser que le loisir est un problème de la 
vie active de l'individu mais aussi des années de sa 
retraite. Cette situation implique une triple exigence pour le 
système d'enseignement : préparer les jeunes, non 
seulement au travail, mais aux loisirs que leur laisse le 
travail; répondre aux désirs des adultes qui veulent soit se 
perfectionner dans leur profession, soit se cultiver durant 
ses loisirs; offrir des programmes de rééducation aux 
adultes qui recherchent une promotion ou un changement 
d'emploi, d'où un élargissement et une souplesse des 
structures. 
153 
4- L'évolution des idées: 
Pendant que s'effectuaient les transformations des 
conditions, l'évolution au niveau des idées faisait son 
chemin. Bien des conceptions traditionnelles sont 
bouleversées et les structures démocratiques prennent de 
la valeur aux yeux de la majorité des citoyens qui 
s'intéresse aux exigences de la démocratie. La nécessité 
de démocratiser ainsi les structures s'étend à d'autres 
corps que l'État. Par exemple, les professeurs et même 
les étudiants veulent participer à la direction et à 
l'administration des universités tandis que les instituteurs 
désirent être entendus pour la préparation des 
programmes d'enseignement. Ainsi s'opère une 
revalorisation de l'esprit démocratique, esprit fondé sur le 
respect des droits de la personne, sur la tolérance qu'exige 
le dialogue et sur l'intérêt que chacun doit porter au bien 
commun. 
" faut donc que les structures des écoles de rang soient 
abolies pour permettre d'étendre cette démocratie. 
Même les églises connaissent une évolution : les laïcs sont 
appelés à relayer le clergé, à participer de plus près aux 
fonctions religieuses et aux fonctions spirituelles dans la 
liturgie. On est obligé de repenser le statut du laïc dans 
l'Église catholique aussi bien que dans la vie paroissiale. 
Le deuxième concile du Vatican guidé par un esprit 
d'oecuménicité permet d'espérer de nouveaux 
rapprochements, une plus grande communauté de pensée 
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et une attitude de respect et de tolérance mutuels. Cette 
évolution revêt une importance particulière dans le Québec 
où catholiques et protestants doivent cohabiter. On espère 
une plus franche collaboration entre ces deux secteurs. 
Les attitudes se modifient aussi à l'égard du rôle de la 
femme dont les fonctions politiques, économiques et 
sociales sont plus étendues. Plusieurs travaillent avant 
leur mariage. D'autres continuent de travailler après leur 
mariage. Certaines retournent à un emploi après quelques 
années de mariage lorsque les enfants sont à l'école. 
Tous ces bouleversements d'anciennes habitudes, cette 
progression des attitudes permettent ainsi la participation à 
l'orientation de la société démographique et accélèrent 
l'entrée du Québec dans la modernité: 
Autrefois, les sociétés plus simples voyaient 
leurs objectifs définis par des élites, 
aristocratie, bourgeoisie professionnelle, 
clergé; l'analphabétisme de la masse 
favorisait cet · écart entre le peuple et le 
pouvoir. L'instruction plus répandue, la 
complexité sociale, la démocratisation ont 
accéléré la montée d'une élite ouvrière, d'une 
élite rurale, d'une élite étudiante, d'une élite 
laïque chez les catholiques, etc. Les 
structures scolaires auront à tenir compte de 
ces élites, qui ont parfois contribué à réveiller 
l'esprit critique devant les faiblesses ou les 
déficiences de l'enseignement. 1 
1 Rapport Parent. Tome 1, n° 106, p. 77. 
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D'ailleurs, à l'égard de l'État, les attentes et les 
réclamations se font plus pressantes. On lui fait porter des 
responsabilités qui relevaient de l'initiative privée. On se 
rend compte qu'il a seul, le pouvoir d'appliquer des 
solutions d'ensemble. On réclame une juste distribution de 
la justice sociale. Il se doit de prévenir les abus possibles, 
la grande dépendance des individus et les excès des 
autorités. Une action d'ensemble s'impose et l'État devra y 
jouer un rôle prépondérant. 
C'est pourquoi le Rapport Parent s'impose et inspire le 
nouveau changement avec de nouvelles structures 
scolaires qui faisaient désormais concurrence aux écoles 
de rang. Comme les mentalités sont en train de changer, 
les citoyens sont prêts à endosser ce nouvel essor de 
l'enseignement. C'est donc l'ère du changement. Il n'y a 
pas lieu de produire plus ample développement sur ce 
nouveau système scolaire, car notre rôle se borne à l'étude 
de l'époque des écoles de rang. Ceci simplement pour 
clarifier notre position d'affirmer que malgré la disparition 
de ces écoles, des vestiges persistent encore aujourd'hui 
dans nos écoles de campagne. À titre d'exemple, en 1993 
un jeune professeur instaura un système de contrôle sur 
les allées et venues des enfants pressés de quitter la 
classe pour satisfaire un besoin naturel. Elle utilisait une 
petite baguette accrochée près de la porte. L'enfant 
s'emparait de la baguette en sortant et la raccrochait à son 
retour. 
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4.2.2 Vers un nouveau système 
En 1964, avec la création du ministère de l'Éducation et la 
centralisation de l'administration scolaire qui s'en suit, les écoles 
de rang ont cessé d'exister. Elles sont reléguées au passé 
éducationnel et sont remplacées par les écoles du village et par 
les polyvalentes (écoles secondaires). 
L'accroissement rapide des effectifs scolaires surtout dans le 
secteur public, les multiples juridictions s'exerçant aux mêmes 
niveaux d'enseignement, les déficiences dans la qualification du 
personnel enseignant ont orienté la nouvelle réforme que propose 
le Rapport Parent. 
Comme les problèmes de l'enseignement tiennent de l'Action 
oratoire dans l'opinion publique, la province de Québec doit donc 
envisager les problèmes et les responsabilités du point de vue de 
l'évolution économique et sociale et des tendances modernes en 
éducation. Nous visons donc: l'égalité des chances, l'éducation 
supérieure accessible à tous et la préparation à la vie en société. 
Ces objectifs soulèvent certains problèmes corollaires : les 
locaux, les équipements, le transport, le recrutement du 
personnel, la coordination verticale (structures scolaires), la 
coordination horizontale (structures pédagogiques), l'intégration 
des secteurs privés et enfin, toutes les conséquences financières 
qu'impliquent tous ces objectifs. 
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Conséquemment, de grandes responsabilités s'ensuivent: 
responsabilité de l'État, puisque l'initiative privée ne peut 
poursuivre efficacement des objectifs aussi ambitieux, ni suffire à 
tant de tâches : construction, aménagement géographique, 
coordination, recrutement du personnel, financement. L'État doit 
replacer le tout dans une perspective globale; il faut un plan 
d'ensemble, une orientation unifiée en vue du bien commun, afin 
d'éviter des dédoublements; il faut concentrer les efforts; il faut 
établir des priorités budgétaires pour une meilleure utilisation des 
ressources actuelles. Cette tâche relève donc de l'autorité du 
pouvoir publie responsable du bien commun. 
C'est pourquoi la Commission Parent recommande : 
( ... ) la nomination d'un ministre de l'éducation (sic) 
dont la fonction sera de promouvoir et de 
coordonner l'enseignement à tous les degrés, tant 
dans le secteur privé que dans le secteur public. 
( .. . ) la création d'un conseil (sic) supérieur de 
l'éducation dont la fonction sera d'agir auprès du 
ministre à titre consultatif. 
( ... ) que le conseil (sic) supérieur de l'éducation 
fonctionne de façon u.nifiée. 1 
À la suite de toutes ces recommandations, un nouveau système 
scolaire de l'éducation naîtra, et les années 1960 seront des 
années de remise en question et de propulsion vers un 
renouveau éducationnel qu'on surnommera la période de la 
«Révolution tranquille». 
La société québécoise est donc en voie de transformation. Ces 
nouvelles structures influenceront le peuple québécois et seront le 
1 Rapport Parent. (1963). p. 96. 
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reflet d'une remise en question sur la vie sociale, économique, 
culturelle et politique du peuple québécois. 
«C'est le temps que ça change», tel est le slogan popularisé par 
les libéraux provinciaux de Jean Lesage lors de la campagne 
électorale de 1960. Personne ne pouvait prévoir l'ampleur des 
changements qui viendront bouleverser tous les secteurs de la 
vie québécoise. L'an mil neuf cent soixante symbolise une 
libération sur le plan idéologique. Il est bien entendu que 
l'évolution du monde extérieur contribuera à cette émancipation. 
Québec aura donc vu et vécu plusieurs changements majeurs 
depuis plus de 40 ans. 
CONCLUSION 
Depuis trois siècles indéniablement, les Québécois ont lutté pour conserver et 
affirmer un caractère distinct en Amérique. Jusqu'au milieu du 20e siècle, la 
survivance impliquait la défense de la religion catholique, de la langue française et 
d'un mode de vie particulier. 
Au début de la colonisation, la famille assurait elle-même la responsabilité de 
transmettre aux enfants les rudiments de notre langue. Ce sont les mères de 
famille qui s'acquittaient de la tâche d'instruire et ce, en attendant que le pays soit 
assez peuplé pour justifier l'implantation d'un réseau d'écoles. Autour de la table 
familiale, les enfants ont appris à lire et à compter pour les besoins de la vie 
quotidienne. Cette formation fera en sorte de préserver les valeurs traditionnelles 
héritées de la mère patrie. 
En milieu rural, le fort taux de natalité, joint au système d'occupation des sols, 
propre au Québec, obligera les paroisses à créer des écoles de rang. Elles sont 
ainsi plus proches de leur clientèle journalière. Pratique, les commissaires la feront 
construire comme une maison qui pourra être vendue ou déménagée. 
Comme, à l'époque, le système d'éducation était un moyen de transmission des 
valeurs en même temps que de savoir, l'école de rang est issue de la volonté de 
nos premiers colons de se donner les moyens d'apprendre à lire, à écrire et à 
compter, sans attendre les initiatives des autorités; l'école fut donc en même temps 
le noyau social du rang : les commissaires et plus généralement les habitants du 
rang, s'y réunissaient en toute occasion d'importance. 
Sous le Régime français tout d'abord, l'éducation était affaire de famille et de 
clergé. On s'adressait même à l'évêque pour toutes les autorisations importantes. 
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D'ailleurs, c'est monseigneur de Saint-Vallier qui fixa la législation scolaire du 
temps. Il prescrivit des règles à observer pour l'engagement des instituteurs ou 
institutrices: «Ne souffrez aucun maître d'école qui ne soit de bonnes moeurs et 
qui n'ai fait devant vous la profession de foi. Nous ne désirons pas qu'il prenne 
soin d'instruire les filles mais seulement les garçons.» 1 
On insistait pour former des hommes et des femmes de coeur et d'énergie. 
L'autorité religieuse s'occupa du recrutement et de la formation des maîtres. On 
exigeait alors des certificats de moralité et de compétence. L'enseignement dut 
s'adapter aux besoins et aux ressources de cette nouvelle colonie naissante. 
L'existence des écoles de rang a été rendue possible parce que auparavant des 
hommes et des femmes ont cru à l'espoir d'une évolution éducative au Québec. 
Les luttes pour l'élaboration d'un système scolaire québécois contribuèrent à 
l'évolution des écoles de rang. 
L'éducation au Québec a été marquée par des événements majeurs. Malgré la 
lenteur de cette évolution, le contexte socio-économique et politique de l'époque, 
ce fut avec ardeur que plusieurs ont combattu pour l'élaboration d'un système 
scolaire répondant aux besoins d'une société distincte. 
Quant aux institutrices, elles ont fait de nos ancêtres des catholiques instruits de 
leur religion et des Canadiens en développant chez eux le sentiment 
d'appartenance à leur pays. Elles ont su inculquer le sens de l'honneur, l'esprit de 
solidarité et le sens social. Elles ont dû manifester à tout le monde que 
l'enseignement et la formation des enfants est la première de nos entreprises 
nationales. Il fallait préserver la nation de l'ignorance. Elles ont oeuvré quelquefois 
péniblement à développer le sentiment patriotique et religieux des enfants; lorsque 
Audet, L.-P. (1966). Histoire de l'éducation au Québec. Centre de Psychologie et de 
Pédagogie, Montréal, p. 3. 
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le besoin s'en faisait sentir, elles ont aussi soutenu la vie sociale autour de l'école 
de rang. 
Nos institutrices se sont organisées, malgré la précarité des moyens mis à leur 
disposition. De plus, la formation pédagogique des institutrices ainsi que les outils 
disponibles confèrent une part d'héroïsme à ceux et celles qui ont réussi à faire de 
l'école un outil de changement au sein de la communauté. Les institutrices ont su 
donner une âme au modeste milieu, souvent éloigné et isolé où elles étaient; elles 
ont réussi à imprégner le goût d'aller plus loin, le sens de la curiosité intellectuelle 
et aussi une certaine forme de créativité. 
C'est toute l'attitude d'un peuple et d'une province qui détermina la courbe 
ascendante de notre système scolaire au Québec. Heureusement, c'est avec la 
force, le courage et la détermination du peuple qu'il a réussi à établir une 
organisation scolaire qui conduira les destinées de l'éducation jusqu'à 
l'établissement des écoles de rang qui ont marqué plusieurs générations d'élèves. 
L'école de rang ne fut pas une institution de haut savoir. Elle eut le mérite de 
diminuer l'analphabétisme au Québec et contribua à la transmission des valeurs 
sociales et religieuses. Aujourd'hui, l'école hésite quant aux valeurs morales et 
religieuses. Malgré tout, l'école de rang reste notre première forme d'instruction 
publique. Elle est le reflet de cette société précédant celle d'aujourd'hui. 
On éprouve un profond respect, une très grande admiration pour celles qui 
acceptaient de vivre cette symbiose d'éducation-vocation. Ce mot est peut-être 
démodé, mais c'est le seul qui convienne aussi parfaitement au mode de vie que 
devait mener la «maîtresse d'école». Ce sont des années de labeur qu'elles ont 
consacrées aux enfants. 
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Malgré les difficultés à surmonter, ces institutrices ont l'impression d'avoir accompli 
une noble tâche en travaillant durement à faire avancer l'éducation jusqu'à 
aujourd'hui. Il suffit de questionner les personnes qui ont vécu et qui sont encore 
de ce monde pour se rendre compte qu'elles aimaient ce métier noble. D'ailleurs, à 
l'occasion des entrevues qui ont inspiré cette recherche, on remarque dans leurs 
yeux une étincelle, une lueur fervente et une touche de nostalgie. Elles trouvent 
leur joie dans les élèves qu'elles ont côtoyés et qu'elles aimaient d'un amour 
presque maternel. Aimer ses élèves reste encore le principe de pédagogie le plus 
important. «Mademoiselle Blondin semble avoir compris depuis toujours que 
l'enfant ne se forme bien que s'il est heureux et que son bonheur à l'école est 
essentiellement lié à son succès.» 1 
Ce principe d'éducation et de vision demeure vrai encore aujourd'hui. La conviction 
de ce principe doit imprégner l'esprit de l'éducation même. D'ailleurs, les souvenirs 
demeurent la plus substantielle nourriture de l'esprit. 
Pourquoi essayer de rompre le silence sur cette période révolue? Sinon pour 
rendre hommage au courage et au rôle joué par ces institutrices et pour révéler la 
véracité de leur action préjudiciable sur la population d'autrefois. 
Ces institutrices ont quand même accompli un immense travail malgré les 
modestes moyens mis à leur disposition et dans des conditions extrêmement 
difficiles. 
Pour un grand nombre de colons, l'instruction était un «luxe». Dans le temps, il 
n'était pas rare d'entendre : «C'est pas ça qui va donner à manger.» C'était alors la 
mentalité de survie où la population se devait de surmonter les difficultés 
économiques. 
1 Prévost, A. (1986). L'Éducation hier et aujourd'hui 1850-1985. p. 39. 
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L'éducation au Québec est une histoire dont l'action repose sur le dévouement, 
l'abnégation et la gratuité des femmes : les religieuses et les institutrices rurales. 
Le nombre et l'expression des institutrices furent déterminés et contrôlés par 
l'Église, l'État et les autorités scolaires autant de manifestations du pouvoir 
masculin. 
Les institutrices ont donc joué un rôle de mère éducatrice. En effet, F.-X. Ross, 
dans son manuel de pédagogie théorique et pratique, signale: 
L'institutrice doit avoir la «vocation», recevoir «l'appel de Dieu», afin 
de pouvoir prodiguer aux enfants une éducation complète, à la fois 
intellectuelle et morale; en somme une fonction semblable à celle de 
la mère éducatrice de ses enfants. 1 
Les apprentissages furent liés aux besoins d'une population grandissante dans un 
nouveau pays. De plus, la gestion de classe comparable à celle des classes 
multiprogrammes d'aujourd'hui n'était guère facile, pour l'occupation de temps 
auprès des jeunes qui, malgré tout, demeuraient attentifs aux explications de 
l'institutrice. D'après les sources orales, il n'était pas rare de voir des élèves d'un 
niveau inférieur répondre aux questions de l'inspecteur qui s'adressaient à un 
niveau supérieur. L'enseignement se répartissait en répétition de tâches selon les 
programmes à l'étude. 
1 Eid-Fahmy, N. et Dumont, M. (1983). Maîtresse de maison, maîtresse d'école. p.210. 
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Voici les idées retenues dans le discours de J.-C. Magnan à la Convention des 
commissaires du diocèse de Trois-Rivières le 28 août 1913. 
Ainsi , l'idéal de l'école primaire fut de bien enseigner plutôt que 
d'enseigner beaucoup; l'éducation intellectuelle que l'école primaire 
est appelée à donner ne comprend qu'un nombre limité de 
connaissances. Mais ces connaissances sont choisies de telle sorte 
que non seulement elles assurent à l'enfant tout le savoir pratique 
dont il aura besoin dans la vie, mais encore elles agissent sur ses 
facultés, forment son esprit, le cultivent, l'élèvent et constituent, chez 
nous, vraiment une éducation, puisqu'elles ont pour base 
l'enseignement religieux. 1 
On y retrouve facilement le principe du «retour à l'essentiel» dont on parle 
aujourd'hui. Au cours de son discours, nous pouvons retracer une autre idée 
directrice qui se relie au principe de stabilité visé par les commissions scolaires 
d'aujourd'hui. 
On comprend facilement que dans une école où le titulaire change tous les ans, la 
promotion annuelle des élèves est très irrégulière. Le changement trop fréquent 
retarde les progrès scolaires en déroutant les élèves. Qui dit «nouveau maître», dit 
nouvelle méthode, nouvelle manière de procéder, de là une perte de temps, un 
arrêt dans la marche du progrès. De plus, l'expérience qui vaut à elle seule 
presque toute la science de l'instituteur, l'institutrice ne s'improvise, ni ne se 
donne : elle s'acquiert avec les années. Aujourd'hui , on dit souvent: «L'expérience 
ne s'achète pas, elle s'acquiert.» On peut dire que de la première éducation des 
enfants, dépend leur avenir. 
Magnan, J.-C. (1917). Au service de mon pays. Discours et conférences. Québec, Dussault et 
Proulx Enr., 529 p. 
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Lors de sa conférence en 1913, M. Magnan propose aux commissaires certaines 
questions à débattre: 
a) le recrutement d'instituteurs compétents : aujourd'hui, il est essentiel d'avoir 
l'oeil ouvert, afin d'éviter de tomber dans le piège de dire : elle a un beau 
curriculum vitae; 
b) l'inconvénient du changement fréquent des maîtres : aujourd'hui, on vise la 
stabilité; par contre, certaines directions d'école jouent sur le principe 
suivant: t'es capable ( ... ), ta façon de gérer ( ... ) et amènent certaines 
enseignantes à changer de niveau pour permettre à une plus jeune de rester 
en place; 
c) le devoir de payer convenablement : aujourd'hui, on parle des coupures, de 
faire sa part, etc. ; 
d) l'encombrement des classes : on veut augmenter le ratio élèves; 
e) la mise en opération du programme d'étude : on nous parle de la qualité de 
l'enseignement dans l'application des programmes avec les moyens qui 
subsistent. 
Remarquons que les principes de base n'ont pas changé autant qu'on l'aurait 
pensé. La nostalgie du passé nous habite encore aujourd'hui. «Plus ça change, 
plus c'est pareil» est une réflexion qui se dit de plus en plus dans nos écoles 
d'aujourd'hui. La performance est tellement de mise qu'on en oublie que les 
enfants ont besoin d'être aimés dans une société où les déchirements existent 
profondément. 
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Même si la centralisation a dévoré les écoles de rang les unes après les autres et 
si l'on veut les condamner, il ne faut pas être ingrat et les proscrire. Il est essentiel 
de nous rappeler les situations : géographique, politique, sociale et économique 
dans lesquelles se trouvaient nos premiers colons. 
De plus, nos attitudes passées dans le domaine de l'enseignement nous ont rendus 
différents des autres sociétés. Le peuple québécois s'est trouvé dans l'obligation 
de se défendre, pour survivre tant au niveau économique, social, politique 
pratiques d'assimilation visées par le Régime anglais. 
Il est certain que cette étude sur les écoles de rang peut se poursuivre. Un 
parallèle pourrait même être établi entre l'école d'aujourd'hui et celle d'hier. 
Certains principes sont encore discutés aujourd'hui. Les principes fondamentaux 
des écoles de rang (aimer les enfants, assurer leur développement total, etc.) 
s'appliqueraient sans aucun doute à notre éducation scolaire contemporaine. 
Plusieurs faits de vie, ou expériences vécues depuis vingt-cinq ans pourraient être 
appropriés pour démontrer que les mentalités ne se transforment pas aussi vite 
qu'une réforme scolaire. 
De plus, le monde de l'éducation vit et vivra encore bien des remous, avant que le 
balancier de l'horloge ne remette l'éducation à l'heure juste et que cette dernière 
nous revienne au juste milieu. Les témoignages évoquent la nostalgie de cette 
époque disparue. Il suffit partois de retrouver un souvenir de l'entrée à l'école, une 
lettre d'institutrice, une lettre d'amitié en signe de calligraphie ou un texte pour 
renouer les plus belles valeurs du temps jadis (annexe XXXIII). 
Il est donc de notre devoir et de notre conscience professionnelle d'exiger encore 
aujourd'hui une compétence, une vision de l'avenir et des méthodes toujours à la 
page. L'investissement des énergies des enseignants sera récompensé par le goût 
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d'aller plus loin et de se dépasser. Voici les propos de Maurice Duplessis : «Je ne 
connais pas de tâche plus noble ni plus nécessaire que celle de l'instituteur.)} 1 
Cette phrase reste encore vraie pour ceux et celles qui croient que l'éducation 
reflète les valeurs profondes d'une société. Il est nécessaire de comprendre cette 
phrase dans son sens large. L'amour des enfants nous est précieux et le rêve 
éducatif de tout professeur se reflète dans la société de cette petite classe où il 
enseigne. 
1 Revue l'Enseignement (1947). Vol. 1, n° 10, nov., Montréal. 
LEXIQUE 
Arrondissement : Circonscription territoriale dont les affaires scolaires sont 
administrées indépendamment : un arrondissement scolaire. 
Brevet : Espèce de patente délivrée par le gouvernement à ceux à qui il 
permet d'exercer certaines professions ou industries : brevet 
d'instituteur. Brevet de capacité, constatation d'une certaine 
aptitude chez un individu. 
Brevet élémentaire : 
Primaire modèle : 
Primaire académique : 
Brevet B : 
Brevet C : 
1re à 4e année 
Se - 6eannée >De 1888 à 1923 
7e _ 8e année 
1re à 6e année 
1 re à ge année 
Cercles d'étude : Groupement d'institutrices qui étudient dans le but de se 
perfectionner, de s'entraider, de résoudre leurs problèmes 
professionnels. 
Circonscription : Division d'un territoire circonscriptions administratives, 
ecclésiastiques, judiciaires et électorales. 
Comté : Division administrative d'une province représentée au parlement 









Du latin educatio, de educare, éduquer. Nom féminin. Action 
d'élever, de former un enfant, un jeune homme; ensemble des 
habiletés intellectuelles ou manuelles qui s'acquièrent, et 
ensemble des qualités morales qui se développent : avec de 
l'instruction on sait beaucoup; avec de l'éducation on se conduit 
bien. 
Action d'engager, de s'engager par un acte; par exemple la 
signature des formules d'engagement. 
Le corps enseignant. 
L'action d'enseigner. Enseignement public, l'enseignement que 
donne l'État; il se divise en primaire, secondaire et supérieur. 
Se dit des différentes méthodes d'enseignement; enseignement 
individuel, mutuel et simultané. Enseignement libre, 
enseignement que donnent les particuliers. La carrière de 
l'enseignement, le corps enseignant. L'action d'instruire en 
général : l'enseignement développe la moralité d'un peuple. 
Précepte qui enseigne à faire ou à éviter : les enseignements 
que Dieu donnait à son peuple. 
Latin examen, aiguille de balance. Épreuve orale ou écrite que 
subit un candidat à un emploi, à tel ou tel grade ou à une école : 
passer son examen. 
Celui dont la fonction est d'inspecter quelque chose ou est 
chargé de l'inspection sur toute une branche d'un service 
public : inspection des écoles, du matériel , etc. 










Personne chargée de l'éducation et de l'instruction de un ou de 
plusieurs enfants. Celui ou celle qui tient une pension ou une 
école. Se dit pour maître, maîtresse d'école. 
Le terme est apparu d'abord en France en 1789. En 
1835-1836, le terme devient officiel. 
L'action d'enseigner diverses connaissances à la jeunesse : 
répandre l'instruction, instruction primaire, secondaire et 
profession nelle. 
L'instruction publique, celle que l'État distribue au public. 
Latin instruere, construire. Enseigner quelqu'un, lui apprendre 
quelque chose, lui donner des leçons, des préceptes pour les 
moeurs pour quelque science, se faire donner un 
enseignement. 
Celui qui enseigne quelque art ou quelque science. 
Celui qui tient une école. 
Femme qui tient une école. 
Secours d'argent donné par l'État pour les nécessités de 
l'éducation. 
Le lexique est tiré du Dictionnaire de la langue française au Canada et Dictionnaire 
Oxford français-anglais, anglais-français (sans date). Éditions intégrales. Bélisle 
éditeur. Dictionnaire Bélisle. Ouvrage couronné par l'Académie française; compilé 
par Louis-Alexandre Bélisle. Société des Éditions Leland Limitée. 
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ANNEXE 1 
L'oeuvre des récollets et des jésuites au Canada français· 
Meilleur, J.-B. (1876). Mémorial' de ,'éducation. Éditions des Presses à Vapeur de Léger 
Brousseau, p. 17 à 25 et p. 32 à 46. 
LES RÉCOLLETS 
( ... ) Près de dix siècles et demi passés n'ont encore pu éteindre l'oeuvre admirable 
du saint fondateur des Franciscains généralement appelés Récollets. Toujours 
mêlés aux peuples, à l'instruction et à l'éducation des enfants auxquels ils se sont 
constamment dévoués ( ... ) ont courageusement subi l'influence des siècles et des 
révolutions, sans jamais se laisser abattre, ni cesser un instant d'exercer leur 
ministère de charité et de paix. Dans tous les temps ils se sont montrés aussi 
courageux et intrépides que prudents et pacifiques. 
( .. . ) Les Récollets, ou Franciscains, qui furent les premiers missionnaires en 
Canada, y furent aussi les premiers instituteurs. Ils ont beaucoup contribué à 
répandre l'instruction dans le pays. 
( ... ) Plus tard, le roi de France donna aussi des lettres-patentes aux Récollets, 
établis en Canada, les autorisant à bâtir autant de couvents qu'ils jugeraient être 
nécessaires selon le temps et les besoins. 
( ... ) Les Récollets qui arrivèrent les premiers en Canada, ( ... ) et dès 1616, le Frère 
Pacifique tenait une école dans le canton où s'assemblaient les sauvages avant 
l'établissement de cette ville, fondée sur le fleuve St. Laurent, presqu'à 
l'embouchure de la rivière St. Maurice, par Laviolette en 1634. ( .. . ) 
( .. . ) le Père Joseph Le Caron alla s'établir à Tadoussac, et, le 7 Août 1618, il 
écrivait entre autres choses, au Père Provincial à Paris : «Je suis allé à T adoussac 
pour assister les barbares de ces lieux, les instruire et administrer les sacrements 
aux Français et à ceux qui demeurent là durant la traite des marchands pendant 
l'hiver ( .. . ). 
( ... ) Cependant, en 1624, les Récollets reconnurent qu'il fallait prendre les moyens 
d'obtenir de nouveaux ouvriers pour les aider dans les missions difficiles 
heureusement commencées, ( ... ) pour aller faire les démarches nécessaires, 
ceux-ci allèrent en France avec Samuel Champlain pour y demander des 
Jésuites ( ... ). 
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Les Récollets bâtirent un couvent à Québec en 1620, et jetèrent en même temps 
les fondements de la première église en Canada, sur les bords de la petite rivière 
St. Charles. ( ... ) 
Les RR. PP. Jésuites, arrivés à Québec en 1625, et auxquels les Récollets offrirent 
l'hospitalité, trouvèrent l'établissement de St. Charles fort commode, non-seulement 
pour y recevoir les religieux de leur ordre, mais encore quelques élèves sauvages. 
Les Jésuites passèrent deux ans chez les Récollets, s'instruisant de l'état des 
missions et s'en partageant avec eux les travaux, tout en écrivant leurs mémoires 
et étudiant un dictionnaire de la langue huronne et algonquine ( ... ). 
Les Récollets établirent un noviciat dans leur couvent et un séminaire destiné à 
former des indiens à la vie ecclésiastique, dans le but d'en faire des missionnaires, 
tant on était persuadé de la nécessité de pourvoir le pays d'un clergé indigène et 
tenant par son origine à ses premiers habitants. 
( .. . ) en 1622, la permission d'ouvrir un noviciat en leur couvent à St. Charles, et 
Pierre Langoissieux, qui avait déjà été employé pendant trois ans à instruire les 
sauvages à Trois-Rivières, y entra le premier comme novice, sous le nom de 
Charles, en mémoire de Messire Charles de Bouës, bienfaiteur de l'établissement. 
( ... ) En 1623, le roi de France donna des lettres patentes pour l'érection du couvent 
de Notre-Dame des Anges, et 200 arpents de terre sur les bords de la rivière 
St. Charles, pour y former les sauvages à la culture de la terre. Pareille donation 
fut faite aux missions de Tadoussac et de Trois-Rivières. On fit des démarches 
pour établir un collège à Tadoussac, mais on dût se contenter de ceux déjà établis 
à Québec et à Trois-Rivières. ( ... ) . 
Les Récollets ont tenu des écoles primaires dans les paroisses de campagne, mais 
surtout dans les villes de Québec, de Trois-Rivières et de Montréal, avec un zèle et 
un succès qui leur ont mérité la reconnaissance du peuple et du clergé du pays. 
( ... ) Ces biens comme ceux des Jésuites ont été confisqués au profit de la 
couronne britannique et les Canadiens ont ainsi été privés des services et des 
bonnes instructions des deux ordres religieux enseignants qu'aucune institution 
séculière n'a pu remplacer dans l'enseignement. 
Encore si, en supprimant ces zélés instituteurs, on nous avait laissé les biens dont 
ils étaient dépositaires et administrateurs pour l'éducation, nous n'aurions eu 
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qu'une privation à souffrir ; mais on nous a enlevé les uns et les autres, et, par 
suite, nous avons généralement été longtemps privés de moyens d'enseignement 
primaire à un degré suffisant. 
( ... ) À Montréal, nous avons vu le couvent des Récollets occupé par des troupes 
anglaises ; mais la fabrique de la paroisse de cette ville l'a acquis depuis pour y 
faire tenir des écoles, ainsi que leur église adjacente, pour en continuer l'usage au 
culte catholique. Elle a été réparée à neuf en 1845 pour cette fin, et elle servait 
spécialement pour les offices de la Congrégation des hommes laïques en cette 
ville :(3) 
À Trois-Rivières, l'église des Récollets a été convertie en église protestante à 
l'usage de l'Eglise anglicane, et le «Parson's manOf» n'est rien moins que le beau 
couvent des Récollets sis près leur église ainsi passée en mains étrangères et 
opposées au catholicisme. 
( .. . ) Non seulement les Récollets et les Jésuites furent dépouillés de leurs biens, 
par suite de la cession du Canada à l'Angleterre en 1763, mais il leur fut défendu 
de se recruter et de se perpétuer dans le pays. 
( ... ) les Récollets continuèrent leur ministère de charité évangélique et d'en remplir 
régulièrement les devoirs, les uns en instruisant les enfants, et les autres, en 
visitant et soignant les malades à domicile. ( ... ) 
(3) Le portrait de cette église était celui de l'ancienne église paroissiale de Montréal , bâtie en 
1672, et dont la façade en pierre de taille, avait été ajoutée par M. de Belmont en 1725. On en 
voit les ouvrages en sculpture, et surtout le beau baldaquin, dans l'église de Bonsecours en 
cette ville. Ces ouvrages sont dûs à la main habile de Louis Quevillon de la paroisse de 
St. Vincent de Paul, artiste canadien distingué. Un de ses nombreux élèves sculpteurs et 
statuaires, Paul Rollin, a fait la belle statue de la Ste. Vierge que nous voyons au-dessus du 
maître-autel de la nouvelle et spacieuse église paroissiale, bâtie en cette même ville en 1823. 
Paul Rollin, originaire de Longueuil , était frère de Benj. Rollin, avocat, qui présenta à M. Roque 
le pain béni , le jour de l'anniversaire de la 50e année de prêtrise de ce vénérable 
septuagénaire, ancien directeur du collège de Montréal. Voir l'addendum à l'article touchant ce 
collège. 
La statue du général Wolfe que l'on voit à l'encoignure des rues du Palais et St.Jean à Québec, 
est l'oeuvre de Yves Cholet, sculpteur canadien. Ces productions de l'art et bien d'autres 




St. Ignace de Loyala, né à Biscaye, en 1491 et décédé en 1556 à l'âge de 65 ans, 
est le fondateur de la société de Jésus, et le Père des Jésuites auxquels il a légué 
l'esprit évangélique qui l'anima, le soutint et le fortifia au milieu des difficultés de 
tous genres qui accompagnèrent la fondation et l'établissement de cette société. 
La part active et grande que cette admirable société a prise dans les affaires du 
monde et de la Religion, fait du nom de son fondateur un des plus illustres 
personnages dans l'histoire de l'Eglise. 
Depuis le premier moment de la fondation de leur société, les Jésuites n'ont jamais 
un instant cessé de remplir le monde du bruit de leur succès et de leur renommée. 
Religion, morale, littérature, science, politique, tout a subi l'influence de cette 
puissante société. Ils ont civilisé, éclairé et gouverné le monde, en dirigeant les 
rois, et ont disposé de l'avenir par les enfants dont l'éducation et l'instruction leur 
étaient confiées. Leurs savantes et énergiques controverses avec les protestants 
leur ont mérité le titre de bouclier de l'Eglise, et la sagesse de leur institut est telle 
que, au milieu des circonstances les plus difficiles et les plus délicates, ils ont 
toujours pu résister aux entraînements de la puissance et de la flatterie, et braver 
les inimitiés et les haines redoutables qui naissaient partout sous leurs pas, 
quelquefois humainement mal assurés. 
L'instituteur de cette règle, profond chef-d'oeuvre de prudence et de politique, 
n'était pourtant qu'un jeune homme, militaire âgé seulement de 33 ans, qu'un 
hazard avait forcé de rentrer en lui-même. 
Après une lon~ue retraite faite à la suite d'une blessure qu'il avait reçue au siège 
de Pampelune ) et de sérieuses études, Ignace, déjà heureusement fils de l'Eglise 
romaine par la conviction et par le coeur, conçut le projet de former une société 
d'hommes dévoués qui, mêlés aux affaires du monde et vivant au milieu de lui sans 
lui appartenir, se montreraient en tout temps, par tous les moyens pratiquables, 
défenseurs de la doctrine et de l'unité de l'Eglise, et telle fut sa pensée pendant le 
reste de sa vie. 
A cette fin, six des amis d'Ignace et compagnons d'études se joignirent à lui, et 
devinrent tout naturellement ses premiers disciples. C'était François-Xavier, à 
(2) Dans cet engagement périlleux, un éclat d'obus lui fractura le fémur. 
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peine âgé de 20 ans, trois autres humbles espagnols dont le plus vieux n'avait 
encore que 20 ans, Pierre Lefebvre, un modeste jeune homme des montagnes, et 
un pauvre portugais sans renom ni influence aucune. 
Pressé de se les attacher par un lien indissoluble, Ignace leur proposa de jeter 
avec lui les fondements de cette nouvelle société, et leur en expliqua le plan et le 
but. Tous acceptèrent, et, le 15 août 1534, jour de la fête de l'Assomption de la 
sainte Vierge Marie, après avoir communié de la main de Pierre Lefebvre, l'un 
d'eux nouvellement ordonné prêtre, ces sept amis chrétiens, jeunes et encore 
ignorés du monde, pieusement réunis dans une chapelle souterraine de l'église de 
Montmartre, font voeu de vivre en chasteté perpétuelle, s'engagent à une pauvreté 
personnelle et promettent à Dieu qu'après avoir achevé leur théologie, ils iront 
ensemble se jeter aux pieds du souverain Pontife, et lui jurer soumission et 
obéissance, sans acception de temps ni de lieu. 
Mais, tout en poursuivant leurs études, les membres de la confrérie nouvelle, 
recrutaient et faisaient de nouveaux prosélytes, et, lorsqu'ils se présentèrent 
l'année suivante, à Rome, et se jetèrent aux pieds du Pape Paul III, ils étaient au 
nombre de dix également bien disposés. 
Le souverain Pontife les reçut avec bonté, leur donna le nom de société de Jésus, 
leur confia dès lors plusieurs chaires de philosophie et de théologie au collège de la 
Sapience, et leur fit ouvrir toutes les églises pour y prêcher. 
La bénédiction du Ciel s'étendit sensiblement sur les travaux de ses serviteurs, et, 
de nouveaux postulants s'étant présentés, il fallut dresser des statuts. Ignace, 
comme le plus âgé, et comme fondateur de l'Ordre, en devint naturellement le 
général. On ajouta au voeu de chasteté et de pauvreté personnelle celui 
d'obéissance. Puis, ils arrêtèrent que les profès ne possèderaient individuellement 
rien, mais que l'Ordre pourrait avoir des revenus et des rentes pour les fins que se 
proposaient ses membres.(1) 
Ceci fait, les disciples d'Ignace se séparèrent de nouveau pour se répandre 
graduellement dans toutes les parties du monde connu, et continuer ainsi leur 
divine mission en proportion de leur nombre et de leurs moyens. Partout où 
l'amour de Dieu et du bien les transporta, ils réunirent à la fois les sublimes qualités 
de missionnaires et d'instituteurs de la jeunesse. C'est pourquoi, les rois et les 
princes firent bâtir des collèges 'pour y instruire et élever la jeunesse, et des églises 
pour y évangéliser et moraliser les peuples. 
(1) Voir une vie des saints, par A. de Salignac. 
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Pour ces fins, le Pape Paul III approuva formellement cette société le 27 de 
septembre 1540. Ainsi, l'Ordre illustre des Jésuites compte maintenant plus de 
3 siècles et quart d'existence. 
Telle est l'origine de la société de Jésus et les fins qu'elle se propose, fins 
chrétiennes, humanitaires et nobles que, près d'un siècle après sa 
fondation (en 1534) les Jésuites vinrent faire réaliser en Canada. 
Les Jésuites arrivèrent à Québec en 1625, pour aider à évangéliser les sauvages, 
et, dans la suite, avec l'idée d'établir en Canada un collège classique pour la haute 
éducation de la jeunesse. 
Dès cette année, ils en conçurent le plan ; mais la prise de Québec par les anglais 
en 1629, en retarda l'exécution jusqu'en 1635, époque à jamais mémorable dans 
les annales classiques du Canada. 
A cette époque mémorable du règne de Louis XIII, le Cardinal et duc de Richelieu 
parvenait aux affaires du royaume de France, et Henri de Lévis, prêtre, chanoine, 
de la cathédrale de Paris, Pair de France et Duc de Vantadour, venant d'être 
nommé Lieutenant-général du roi en Canada, en remplacement du Duc de 
Montmorenci son oncle, ces deux hommes éminents ne crurent mieux faire pour 
assurer le bien spirituel et littéraire des habitants de ce pays, que d'y envoyer des 
Jésuites comme missionnaires et comme éducateurs, et c'est sous leurs auspices 
puissants que ces zélateurs du christianisme et de l'éducation y vinrent au nombre 
de cinq en cette année (1625). 
Les Récollets, ordre religieux qui ne vivait que d'aumônes, voyant que le besoin 
spirituel demandait un plus grand nombre de missionnaires en Canada, tandis que 
la compagnie des marchands ne s'était engagée à n'en sustenter que six, avaient 
invité les Jésuites à venir partager avec eux la tâche ardue et difficile d'instruire et 
d'évangéliser les sauvages qui paraissaient de plus en plus disposés à embrasser 
le christianisme. Les Récollets avaient fait en Canada et en France des 
démarches formelles à cet effet, et l'arrivée des Jésuites en ce pays en étaient le 
résultat. 
Les premiers Jésuites qui vinrent au Canada furent les RR. PP. Jean de Brébeuf, 
Jérôme et Charles Lallemant, et Ennemond Massé(1) accompagnés de deux Frères 
(1) R.P. Massé était compagnon du R.P. Pierre Biard dans la mission établie à Port Royal , 
aujourd'hui Annapolis, dans l'Acadie, où ils arrivèrent en juin 1611 . 
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de leur ordre. Ils hébergèrent pendant deux ans chez les Récollets qui allèrent 
au-devant d'eux à leur arrivée à Québec, et dès lors, ils s'occupèrent de faire un 
établissement d'éducation qui pût répondre aux besoins de l'Eglise naissante et de 
la bonne société en la Nouvelle France ; mais cette belle oeuvre ne put prendre 
une existence formelle que dix ans après leur arrivée à Québec.(1) 
Cependant, le R. P. Lejeune étant arrivé à Québec, avec le R. P. Anne de Nouë, 
en Juillet 1632, l'institution avait pris, dès le 21 Décembre de la même année, une 
existence ostensible qui en était comme la pierre fondamentale. Les RR. PP. 
Jésuites ayant dès lors pris avec eux des petits sauvages pour les élever et les 
instruire, le Père Lejeune se chargea de leur éducation, et la preuve du succès 
qu'ils obtinrent dans cette louable entreprise, se trouve souvent consignée dans les 
«Les Révérends MM. Laverdière et Casgrain ont découvert les restes du Père Ennemond 
Massé, en faisant des fouilles sur l'emplacement de l'ancienne chapelle de Sillery. La mort de 
ce Réverend Père date de 225 ans environ." Canadien de Québec. 
En 1607, trois villes avaient été fondées par les Européens dans l'Amérique du Nord ; savoir : 
St Augustin dans la Floride, Janiestown dans la Virginie, et Port-Royal, propriété de 
Poutrincourt, dans l'Acadie, aujourd'hui la Nouvelle-Écosse, et l'on voit que les Jésuites ne 
tardèrent pas à s'établir dans cette dernière ville, lieu de leur début évangélique sur ce 
continent. Cependant, le Père Coton, confesseur de Henry IV, qui avait reçu de sa majesté 
ordre d'envoyer des missionnaires en Acadie, put apprendre que Messire Jessé Fléché, prêtre 
séculier du diocèse de Langres, avait dévancé les Jésuites à Port-Royal, et avait, l'année 
précédente, baptisé 25 sauvages le jour de la St. Jean Baptiste. 
C'est Poutrincourt qui emmena M. Fléché à Port-Royal en 1610. M. de Biencourt, parti de 
Dieppe le 26 de janvier 1611 , emmena les RR. PP. Pierre Biard et Ennemond Massé, Jésuites. 
M. de La Saussaye, parti le 12 de mars 1612, emmena le R. P. Quentin et le Frère Gilbert, 
aussi Jésuites, pour y rejOindre les premiers. Les Jésuites, dans cette mission évangélique, 
étaient heureusement favorisés par Marie de Médicis. 
Le R. P. Biard est considéré comme le premier supérieur des Jésuites dans l'Amérique 
Septentrionale. Ceux qui lui succédèrent dans la supériorité sont : les RR. PP. 
Charles Lallemant. , Paul Lejeune, Barthelemy Vimont, Jérôme Lallemant, Paul Ragueneau, 
Frs. J. Lemercier, St. Pé. Jean de Quen, Claude Dablon, Samuel Bouvard, De la Chasse, Fierry 
Reschefer, Jos Germain en 1713, Julien Garnier en 1718, et Augustin Louis de Glapion. 
Celui-ci , arrivé à Québec en 1747, mourut en 1790, et fut le dernier supérieur général des 
premiers Jésuites en Canada. Le Père Pierre Etienne Floquet, décédé en 1767, fut le dernier 
supérieur Jésuite de la maison de Montréal. 
(1) Les RR. PP. Antoine Daniel et Jacques Buteux, Jésuites, arrivés en Canada le 24 juin 1634, 
allèrent, le premier, fonder la mission des Hurons, et l'autre, la même année, avec le Père 
Lejeune, fonder la mission de Trois-Rivières en 1634. 
Dès leur arrivée, les Jésuites, tout en instruisant les colons et les sauvages, commencèrent à 
donner l'exemple de l'application à la culture de la terre. Les Pères et les Frères se livraient 
aux rudes travaux du défrichement, et dès l'année suivante ils purent ensemencer leurs petits 
champs de terre neuve. Le Père Lallement dirigeait les travaux de l'agriculture auxquels il 
faisait prendre part les hommes de la mission. (L'abbé Ferland.) 
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régitres de Québec et de Montréal où l'on voit beaucoup d'actes de mariages que 
les témoins à ces actes et les parties contractantes, tous sauvages signaient avec 
le missionnaire. 
En 1845, j'ai vu sur les pans, à l'intérieur de l'église de Chicoutimi, bâtie sur le 
Saguenay, en 1726, par les premiers missionnaires Jésuites en ces parages, 
nombre de pieuses invocations écrites par les sauvages, lorsqu'ils y venaient faire 
la traite avec la compagnie du Nord-Ouest ou de la Baie d'Hudson. 
Cette mission que le Père Crépieul fait remonter à 1691 , a sans doute été bâtie 
deux fois ; mais elle fut abandonnée lors du décès, en 1782, du Père Labrosse, 
dernier missionnaire Jésuite dans cette partie importante de leur mission. D'ailleurs 
cette chapelle n'existe plus. Cette mission s'étendait depuis Tadoussac, où ce 
digne missionnaire est inhumé, jusqu'au lac St. Jean où les Jésuites avaient un bel 
établissement. (1) 
En 1635, le R. P. Charles Lallemant commença les premières écoles régulières 
pour les enfants des Français résidant à Québec, et le R. P. Lejeune se chargea, 
ou plutôt continua de faire l'école aux petits sauvages résidant à Québec et dans 
les environs. 
En 1635, les RR. PP. Jésuites étaient déjà au nombre de 15 dans la 
Nouvelle-France sans parler encore de quatre Frères du même institut, et ils 
(1) Jacques-Cartier, célèbre navigateur de St. Malo, ville de France où il naquit le 
31 de décembre 1494, découvrit le Saguenay en 1535, et le R. P. de Ouen, Jésuite, découvrit 
en 1647, le lac St. Jean sur les bords duquel il construisit la première chapelle en 1652. 
Le lac St. Jean, source principale du Saguenay, est à 40 lieues de Tadoussac. 
Les eaux du Saguenay se déchargent dans le St. Laurent, en coupant les Laurentides 
transversalement à plus de 1,000 pieds de profondeur par endroit. 
Le Saguenay est bordé de chaque côté, par des paroiS verticales de granit massif d'une grande 
beauté qui font l'admiration du voyageur et rendent l'aspect du pays grandiose et fort 
pittoresque. En fait de géologie, je n'ai jamais rien vu de plus majestueux. D'ailleurs, il est 
admis que les schistes, les calcaires, les grès et le granit forment ordinairement la charpente de 
nos plus hautes montagnes en Canada. Les pierres calcaires sont les plus abondantes. Voir la 
belle montagne de Montréal et les ,environs où on en exploite l'une des plus riche carrières. 
Jacques-Cartier, décèdé sans enfants, vers la fin du 16e siècle, laisse, engagés dans le 
commerce de la Nouvelle-France, deux arrières-neveux ; savoir : Jacques Noël et 
Lajaunay Châton. Un sieur Ravillon, qui succéda à Jacques Noël et Lajaunay-Châton, visita le 
Saguenay en 1591 . Voir l'appendice numéro 2. 
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n'avaient pas moins de six résidences ou missions où les membres de la 
compagnie des marchands avaient établi des comptoirs. 
En cette même année, Québec avait la douleur de voir expirer 
Samuel de Champlain, fondateur de cette ville en 1608. Le Père Lejeune fut 
chargé de prononcer l'oraison funèbre de cet homme distingué. (2) 
Le R. P. Jean de Quen(1) succéda au R. P. Lallemant dans l'enseignement, et y fut 
accompagné et suivi par de ses confrères, sans interruption remarquable, jusqu'en 
(2) Jusqu'à demièrement, nous ne savions guère où était le tombeau de M. S. de Champlain, 
fondateur de Québec. Des historiens éminents étaient dans l'erreur à cet égard, et y avaient 
induit leurs lecteurs. D'après eux, on le croyait généralement en la chapelle de 
Notre-Dame de Recouvrance qui était sise aux environs de l'emplacement où est construite 
aujourd'hui l'église anglicane de Québec. 
Cette chapelle, incendiée en juin 1640, a été confondue avec la chapelle privée de Champlain ; 
mais, par les heureuses découvertes que MM. les abbés Casgrain et laverdière ont faites au 
moyen de recherches minutieuses et constantes, nous avons maintenant la certitude qu'en 
décembre 1635, Champlain fut enterré dans un sépulcre séparé dans sa propre chapelle, et 
que cette chapelle était sise en la Basse-Ville de Québec. 
Nous n'avons pas l'acte de sépulture de Champlain. Il a été brûlé, avec nombre d'autres, lors 
de l'incendie de la chapelle de Notre-Dame de Recouvrance; mais le rapprochement des faits 
établis par ces habiles littérateurs, dissipe tout doute à cet égard. 
En effet, il est constaté par les régistres de sépulture de la paroisse de Notre-Dame de Québec, 
que M. Frs. Gand, commissaire des magasins du roi à Québec, fut enterré le 21 de mai 1641, 
près du corps de Champlain, «en la chapelle de M. .de Champlain, YI et que le 22 d'octobre 1642, 
le R. P Chs. Raymbault, Jésuite, fut enterré «dans la chapelle de M. de Champlain». Or, la 
chapelle de Notre-Dame de recouvrance, incendiée en 1640, n'existait pas lors de ces deux 
inhumations près du corps de Champlain, où reposaient déjà les restes du bon Frère 
Pacifique Duplessis. Donc la chapelle où ces inhumations ont eu lieu n'était pas la chapelle de 
Notre-Dame de Recouvrance ; donc la chapelle de Champlain, où son corps fut déposé, était 
une toute autre chapelle, et, dorénavant l'histoire pourra enrégistrer cette conclusion avec 
confiance. 
Au reste, c'est à la Basse-Ville de Québec qu'on a trouvé, le 10 avril 1854, tous les corps des 
personnages distingués sus-nommés, lors du creusage fait sous la direction de M. O'Donnell, 
ingénieur, pour les fondations de l'aqueduc de Québec. 
Cependant, il est fort regrettable que M. O'Donnell, qui, le premier a découvert la voûte où 
reposait le corps de Champlain, !"!'ait pas eu à première vue, avant de l'enfoncer, l'idée de la 
garder intacte, au moins jusqu'à ce que MM. les abbés Casgrain et laverdière eussent pu 
l'identifier et prendre avec lui les moyens de conserver respectueusement son précieux dépôt 
dans toute son intégrité. (Voir l'intéressant compte-rendu des recherches de MM. les abbés 
Casgrain et laverdière.) 
1768, et ce, malgré les excursions continuelles qu'ils faisaient en même temps 
comme missionnaires, dans presque toute l'Amérique Septentrionale ; malgré les 
périls et les dangers qui les menaçaient dans ces excursions hasardées sur les 
rivières, sur les lacs et dans les forêts au milieu de barbares qui en faisait souvent 
des victimes de leur zèle et des martyrs y> malgré, dans tous les cas, les fatigues 
et les privations de toutes espèces auxquelles ils étaient sans cesse exposés; et 
encore malgré les guerres incessantes qui avaient lieu simultanément entre les 
colons de la Nouvelle-Angleterre et ceux de la Nouvelle-France depuis 1689 
jusqu'en 1759, et entre ceux-ci et les sauvages qu'ils intruisaient, évangélisaient, et 
édifiaient tout à la fois. 
Les Jésuites qui ont figuré en Canada après la cession de ce pays à l'Angleterre en 
1763, sont : le R. P. Claude, G. Coquart, décédé en 1765, le R. P. Jean-Bte. 
Labrosse, décédé en 1782, le R. P. Glaspion, décédé, en 1790, et le R. P. 
Jean 1. Cazot, le dernier des anciens Jésuites en Canada, décédé en 1800. 
«Dans l'automne de 1635, les résidences et les missions de la Nouvelle-France 
renfermaient déjà quinze Pères et quatre Frères Jésuites» et deux prêtres 
séculiers, savoir : N. Gilles Nicolet, frère du célèbre Jean Nicolet, interprète et 
N. Lesueur, de Thury, en Normandie. Les Pères de Breboeuf, Daniel et Davost 
s'étaient joints aux Pères Pyart et Lemercier chez les Hurons. Ces deux derniers 
avaient emmené, en 1636, après deux ans d'efforts douze enfants hurons pour les 
instruire ; mais, rendus à Trois-Rivières, trois seulement voulurent descendre 
<1> Il ne faut pas confondre Jean de Quen, Jésuite, arrivé à Québec le 27 août 1635, où il mourut le 
8 octobre 1659, avec M. Amond de Quen, ptre., Sulpicien, arrivé en Canada le 22 août 1714, 
ordonné prêtre le 21 septembre 1715, et décédé le 15 août 1761 . 
Il ne faut pas non plus confondre Jaques Quentin, Jésuite, arrivé à Québec en 1613, avec le 
père Claude Quentin, autre Jésuite, arrivé pour la première fois à Québec, le 13 juillet 1635. 
Après avoir été employé dans les missions à Trois-Rivières et ailleurs, le Père Claude Quentin 
retourna en France, en 1641 ; pour travailler aux affaires des missions. Il revint en Canada en 
1643, avec les Pères Jésuites Léonard Garneau, G. Dreuillètes et Noël Chabonne\. Après 
avoir exercé son zèle à la mission de Sillery, en 1645, il retourna en France pour ne plus 
revenir en Canada. -( Journal des Jésuites.) 
<1> Les RR. PP. Jean de Bréboeuf et Isaac Jogues sont les plus illustres de ces martyrs. 
Nous tenons du R. P. Félix Martin, ancien Recteur du collège des Jésuites à Montréal, une vie 
du R. P. Isaac Joques, décédé en ,1646. 
Ces apôtres de la Nouvelle-France tombèrent entre les mains des Iroquois, ennemis acharnés 
des Hurons et des Français, qui leur firent souffrir à chacun un des plus cruels martyrs. La 
famille du R. P. de Bréboeuf fit faire un reliquaire en argent qu'elle envoya au collège de 
Québec, et dans lequel on conserve encore la tête du martyr à l'Hôtel-Dieu de cette ville. 
jusqu'à Québec pour cette fin. C'est au couvent de Notre Dame-des-Anges que les 
Jésuites avaient établi une école pour les Hurons, en attendant l'érection d'un 
édifice spécial et plus spacieux. 
Le R. P. Réné Rohault, fils du marquis de Gamaches, est celui auquel nos 
ancêtres furent principalement redevables de l'établissement d'un collège à Québec 
où les Jésuites leur inculquèrent les préceptes de l'Évangile et les principes de la 
science, pendant plus d'un siècle et demi. 
Le R. P. Rohault, jeune et encore novice, consacra une somme considérable pour 
l'érection, en 1635, du collège des Jésuites à Québec. 
On commença à y recevoir les élèves en 1636, et toujours on continua d'en 
admettre pour les instruire jusqu'à ce que, réduits à n'y posséder guère plus qu'un 
seul appartement, les Jésuites furent obligés de discontinuer leur oeuvre, au moins 
quant à la partie classique. 
Ce collége, après avoir été pendant près d'un siècle et demi, le foyer des lettres et 
des sciences, l'asile de la piété et de la vertu, fut livré, d'abord aux avocats et aux 
plaideurs, pour en faire une espèce de palais de justice, puis aux troupes anglaises 
auxquelles il a servi de casernes jusqu'en l'année 1872. 
Cette occupation a eu lieu depuis peu de temps après la cession du Canada à 
l'Angleterre. (1) 
Cependant, les Jésuites ont toujours tenu ou fait tenir des écoles dans leur collège 
à Québec, jusqu'en 1776. (2) Mais alors, réduits à un très-petit nombre, sans avoir 
le pouvoir ni l'espoir de remplacer les défunts, et le gouvernement s'étant déjà 
(1) Le collège des Jésuites à Québec a été fondé deux années plus tôt que l'université Harvard, 
sise à Cambridge, près de Boston, Etat de Massachussets, et la plus ancienne institution 
classique des Etats-Unis. 
Elle fut fondée d'abord, au moyen d'une taxe générale imposée sur tous les habitants de l'Etat. 
Sa bibliothèque est la plus considérable du continent d'Amérique. Voir dans l'appendice 
note numéro 3. 
(2) Les biens des Jésuites avaient excité la cupidité de Lord Amherst qui, ne pouvant s'en emparer 
directement pour lui-même, fit prendre par le militaire en cette année, possession d'une partie 
du collège de ces dévoués instituteurs pour y loger des troupes anglaises, comme nous venons 
de le voir. 
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emparé pour y placer les archives, du seul appartement où ils pouvaient recevoir 
des élèves, et manquant ainsi de professeurs et de local, ils furent obligés 
d'abandonner entièrement leur oeuvre. Huit ans auparavant, en 1768, ils avaient 
déjà été obligés, par les mêmes causes, de cesser de donner l'enseignement 
classique à plus de 60 élèves qui suivaient leur cours avec succès. 
Ainsi, ces instituteurs profonds, expérimentés et habiles, autant que modestes et 
personnellement désintéressés, qui auraient pu figurer avantageusement dans les 
premières institutions de la vieille Europe, finirent en Canada comme ils avaient 
commencé, par l'enseignement élémentaire des connaissances usuelles. 
En avril 1632, le R. P. Lejeune dit : «je suis devenu regent en Canada; j'avais 
l'autre jour un petit sauvage d'un côté et un petit nègre de l'autre auxquels 
j'apprenais à connaître les lettresY> Après tant d'années de régence, me voilà 
enfin retourné à l'A. B. C ; mais avec un contentement et une satisfaction si grande, 
que je n'eusse pas voulu changer mes deux écoliers pour le plus bel auditoire de 
France.» 
En 1633, le même Père Lejeune disait : «j'étais, l'an passé, maître de deux 
écoliers ; je suis devenu riche, j'en ai maintenant plus de vingt.. .......... .. . Mes 
écoliers me viennent trouver d'une demi-lieue de loin, pour apprendre ce qui leur 
est nouveau ......... .. .. .. Nous finissons par le Pater Noster que j'ai composé quasi en 
rimes dans leur langage, et que je leur fais chanter.... .. C'est un plaisir de les 
entendre chanter dans les bois ce qu'ils ont appris ailleurs.» 
Les RR. PP. Jésuites, comme on vient de le voir, commencèrent par donner une 
instruction purement élémentaire à leurs élèves des différentes origines, lesquels, 
réunis, ne devaient former, au début, qu'un très petit nombre, au moins pour l'étude 
des hautes sciences. Mais ces habiles instituteurs attentifs à tous les besoins, et 
fidèles observateurs de tous les moyens propres à y répondre dans tous les 
dégrés, surent agrandir et modifier leur cours d'études en proportion du nombre, de 
l'âge, de l'aptitude et du dégré d'avancement de leurs élèves, de manière à 
comprendre tout un cours classique régulier et soutenu, d'après le plan suivi alors 
en France, au collège de Louis le Grand. 
Louis Joliet, baptisé par le R. P. Vimont en Septembre 1645, fut un des élèves du 
collège des Jésuites à Québec. Le journal des supérieurs Jésuites dit : «le 
12 Juillet 1666, les premières disputes de philosophie se font dans la congrégation 
avec succès. Toutes les puissances, s'y trouvent. M. l'Intendant, entr'autres, y a 
(3) Ce petit nègre avait été laissé par les Anglais à une famille française en Canada. 
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argumenté très bien, et M. Joliet et Pierre Francheville y ont très bien répondu de 
toute logique.»(1) 
Joliet après avoir laissé le noviciat des Jésuites où il était entré, fut chargé, par le 
Comte de Frontenac, de découvrir le fleuve Mississipi. Le R. P. Marquette, suivant 
ses propres expressions, lui fut donné comme compagnon dans cette grande 
entreprise. L'exploration fut suivie du succès désiré, de manière à faire disparaître 
tout doute relativement au cours de ce grand fleuve. 
C'est en 1673 que Joliet découvrit le Mississipi, et, c'est en 1682 que la Salle en 
prit possession. 
Joliet revint en Canada, et fit rapport au gouvernement de sa découverte qu'il 
accompagna d'une carte topographique. Cet illustre compatriote reçut à titre de 
(1) Louis Joliet, né à Québec, était fils de Jean Joliet, charron, de la Rochelle, et de 
Marie d'Aboncourt, fille d'Andrien dit Lacaille, et de Simonné d'Orceville. Il eut pour parrain 
Louis Maheu, et pour marraine Françoise Gifford, 3e fille de Robert Gifford, sieur de Beauport, 
et dont les deux autres filles, Marie et Thérèse, épousèrent les deux frères, savoir : Juchereau 
de St. Denis et Juchereau Duchesnay qui ont hérité, par ces mariages, de la seigneurie de 
Beauport, et l'ont conservée sous ce nom, pendant près de deux cents ans. 
D'après la recommandation du Marquis de Denonville, Joliet fut chargé de l'enseignement de 
l'Hydrographie en 1635. À sa mort, arrivée en 1701 , M. de Callière écrivit au ministre de la 
marine que les Jésuites se chargeraient de cet enseignement. 
Une des filles de Joliet épousa M. Deschambault dont deux des descendants furent mes 
condisciples au collège de Montréal, et une autre, Pierre François Rigaud, marquis de 
Vaudreuil. 
Pierre Francheville naquit aussi à Québec en 1651 , fut ordonné prêtre le 19 septembre 1676, et 
mourut à Montréal le 16 août 1713. Il desservit la paroisse de St. Pierre dans l'île d'Orléans et 
celle de Beauport, et était curé de la Rivière-Ouelle, lorsque la flotte anglaise voulut y 
débarquer en 1690. Il se mit à la tête de ses paroissiens, et repoussa victorieusement les 
ennemis. (Voir le «Dictionnaire des hommes illustres et les archives de la paroisse de 
Beauport». ) 
Le R. P. Marquet, Jésuite, né en 1637, à Luon, en Picardie, arriva à Québec, le 
30 septembre 1666, et mourut sur le lac Michigan en mai 1675, à l'âge de 37 ans, après avoir 
fait en 1668 une mission fructueuse chez les Outaouais, et découvert en compagnie de Joliet 
en 1673, le fleuve Mississipi dont il a publié une relation fort intéressante. Cette relation et la 
carte topographique de Joliet auraient pu suffire pour établir irrévocablement le fait de cette 
importante découverte, et, cepen9ant, Joliet en avait fait un rapport détaillé, mais il eut le 
malheur de perdre ses papiers en descendant dans les rapides au-dessus de Montréal. 
On a célébré à Québec en 1873, le 200e anniversaire de la découverte du Mississipi avec une 
grande pompe. Tous les journaux périodiques du temps font l'éloge de cette belle fête qui avait 
pour nous un caractère historique de nationalité. 
récompense, l'Isle d'Anticosti en seigneurie, mais il en fut dépossédé par les 
Anglais. (Voir Dictionnaire des grands hommes, par Bibaud jeune. 
Le collège des Jésuites à Québec, a été pendant 33 ans le seul en Canada, et a eu 
une existence de 133 années, pendant laquelle il a formé des hommes éminents 
dans les arts dans les sciences, et qui ont rendu de grands services à la religion et 
à la société dans la Nouvelle-France.(1) 
Le collége établi par Mgr. Laval et confié aux Messieurs du Séminaire de Québec 
en 1668, a été collaborateur du collège des Jésuites, puis son continuateur. Dans 
tous les cas, le collège du Séminaire de Québec y a remplacé complètement celui 
des Jésuites depuis au moins 1768, époque à laquelle le Séminaire de Québec 
admit leurs élèves au collège de Québec. 
Le R. P. Jean-Joseph Cazot, le dernier des anciens Jésuites en Canada depuis la 
cession étant décédé le 16 mars 1800,(2) le roi d'Angleterre fit définitivement 
prendre possession de tous les biens des Jésuites en ce pays, quoique 
l'Assemblée Législative, voyant en 1793 que les Jésuites étaient presque tous 
décédés, avait dès lors prudemment réclamé ces biens Bour être employés à 
l'éducation des Canadiens, suivant l'intention des donateurs. ) 
(1) Entre les hommes distingués qui ont reçu leur éducation au collège des Jésuites établi à 
Québec, nous voyons Jacques Cartier, le grand-père de Sir George Etienne Cartier, notre 
compatriote. Cet aïeul naquit à Québec, en 1750, mais il laissa cette ville pour aller s'établir à 
Chambly, district de Montréal. 
Le père de celui-ci avait laissé la France en 1735, pour venir s'établir comme négociant à 
Québec. 
Sir George, né à St. Antoine de la rivière Chambly, le six de septembre 1814, émigra de cette 
paroisse pour aller s'établir à Montréal , où il se fixa comme avocat. Elève du collège des 
Messieurs de St. Sulpice établi et dirigé par eux à Montréal , il s'est de tout temps montré 
particulièrement attaché aux institutions de cette compagnie, et il a su en apprécier toujours 
hautement les oeuvres et le mérite. (Voir dans l'appendice la note No. 2.) 
(2) À l'âge de 71 ans. 
(3) Les donations faites aux Jésuites" consistaient en seigneuries qui leur ont été concédées pour 
le soutien des missions catholiques et pour l'instruction de la jeunesse. La seigneurie de la 
Prairie de la Madeleine, et celle de Batiscan étaient de ce nombre, ainsi que plusieurs fiefs sis 
dans les villes. 
Les Récollets n'ont jamais eu de dotations de ce genre. 
1 ?b 
Ces biens, moins le collège à Québec et quelques autres parties moins 
importantes, ont été, depuis 1832, mis à la disposition de la Législature Provinciale 
pour l'objet de l'éducation, en vertu de l'acte 2e Guil. IV, ch. 41, continué en force 
par l'acte d'Union, section 46, 50 et 55. 
Les revenus qui proviennent des biens des Jésuites, moins ce qui en est distrait 
pour en payer l'agence, sont employés depuis 1856, à solder les instituteurs et à 
payer les frais des écoles-normales tenues dans le Bas-Canada, puis à faire des 
allocations aux maisons d'éducation supérieure, protestantes et catholiques, 
indistinctement. Mais ce n'est là qu'une petite restitution des biens des Jésuites à 
leur fin primitive, puisqu'ils avaient été donnés et acquis expressément pour 
l'éducation des catholiques, et que les protestants, qui forment aujourd'hui environ 
un tiers de la population du Bas-Canada, en prennent leur part proportionnelle pour 
l'éducation de leurs propres enfants, sous forme de solde aux inspecteurs d'écoles 
protestantes aux précepteurs des High Schools de Québec et de Montréal, 
instituteurs d'écoles normales protestantes, et sous forme d'allocations annuelles 
faites à leurs maisons d'éducation supérieure. 
Cependant, en l'absence des Jésuites, qui n'étaient véritablement que les 
dépositaires et les administrateurs de ces biens, il n'aurait été que juste de les 
mettre entièrement à la disposition des Evêques catholiques du Canada, pour être 
par eux employés exclusivement à l'éducation de la jeunesse catholique du pays. 
Aussi, Mgr. Hubert, ge évêque de Québec, les a-t-il réclamés exclusivement pour 
cette fin. Au moyen de ces biens, il voulait fonder un troisième collège au 
Canada.(1) 
J'ai donné ouvertement mon opinion en faveur de cette réclamation, toutes les fois 
que j'ai eu une occasion opportune de le faire, et notamment dans mes lettres de 
1838 sur l'éducation, et auxquelles le journal intitulé «les Mélanges Religieux,» 
publié à Montréal fait allusion dans son 4e No. (du 13 Août 1841 .) 
Outre que les actes impériaux de 1774 et de 1791 ne proclamaient rien de 
positivement contraire à cette réclamation, l'acte provincial de 1832, plus formel 
sans néanmoins l'être assez sur ce sujet, déclare que les revenus des biens des 
Jésuites seront affectés à l'éducation, parce que telle était leur destination primitive, 
et qu'ils avaient été pour cette fin, mis à la disposition d'un corps religieux 
enseignant. 
(1) Ce collège fut fondé quand-même c'est celui de Nicolet ouvert en 1804. Voir son historique, 
article XIII. 
D'ailleurs, Lord Goderich, secrétaire des colonies britanniques, avait admis, dans 
sa dépêche du 7 juillet 1831, que les biens des Jésuites en Canada ont été 
spécialement destinés à l'éducation. C'était déjà une admission bien précieuse, 
mais elle était inévitable. En effet, les Jésuites, qui étaient déjà reconnus et 
approuvés par les autorités civile et ecclésiastique, ayant obtenu du roi de France, 
en 1678, des lettres-patentes qui les constituaient corporation légale pour 
l'administration de ces biens, étaient tenus de les administrer suivant la volonté 
formellement exprimée par les donateurs, c'est-à-dire, pour des fins d'éducation, et 
l'on peut dire que, suivant les principes les plus élémentaires du droit, personne 
n'avait celui de detourner ces biens de leur application spéciale et légitime. 
Les terres, biens et possessions dont les Jésuites ont joui en Canada, tant en fiefs 
et seigneuries qu'en roture, leur avaient été donnés en toute propriété par le roi de 
France, par le Duc de Ventadour, par la compagnie des commerçants du Canada 
et par de généreux particuliers qui, animés de l'esprit dont se fortifiaient ces saints 
missionnaires, faisaient volontiers, entre leurs mains, des sacrifices considérables 
pour les aider à atteindre le but qu'ils avaient en vue. Quelques autres parties des 
biens des Jésuites avaient été achetés par eux de leurs propres deniers pour la 
même fin, et ces achats avaient été approuvés par le roi , en vertu des mêmes 
lettres patentes de 1678. Mais le droit du plus fort a anéanti tous ces titres, et le 
gouvernement anglais n'est malheureusement pas resté sans imitateurs. En 
France, même en Italie et ailleurs, on en a fait autant relativement à différents 
ordres religieux, et le peuple sans instituteurs pour ses enfants, et sans guide ni 
conseil pour lui-même, est laissé à la merci de la révolution spoliatrice et sacrilège. 
Les revenus provenant des biens des anciens Jésuites doivent donc être employés 
à l'éducation: la chose est admise de tout côté. 
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Or, à l'époque où les biens des Jésuites en Canada furent ainsi consacrés à 
l'éducation, la foi du souverain, des donateurs et des donataires, des dépositaires, 
des administrateurs et des comptables d'iceux, était sans exception catholique. Ils 
n'avaient tous ensemble en vue qu'un seul et même but, l'éducation catholique en 
la Nouvelle-France ; grand but qui était l'objet de leur occupation constante et de 
leur plus vive sollicitude. Les voeux, les efforts et les sacrifices du roi et du clergé 
de la vieille France, comme ceux du gouvernement et des missions de la Nouvelle, 
concouraient tous uniformément vers cet objet primordial sur la réalisation duquel 
ils fondaient naturellement toute leur espérance du bien moral et matériel qu'ils 
étaient appelés à faire en cette colonie importante, et jamais, sous les auspices des 
mêmes autorités et des mêmes lois, ces biens n'auraient été détournés de ce 
grand objet, et ce, d'autant moins que les Jésuites étaient plus spécialement 
constitués, pour l'atteindre, l'organe à la fois de Rome et de la France. 
Suivant un axiome constant et universellement reconnu, un don fait à un corps 
religieux régulièrement établi pour l'administration d'une institution d'éducation ou 
de bienfaisance, est un acte pie, et les biens mis à sa disposition pour l'un ou 
l'autre objet, sont considérés, avec raison, comme consacrés à Dieu. Dans l'un et 
l'autre cas l'Eglise, est naturellement la gardienne responsable de ces biens sous la 
protection des lois de l'état. (1) 
Le principe de cet axiome est évident ; c'est celui de la liberté de conscience, au 
moins de la liberté individuelle et collective de faire du bien à l'humanité. Son 
application est toute dans l'intérêt de la conscience, du prochain et de la gloire de 
Dieu. Ce principe est juste et raisonnable; il est fondamental et péremptoire, 
puisqu'il est fondé sur l'établissement même de l'Eglise dont les droits et privilèges, 
comme son caractère, sont sacrés et immuables. Ainsi, ces dons sont faits 
toujours dans un but de charité ou de justice, et suivant les maximes de l'Evangile. 
Or, c'est d'après ce principe et en vue au moins de l'un de ces buts que les 
Jésuites et les Récollets en Canada se trouvaient en possession de biens 
considérables, lors de la cession de ce pays en 1763, par la France à l'Angleterre. 
Ils leur avaient été légués, par des personnes charitables et pieuses, expressément 
pour la propagation de la foi et de l'éducation catholique. C'est à ces conditions, 
civilisatrices et humanitaires, qu'en leur double qualité de missionnaires et 
d'instituteurs, ils étaient tenus de les administrer sous les auspices de l'Eglise et de 
l'Etat dont ils tenaient simultanément, à cet effet, l'autorité nécessaire. Ils étaient 
respectivement constitués en corporations civiles, canoniques et légales pour 
cette fin. 
Ainsi, les circonstances relatives aux biens . des Récollets étant les mêmes que 
celles relatives aux biens des Jésuites, les mêmes raisons et les mêmes principes 
peuvent être invoqués, et nous conduire, aisément à la même justesse des 
déductions qui en découlent ; savoir : que les biens de l'un et l'autre corps sont 
incontestablement la propriété de l'Eglise catholique, pour être, par elle ou par ses 
chargés de pouvoir, employés exclusivement à la propagation de la foi et de 
l'éducation catholique en Canada. (2) 
(1) Un don fait pour des fins charitables et humanitaires est souvent un acte expiatoire, quelquefois 
même une restitution raisonnée et consciencieuse de la part du donateur. Dans l'un ou l'autre 
cas, qui a le droit d'intervenir entre la conscience timorée du donateur et Dieu? Il est évident 
que, dans l'un et l'autre cas, les biens qui sont le produit de semblables donations, sont des 
propriétés sacrées, et que personne n'a le droit de les détourner de leur application primitive. 
Cette application doit donc avoir li~u sans modification, sans restriction ni réserve aucune. 
(2) Les Canadiens, après avoir été dépouillés et privés d'une grande partie des moyens 
d'instruction dont ils avaient été si libéralement dotés par la religion et par la France catholique, 
ont naturellement été en proie au découragement, et même à la crainte à l'égard des 
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Il Y avait donc toute raison de conclure que les revenus provenant des biens des 
anciens Jésuites seraient employés exclusivement à l'éducation catholique, et que, 
en l'absence de ce corps religieux enseignant, légalement établi en Canada, 
l'Evêque catholique de Québec serait, par l'acte de 1832, constitué l'administrateur 
de ces biens pour l'éducation de la jeunesse catholique en ce pays. 
Une année avant la fondation de leur collège à Québec, les PP. Jésuites avaient 
fondé une résidence dans la ville naissante de Trois-Rivières, et, en 1642 le R. P. 
établissements d'éducation qui leur restaient, puisqu'on a menacé le Séminaire de Québec, et 
surtout celui de St. Sulpice de Montréal, de s'emparer pareillement de leurs biens. Pendant 
longtemps la partie rurale du pays a généralement souffert de ce pénible état de choses, et les 
enfants ont été en grand nombre privés du bienfait de l'éducation. 
En 1815, il n'y avait que 19 écoles en opération effective, et, en 1822, 32 dans le Bas-Canada. 
D'ailleurs, la guerre de 1812 avait beaucoup contribué à y retarder le progrès de l'éducation, et 
12 à 15 ans suffirent à peine pour sortir de l'état de gène où nous avait jeté cette guerre plus 
coûteuse qu'utile. 
Cependant, avant le système actuel de l'instruction primaire, les grandes villes du Bas-Canada 
étaient assez bien pourvues d'écoles, outre les séminaires dont un à Québec et deux à 
Montréal, où les jeunes gens bien disposés recevaient une instruction classique qui répondait 
parfaitement au besoin et au moyens des familles, de celles au moins qui étaient dans des 
conditions aisées. 
Le clergé et les parents n'ont pas un seul instant cesser de s'occuper de suppléer 
convenablement au défaut de ces institutions ; mais il ne pouvaient facilement le faire, à un 
dégré suffisant, sans une loi permanente, et surtout sans l'assurance que nos établissements 
d'éducation seraient respectés et épargnés à l'avenir. 
Cette assurance nous a été donnée par l'ordonnance du conseil spécial, passée en 1839, pour 
confirmer le Séminaire St, Sulpice de Montréal dans la pleine possession et jouissance des 
biens qu'il tient du roi de France depuis 1677, pour des fins religieuses et d'éducation, et une 
aide permanente nous a été offerte pour l'objet de l'éducation, par l'acte des écoles primaires, 
passée eu Septembre 1841 . Bien qu'onéreuse et insuffisante pour répondre au besoin, cette 
aide a néanmoins été pour les amis de la bonne cause, un grand encouragement. 
L'inauguration n'a eu lieu qu'en Mai 1842, et, malheureusement sous des auspices très 
défavorables. Cette loi était très défectueuse, et en outre liée et subordonnée à une autre loi 
nouvelle instituant les municipalités rurales dans le Bas-Canada. Cette dernière loi , très 
impopulaire en ce pays, était inaugurée tout en même temps, mais ses dispositions, répudiées 
par le peuple, ne pouvaient que retarder le fonctionnement de la loi d'éducation. L'inauguration 
de cette loi eut lieu sans ostentation. 
Cependant, il ne fallut que cet encouragement et cette assurance pour voir par tout le pays des 
établissements d'éducation en voie de construction. Aussi, il serait difficile de montrer un pays 
où il y eu plus de zèle pour l'édu~tion , et plus d'efforts et de sacrifices faits généralement pour 
la répandre depuis cette date qu'en Canada. On a donc eu grand tort d'accuser le peuple 
canadien et son vénérable clergé d'être opposés à l'éducation, et ce tort serait bien plus grave 
encore si cette accusation, injuste et injurieuse, était audacieusement portée contre nous par 
ceux-là même dont les maîtres nous ont dépouillés des biens qui étaient destinés à l'éducation 
de nos enfants. 
~oo 
Barthélemi Vimont bénissait, au nom de la nouvelle société de Notre-Dame, les 
fondements de la ville de Montréal. En 1692, les PP. Jésuites s'établissaient dans 
cette ville, d'une manière permanente, par la construction d'une résidence et d'une 
église à l'endroit appelé aujourd'hui «Place Jacques-Cartier.)} 
Environ 35 ans plus tard, en 1727, les habitants de la ville de Montréal priaient le 
Marquis de Beauharnais de porter les PP. Jésuites à y établir un collège. -(Voir 
l'annuaire de Ville-Marie.) 
ANNEXE Il 
L'importance du clergé en éducation au Québec' 
Tableaux et lectures de Louis-Philippe Audet. 
Audet, L.-P. (1971). Histoire de l'éducation au Québec. Tome 1, p. 293-297-374-375. 
Audet, L.-P. Histoire de l'enseignement au Québec. Tome 2, p. 353-354-365. 
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TABLEAU XI 
ÉvtQUES ET COADJUTEURS DE QUÉBEC: 1760·1840 
Coadju. A la Événements importants teur ÉV~QUE retraito 
1. lean"()livier BRIAND 1766·84 1784·94 Excellents rapports avec les gouver· 
né à Plerin (France) neurs; 
1715·1794 Acte de Québec; 
invasion américaine. 
2. Louis·Philippe 1772·84 1784·88 Devient évêque de Québec à l'âge 
Mariaucheau d'Esglis (Dorylée)* de 74 ans; 
né à Québec continue à résider à sa cure de Saint-
1710-1788 Pierre de l'Ile d'Orléans. 
3. lean·François HUBERT 1786·88 1788·97 1797 S'intéresse aux catholigues analol!ho· 
né à Québec (Almyre)* nes de Nouvelle.Ecosse et du Haut· 
1739·97 Canada; 
projet d'Univenité d~ 1182. 
4. Charles·François 1789·94 Reste curé de Pointe·aux·Trembles 
Bailly de MESSEIN (Capse) * (Neuville) ; 
né à Varennes s'0l!e2se à MIr Hubert hm ~!.I )2[9-
1740-94 jet d'Univeni~.é m...l1.82. 
5. Pierre DENAULT 1795-97 1797-1806 Reste curé de Longueuil et y réside; 
né à Montréal (Canathe)* laisse à Mir Plessis le soin de traie 
1743·1806 ter avec le louvemeur, à Q!.I~~C; 
loi scolaire de 1801. 
6. Joseph-Octave PLESSIS 1801-06 1806-25 Altitude à l'égard de la loi scolaire 
né à Montréal (Canathe)* de 1801 ; relations avec sir James 
1763·1825 Craig, Ryland el Jacob Mountain; 
guerre américaine de 1812: 
fondation des séminaires de Nicolet, 
Saint-Hyacinthe, St~Roch (Ç~ébec); 
nomination de M.J.LJ.élrtigM~ .!.Mont-
,W1; 
loi des Écoles de Fabrigll~ (182~) . 
7. Bernard-Claude PANET 1807-25 1825-32 1832-3) Fondation du coll~se de Sajnte-~.!I-
né à Québec {Saldes)* ne-de-Ia-Pocati~re; 
1753·1833 tentative~ d~ divi~,[ l'ID~lilulign 
ro:r:ale en 2 comités confessionnels; 
loi des Écoles de ~Y..r:!~.iq J..!!W . 
8. loseph SIGNA Y 1827-)2 1833-49 1849·50 Épidémie de choléra en 1832, 1834, 
né à Québec (Fussala) * 1849: incendies à Québec en 1845; 
1778·1850 Adm. 1833 pr0l!~s de l'éducation: coll~Ses 
classiques : 
érection de l'archidioc~ de Québec: 
(Québec, Montréal, Kingston, To-
ronto) en 1844; 
In~!.!rr,ction de 1837-38. 
9. lean-Jacques (Telmess~) * auxiliaire Difficultés avec I~~ Sulp'i~!~!I~: 
LARTIGUE suffragant attitude à l'ésard des lois scolaires: 
né à Montréal et vic. ,éD. 1 gnaee Bourget, . !~_<:!.é..t..a.ire. 




Le Tableau XII qui suit indique la liste 
des évêques anglicans qui ont eu juridiction 
sur le diocèse de Québec ainsi gue ceux qui 
furent nommés par la suite, lorsque ce vaste 
diocèse fut divisé pour mieux servir la po-
pulation protestante. 
TABLEAU Xli 
ÉvtQUES ANGLICANS DE QUÉBEC: 1760-1840 36 
ÉV~QUE Événements importants (Bishop) 
1. Charles INGLIS, Premier év!que Son diocèse comprenait également Ter-
né en Irlande anglican de la re-Neuve, l'Île du Prince-Édouard et le 
1734-1816 Nouvelle-Écosse Québec. Visite Québec en 1789; incite 
1787-93 (Québec) Lo.rd Q~~chesh:r à établir une Université 
1787-1816 à Québec. 
2. lacob MOUNTAIN, 1793-1825 Construit une cathédrale anllicane à 
né en Angleterre 1- évêque Québec en 1804; visite huit fois IOn 
1749-1825 anglican de vaste diocèse comprenant le Québec ct 
Québec) l'Ontario; stimule la construction d'é-
glises et d'écoles; aide à l'établissement 
du Collège McGiU; inseirateur ~ la 
1.'2!. scol~ire de 1801 étllblissant l'IDlti-
tuliSln [Q~alg. 
3. Charles lames STEWART, 1826-1836 Visite régulièrement son diocèse; cons-
né en Écosse (20 évêque tate le manque d'argent et d'hoinmes; 
1775-1837 anglican de augmentation de la population du Haut-
Québec) Canada: 164,000 en 1826 et 337,000 en 
1835; établit le Stewart MlssloD Fuad 
eour le soutien des missionnaiŒI. 
4. George lehoshaphat MOUNT AIN, 1836-37 : Coadjuteur du Bishop Stewart ct évêque 
né en Angleterre 1837-63 à Montréal. 
1789-1863 (3~ évêque an- En 1837, il disposllit de 85 ministres 
(second fils de 1 &cob) glican de Québec) (51 dans le Haut-Canada et 34 dans le 
Bas-Canada); en 1841, érection de Tri-
nit y Church à Montréal; grande activi-
té i s'occu~ de l'orlanisation du ColI~ae 
McGiII; en 1844, visite à la Rivière-
Rouge; en 1845, fondation du Bishop', 
College à Lcnnoxville; en 1850, créa-
tion du diocèse analican-·de Montr~al. 
S. lohn STRACHAN, 1839-1867 En 1827, Eremier Erés}~ent du Kin.'s 
né en Écosse 1er évêque CoUese à Toronto. 
1778-1867 anglican de En 1807, il avait épousé la veuve d'An~ 
Toronto drew McGiII (frère de James). 
36 Adam Shortt et Arthur Doughty, Callada alld 
ilJ Provinces, Toronto, 1914, vol. XI. c The 
Anglican Church and its Missions par L. Nor-
man Tocker: 199-249; c The Presbyterian 
Church and its Missions par Charles W. Gor-
don: 249-303; c The Methodist Church: its 
Missions and Institutions par P. S. Rose: 303-
345; c The Baptists in Canada par 1. L. GiI· 
mour: 345-379. 
TABLEAU XIII 
1FsUITES QUI RESTÈRENT AU CANADA APRÈS LA CONQUtTE 
Dates de Date d' Durû du 
Liste des P~res ou Frères naissance Age au Lieu du arrivée séjour en 
jésuites et de déœs décès en Nouvelle-Nouvelle-décès France France {~ui 
1. Jean-Joseph CASOT (Frère, puis P~re, 1728-1800 72 ans Québec 1757 33 aDJ 
ordonné prêtre en 1766.) 
2. Claude-Godefroy COQUART 1706-1765 59 ans Chicoutimi 1740 15 ans 
3. Pierre DuJAUNAY 1704-1780 76 ans Québec 1734 46 ans 
4. Pierre-René FLOQUET 1716-1782 66 ans Québec 1744 38 aDJ 
5. Charles GERMAIN 1707-1779 72 ans ? 1739 40 ans? 
6. Thomu de Villeneuve GIRAULT 1718-1794 76 ans Québec 1754 40 aDJ 
7. Augustin-Louis de GLAPION 1719-1790 71 ans Québec 1739 39 ans 
retourne en France en 1746 
revient au Canada en 1758 
8. Antoine GORDAN 1717-1779 62 ans Montréal 1749 30 ana 
9. Fr~re Pierre GOURNAY dit Latour 1700-1767 67 ans Montréal 1700 
né à Montréal 
revint au Canada en 1752 
10. Joseph HUGUET 1725-1783 63 ans Sault-St- 1757 26 ans 
Louis 
11. Jean-Baptiste de la BROSSE 1724-1782 58 ans Tadoussac 1754 28 ana 
12. Etienne LAUVERJAT 1679-1761 82 ans Québec 1711 50 .... 
13. Marie-Louis LEFRANC 1716-1776 60 ans Québec 1749 27 ans 
14. Alexis MAQUET (Fr~re, puis P~re) 1710-1775 65 ans Québec 1737 38 ans 
ordonné prêtre en 1766) 
15. Jean-Baptiste de NEUVILLE 1722-1761 39 ans Montréal 1746 15 ans 
16. Jean-Baptiste NOËL 1728-1769 41 ans 7 1753 16 ans 
Fr~re, puis P~re 
ordonné par Mgr Briand en 1766 
17. Pierre-Daniel RICHER 1682-1770 88 ans Québec 1714 56 &DI 
18. Jean-Baptiste de SAINT-PÉ 1686-1770 84 ana Québec 1719 51 Ina 
19. Bernard WELL 1724-1791 67 ans Montréal 1757 34 ans 
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TABLEAU XIV 
COLLtGES CLASSIQUES F.TABLIS DE 1760 À 11 .. 0 
Date 
de Orlanisation de l'institutioD 
Institutions fonda- Fondateur Quelques dates historiques 
tion 
1 
1. Séminaire de 1668 Messieun du 1668 : fondation du Petit Sâninaire (malloG~iai 
Qu~bec ~miDaire pension fond~e par Mar de Laval>: . T." . 
1765: prend la rel~ve du CoU~ae da 'l_iIll 
et offre le coun da humani"' :, 
---
1767: fondation l la LoDIUe-Pointe du COUqi.~ 2. ColI~,e de 1765 Messieun de 
Montr~al 1806 Saint-Sulpice: Sainl-Raphaël : 
M. Curalleau 177l: le ColI~,e d~m~nale au Chlteau Va~: 
de la Blaiserie, dreuil: 
p.s.s. 1790: on ajoute aux classa de Lettra l'e. 
Inement de la philosophie: 
1806: devient le Coll~le de Mont~. 
---
l. Séminaire de 180l Louis-Marie 
- fondation d'une ~cole 61~entaire qui d~" 
Nicolet Brassard, cur~ dra le séminaire: 
M,r Pierre Denaut 1821 : incorporation par charte royale : .' 
et 18l6: 6rection en petit Kminaire: 
Mgr J. O. Plessis 
- J.-B. Ferland, historien, y fut professeur. 
---
4. Séminaire de 1812 Antoine Girouard, 
- d'abord coll~le: . 
Saint-Hyacinthe cu~ 18H : incorporation, 6rection en Kminaire. ' 
5. ColI~le Saint- 1818 Mgr J. O. Plessis, 
- d~but des 6tudes classiques: 
Roch de Qu6bec 6v~que de 
- le coun se terminait soit l Qu~bec:, . soit l ' 
Qu6bec Nicolet: 
1829: fermeture de ce coIlqe. 
--- .. 6. ColI~le de 1825 Messire Charles 1841 : devient petit séminaire: 
Sainte-Th6r~e 1. Ducharme 1845 : acle d·incor~ration. 
de Blainville 
---
7. ColI~ge de 1825 Pierre M. 
- d'abord coll~le classique rec:evant beaucoup 
Chambly Mianault, cur6 d'61hes am6ricaiDS: 
- offrit 6galement un coun ab~16 de troÎl l1li : 
qui remplaça finalement le coun classique. 
---
8, ColI~le de 1829 Charles-F. - cours classique; coun commercial; 
Sainle-Anneade- Painchaud, cur6 - coun ~16mentaire (mode mutuel); 
la-Pocati~re - cours d'a,ricullure (messire François Pilote) 
qui se Iransformera ult6rieurement eD &01 •. 
d'Agriculture : 
- accueillait les catholiques et la protestanta. . 
-
rir J,-B. Meilleur 9. Coll~le de 1832 - celle fondation rencon'" de nombreu. 
L'Assomption Dr Louis-Joseph- oppositions l cause de la proximit6 du Col-
Charles Cazeneuve, 1~le de Monlr6al et du CoII~ae de Sain .. 
François Labelle, Th6r~e, 
cur6 
p, 37'1 
d) Les Sociétés d'Éducation 
Les JournatJx de la Chambre d'Assemblée 
du Bas-Canada de 1820 à 1840, mention-
nent fréquemment certaines assooiations bé-
névoles qui s'!ntéressèrent à .J'éduc.ation de 
la jeunesse et qui, dans plusieurs cas, avaient 
la responsabilité d'écoles qu'elles avaient 
fondées. Ces écoles, généralement de niveau 
. élémentaire, ne furent pas strictement des 
écoles indépendantes car elles émargèrent 
régulièrement au budget de l'État et furent 
tenues de présenter chaque année un rap-
port de leurs activités pour obtenir la con-
tinuation des largesses gouvernementales. 
Les principales organisations de ce genre 
furent les suivantes : 
• , Qu~bec: 
- La Socl't' d'Éducation de Qu'bec:, fondée en 
en 1821 par J.-P. Perrault ; 
• accueillait 415 élèves en 1833, répartis en 
trois classes: une classe française pour 
les garçons; une classe française pour 
les filles; une classe anglaise mixte; 
• reçut l'appui du clergé catholique et du 
Gouvernement; 
• s'installa finalement, rue des Glacis. 
- La Sodél' d'École Brilanplque et Canlldlen-
ae de Qu~bec, fon~é~~}823 par Joseph-
Fran~0l! .. P_e~u~.t p'our les anglophones sur-
!2!!,t; - --
• connut beaucoup de vogue: 150 élèves, 
surtout de la clas.se pauvre; 
• s'installe finalement au faubourg Saint-
Roch; 
• s'occupa de la fonnation des maîtres se-
lon le mode mutuel. 
- L'École Natloaale et Gratuite de Qu'bec, 
fondée en 1822 par un groupe de citoyens 
anglophones ; 
• accueille de 200 à 300 élèves pauvres; 
• relève de l'Institution royale (aide du 
Gouvernement) . 
• à Trols-Rlvlèru 1 
- La Socl't' d'Éducatloa de Trois-Rlvlèru, 
fondée en 1830 au bénéfice d'une quarantaine 
d'élèves. 
• , Montréal: 
- --
- La Socl't' d'École Britllnulque et Cllnlldlea-
ne de Moatr'aI, fondée en 1822 sous le pa-
tronage de Horatio Gates, Louis-Joseph Pa-
pineau et William LUM ; 
Joseph-François Perrault, protonotaire (1753-1844) 
Arch/v" publlqu~z du Canada 
• accueille plua de 300 enfants; en 1832, 
en avait instruit 2300; 
• existait encore en 1846. 
- L'École Nationale et Gratuite de Montr~aI 
établie vers 1826; 
• accueille plus de 500 étudiants (337 gar-
çons; 170 filles) ; 
• relève de l'Institution royale (aide du 
Gouvernement) . 
• à Btrtbler: 
- La Société d'Éducation de Berthier, fondée 
en 1827 pour l'établissement d'une École 
centrale ou Académie neutre; le maître fut 
L.M.R. Barbier. Cette institution était alimen-
tée par quatre écoles élémentaires qui lui 
préparaient des élèves. En 1832-33, il Y avait 
3S élèves. 
Il Y aurait beaucoup à dire sur ces So-
ciétés d'Éducation et sur ces Écoles britan-
niques et canadiennes aussi bien que natio-
nales et gratuites. On retiendra gue ces ins-
titutions étaient franchement multiconfes-
sionnelles ou neutres, gu 'elles accueillaient 
des enfants pauvres _~~~tout et de toutes les 
croyances religieuses; pour les élèves de 
langue française, on organisait des clil~S~S 
séparées PQyrJe~_~rçons et pour les fil1e~. 
Ces écoles dispensaient généralement un en-
seignement élémentaire, c'est-à-dire la lec-
ture, l'écriture e.t..!~c:alcul, le français, l'an-
glais et parfois la religion. L'École britan-
nique et canadienne de Québec et l'Acadé-
mie de Berthier offraient un programme 
plus élaboré, plus avancé: géométrie, me-
8 - Les résolutions finales 
du Comité d'Êducation (1789) 
Le 26 novembre 1789, le Comité d'Éducation 
le réunissait pour adopter les résollIIions finales 
de son rapport à lord Dorchester concernant l'é-
ducation dans la province du Bas·Canada. Voici 
tfabord quelques précisions relatives d la corpo-
ratfon qui devra régir la luture université (ou co/-
U,e) : 
1. - c que la corporation soit créée par let-
tres patentes, capable de donations et 
successions perpétuelles avec l'autorité 
de faire des lois de communauté:. (sic) ; 
2. - que le Couronne ait droit d'inspection; 
3. - que les Juges et Evêques de la Province, 
qu'ils soient catholiques ou protestants, 
sOient membres de la cor ration ex 
o 10; qu on y ajoute selZe a vmgt 
membres choisis parmi les notables du 
pays, moitié catholiques, moitié protes-
tants ; 
4.- que le but de ce collège soit exclusive-
ment l'enseignement des sciences et que 
cette particularité soit inscrite dans la 
.. charte afin Qu'on en exclut c toutes par-
tialités, cérémonies, simboles et diffé-
rence sou de la Communion protestan-
te, soit de cede Catholigue s. 
3. - que l'instruction des écoles de Villa es 
soit «'Jltee montrer lire. à écrire et 
à chi rer. 
4. - que l'instruction dans l'école de district 
ou Comté s'étende aux règles de l'Arith-
métique, aux Langues, à la Grammaire, 
à tenir les Livres, au Jaugeage, à la 
Navigation, à l'Arpentage et aux bran-
ches pratiques des Mathémàtiques. 
5. - qu'il est avantageux d'établir une ins-
titution collégiale pour cultiver les arts 
libéraux et les sciences enseignées dans 
les Universités Européennes: excepté 
()..01 
la Théologie des Chrétiens rapport au 
mélange des deux Communions, dont 
un secours mutuel est à désirer autant 
qu'eUes y consentiront, et ,ui devraient 
trouver une provision pour es candidats 
dans l'état de MlDlstre de leurs Eglises 
respectives. 
6. - qu'il est essentiel à l'origine et au succès 
de telles institutions d'incorporer une 
société à cet effet et que la Charte pour-
voie sagement contre la dépravation de 
l'institution, et contre toutes les singu-
larités sectaires laissant une libre carriè-
re pour cultiver le cercle général des 
sciences :.. 
Rapport du Commité du Conseil sur rob;et 
d'augmenter les moiens d'éducation, 
Québec, Samuel Neilson, 1790. 
9 - Projet de fondation du 
Collège Clarence 
Le pro;et d'établir une c Universfté:. d Québec 
ne lut pas sans causer un cerlaill émoi jusqu'd 
Ml!'!!!.tal. L~~ Messieurs de Saint-SulpIce lenii-
relll a/ors d'obtenif"l'autorisation de londer, eux 
aussi, UII co/l~ge-université d Monfria/. Voici une 
partie du mémoire que M. Gabriel-Iean BrlLJJier 
adressa d cetle intention, au secrétaire du gouver-
lieur, M. Henry Motz, /e 10 octobre 1790: il 
demande donc des lettres patentes dans lesquelles 
il propose d'insérer les clauses s/livantes: 
ment dü à Sa Majesté pour les dits ter· 
rins qui seront destinés à la fondation 
du dit Collège (sic). 
3. - c Que ce Collè e demeurera uni au dit 
Sémmalre e ontr a ont e upé-
rieur et les Directeurs de concert avec 
l'Evêque de Québec ou diocésain auront 
droit de .choisir, nommer, congédier et 
rem lacer les Maitres et Professeurs et 
e aIre es rè~ements de communauté 
e~~ _ r~i~ in~E~~~'i!~~r"<>.~t néces-
saires. 
4. -~ l~ Principal du dit Collège qui 
sera toujours un des membres du dit 
Séminaire de Montréal, sera chargé de 
la dépense journalière du dit Collège et 
de la recette des pensions et retributions 
des Ecoliers à la charge de rendre comp-
te chaque année de la recette et dépense 
à l'Assemblée générale du Supérieur, 
des directeurs du Séminaire et des Ad-
ministrcteurs laïcs. 
5. - c 9~l~~ Marguilliers "g~l'~uYr~.n.h­
bnQue de la Paroisse Ste-Marie de 
Montréal auront droit de" ch01Stre"t 
nommer, et de remplacer au cas de 
mort, ou absence, quatre administra-
teurs laïcs pour le temporel du dit Col-
lège Avec DrOit aux dits admlOistra-
t~ur_s deTavrs'-et consentement du Su-
périèùi'"et des directeurs du Sémmalre 
p.3S~ 
Arch;,·~s du Canada, s6rie Q. 48-2, 688-701 • • 
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Le système scolaire selon Charles Mondele( 
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7 - Le système scolaire de 
Charles Mondelet 
Le publiciste de lord Sydenham, Çhar/ts MOII-
dt/et, dicrit par /e ditail le syst~me scolaire qu'il 
propo;;-O;;-Bas-Calloda, syst~me illspiri dts re-
commalldatiolls d'Arthur Buller et de l'hlldt dt 
Jyst~mes scolaires ttran1ltrs. Voici commtllt il 
t'eu trpliqlle dans sa Lettre XXX: 
« La Province doit être divisée en arron-
dissements d'écoles de 300 chefs de famille 
ou habitants tenant feu et lieu; le territoire 
doit aussi être pris en considération, afin 
de centraliser les chefs-lieux de manière à 
rendre le tout plus commode et avantageux 
pour les parents et les entants. 
Ces dIVIsIOns dOIvent être faites par une 
commission dont la juridiction et les pou-
voirs cesseront du moment qu'elle aura été 
complété et fait son Rapport. 
Sur la représentation des Gardiens des 
écoles aux Inspecteurs, et par ces fonction-
naires au Surintendant, de nouvelles divi-
sions seront faites, la population surnumé-
raire devant, dans l'intérim, faire partie 
des arrondissements d'écoles voisins. 
Dans chaque arrondissement d'école l'on 
élira trois cotiseurs . .. un collecteur qui 
sera tenu de donner bonne et suffisante cau-
tion, etc. 
Les argents perçus par les collecteurs en 
vertu des cotisations que feront les coti-
seurs seront versés entre les mains du Tré-
sorier du District qui sera nommé par le 
Gouverneur ... 
Il Y aura dans chaque arrondissement des 
Gardiens des écoles qui seront revêtus des 
droits et des pouvoirs qu'auraient des Com-
missaires, des Syndics et des Visiteurs 
d'Ecoles; ce sont les ministres de la reli-
ion résidant dans chaque arrondissement, 
eux ces e ami e ou a 1 an s enant 
feu et lieu y résidant nommés par l'Inspec-
teur et deux par le Conseil de District, an-
nuellement. 
La province doit être divisée en cinq 
divisions d'inspection, chaque inspecteur 
devant être nommé par le Gouverneur du-
rant bonne conduite. 
A la tête de tout le système sera placé 
un Surintendant appelé Surintendant dei 
rJ-IO 
écoles élémentaires, qui sera aussi nommé 
par le Gouverneur, durant bonne conduite. 
Le Surintendant et les Inspecteurs seront 
tenus, sous peine de renvoi de s'abstenir de 
se mêler de politique; ils seront de même 
tenus de décourager toutes distinctions na-
tionales et principe de secte, ainsi que tou-
tes discussions et notions de ce genre qui 
se manifesteraient ouvertement. 
Pour empêcher que le Gouvernement ou 
.le peuple ne se mêlent mal à propos des 
devoirs du Surintendant et des Inspecteurs 
et n'influent sur eux indirectement, ces 
fonctionnaires ne pourront être déplacés 
qu'après avoir été traduits et convaincus 
devant un tribunal qui consistera de sept 
membres (sic), deux nommés par le Conseil 
législatif, trois par la Chambre d'Assemblée 
et les Orateurs de l'une et de l'autre branche 
de Ja législature qui seront ex officio mem-
bres de ce tribunal. 
Charles Mondelet, 
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adressées à quelques personnes, notamment 
aux évêques catholiques de Kingston, de 
Montréal et de Québec. En l'absence de 
M" Ignace Bourget, en voyage en Europe, 
ce furent MM. A. Manseau et H . Hudon 
qui en firent une recension dans l'organe 
de l'évêché de Montréal, les Mélanges reli-
gieux. Le numéro du 13 août fut presque 
entièrement consacré à cette question : ~ 
lyse de la loi, commentaires assez peu sym-
pathiques, requêtes de Mpr Rémi Gaulia, 
évêque de Kingston et de MM . Manseau et 
tIudon, vicaires généraux et administrateurs 
C;!U diocèse de Montréal, demandant instam-
ment à lord Sydenham la modification du 
texte de la loi. On lira dans la section 
c Documents) un substantiel résumé du 
projet de loi, tel que présenté dans les 
Mélanges religieux ~s. [Doeuil/l'III 8, p. 51] 
Les commentaires du rédacteur des Mé-
langes se ramènent aux points suivants : 
) le Parlement paraît bien' pressé d'aller 
vite en besogne : à peine le projet de loi 
H Mllong~s r~li,li~ux, Il: 69-71. 
est-il présenté le 20 juillet, qu'il est imprimé 
au début d'août et que dès le 3 août 
on procède à la deuxième lecture; 2) ~t 
inconcevable que les législateurs n'aient pas 
jugé bon ' de consulter, sur un sujet de cette 
importance, le clergé et le peuple lui-même; 
3) il est pour le moins extraordinaire Que 
l'on concentre dans les mains d'un seul 
homme, le Surintendallt, tous les pouvoin 
pour c former à son goût la jeunesse du 
~); il a l'argent, les employés, l'appui 
du Gouvernement, il nommera lui-même le 
Bureau des examinateurs: il peut régen_~r 
maîtres et élèves. décider du dogme et de 
la morale, choisir les livres scolaires, accep-
ter ou rejeter les._instit~teurs en jugeant .~e 
leur compétence et de leur moralité; 4) la 
loi ne présente aucune garantie pour pro-
téger la foi des catholiques; 5) la loi s'em-
pare de biens qui ne lui appartiennent pas 
- les biens des Jésuites - et pour des 
fins autres gue celles de leur destination 
première j 6) les parents devront payer pour 
des écoles sans avoir l'assurance d'y pouvoir 
envoyer leurs enfants; 7) le projet de loi 
~carte enfin les évê.9ues et le clergé catho-
lique des écoles sur lesquelles ils ont, de 
droit divin, un droit de regard 36. 
c) Protestation des Évêques contre 
le projet de loi 1 9 &/ 1 
Cette charge se termine par la protestation 
énergique de M~r Rémi Gaulin, évêque ca-
tholique de Kingston et de MM. Manseau 
et Hudon : 
c Ct Bm ~SI gral/d~III~I/1 ;";lIri~lIr allx ca· 
Ilroliq"~,f ~" gh,tral, dalls la pro~·i"u. ~I au 
clugt cllllroliqll~ ('II parlicllli~r. E" ~U~t, cr 
Bill PUII/('I ail Gmn'~m~"r d'hablir 1111 surin· 
{tl/dollt gh,h"al d(' ",/Iln les Ico/~s d~ la 
pro"illct, l('qll~1 .fII,.ill/~lItlnllt 1I0mmuait ar· 
bilrair~III~1I1 1111 B""all tf'~ramilla/~lIrs, com. 
post d~ cillq pUSOtllIU. pour chaqll~ district 
III1/11icipal. C~ slIrill/~lIdalll ~t c~s uam;no. 
I~urs pOllrroll1 ;'r~ 10liS brangus, hoS;i/ts 
I/I;I/I~ ail catholicisI/I(, . NOliS SOl/ll/lU 10;11 d~ 
croir~ qlu d~ part'illu apprth~IISiolls puis. 
so', .ft' rtaliur SOIiS r adl/lillistrtllioll d~ Yo. 
I,~ Stiglltllri~. Mais YOIU S~iltll~uri~ apu. 
J6 'bid .. : Il : 7 1-74. 
cevra la Iégilimité de ces mimu appréhell-
sions dans le cas où Ul/ Exécutif moins libé-
rai el moins lolérant, concourrait à ctrtaines 
d~marchu pour décatholicistr le Callada . 
Supposant que cette occurence advienne, 
n'est-il pas légitime de croire que le surin-
tendant, el par suite les examinateurs serolll 
hostiles aux catholiq/les. Ceptrldallt, ct so1l1 
ces examillateurs qui décidtront quel/es mu-
titres serol/t étudiées dalls les écoles el dans 
quels /ivres el/es seront étudiées, et qui éta-
bliront les rigles générales pour la cOlltluite 
de ces mimes leoles. 1/ Ile pourrait donc 
existtr une loi plus propre à exciter le m~­
con tentemell t ulliversel del' catholiques et à 
raviver de fUllestes al/tipathies. PerlIIettez-
nous de le dire à Votre Seiglleurie, il y a un 
,;w;;~-pïus e:cpédiellt et pïlis'";;aiureL~~avall­
Ctr le ...2.rC?g.r?_~ , ,sf,_t!!sÎfnble. , (!e l'iflstruction 
primaire, en cette provi~t:e: Ce strait.,.!.!...!!.!!us 
semble, de la part du ·gouVertlefllellt, de se 
contenttr de favoriser par des moyel/s pécu-
nairu des écoles catholiques, distinctes et 
siparÎts du autres dénominatiollS religieuses, 
sans préjudice des secours que la loi pour,-a 
accorder à cel/esoCi. Au reste, les maÎtru, 
ainsi que les J~I'res en usage dans tëi éC,oles 
catholiques, de vraie'lt itre sous le cOlllrôle 
de leur Eglise cOllformément à d'ancienlles 
lois du pays qui n'ollt pas été abrôgÙs. ~ . 
Nous aIlOl/S la ftrme espéraI/ce q/le Votre 
Seigl/eurie ne permettra pas (que ce Bill) 
dellief//le la loi du pays allallt que /'opillion 
des catholiq/les, et des autres déllominations 
religieuses dOllt les droits pourraient hre éga-
lemellt Itsts, ait e/l le /tmps de se 1II(lIIifes-
ter 37 :t . 
La pétitign rappelait en oU,t~~, gue le 
clergé catholique semblait écarté, pour les 
fins de celle loi scolaire, de toute influence 
et participation, même si le projet de loi 
faisait quelquefois mentioQ d'ecclésiastiques 
(Clergymen), ceux-ci, grâce à de savantes 
manœuvres pouvant fort bien n'être ni des 
évêques, ni des prêtres catholiques. Enfin, 
l'évêque insiste pour obtenir la rétrocession 
des biens des Jésuites et leur utilisation pour 
le soutienAes_ çQ1.1iges et écc:l!~~, c::lth()liques. 
Le 20 août 1841 cette pétition était soumise 
37 Ibid., : Il: 74-75. 
li JALPC, 1841. : 41S, 440. 441. 
19 Mt/allges religie/lx : Il : 20 aoûl 11141 : 101 -2. 
Document daté du 17 aoûl 1841 . 
40 Ibid., II : 132-3 , Voir égalemenl les prolesta-
~/3 
à la Chambre, puis référée au comité res-
ponsable des problèmes d'éducation 38. 
Quelques jours plus tard, l'évêque de 
Québec, Mil" Josepb Signai et son coadju-
teur l Mil" Pierre-Flavien Turgeon, adressaient 
l~urs protestations dans le même sens à la 
Chambre d'Assemblée. Après avoir noté 
que le projet de loi ne semblait pas de nature 
à dispenser « une éducation saine et libérale 
dans toute la province:t, ils déploraient, 
à leur tour, que le pouvoir immense donné-
au surintendant et aux examinateurs choisis 
par lui , c donne li~l! _ de crain~re que ces 
écoles ne soient conduites dans des vues 
qui seraient loin d'être en harmonie avec 
1~~p.Ln!~_~~~religieuses ' '(tes pa'rents des en-
fants gui doivent y recevoir l'éducation:t 
et que ce résultat est d'autant plus à appré-
hender qu'on semble vouloir exclure le clergé 
de toute participation à une œuvre qui, pour 
ê_tre profitable à la société, doit êtrë'1)"as'ée 
sur la religion 39~----'-'----- -, - ,-
Ces énergiques protestations furent 
accompagnées de plusieurs autres , ~~ant 
d'ecclésiastiques, notamment du diocèse de 
Montréal, réunis au presbytère de Repen-
tigny sous la présidence du vicaire-général 
M. P. Viau 40. Les membres du Parlement 
furent impressionnés par cette volumineuse 
correspondance. Etienne Parent écrivait 
,dans le journal Le Canadien du 25 août: Je 
l'ois que le clergé catholique n'a pas tardé 
à protester contre le système d'éducation 
élémellluire proposé par le gouvernement . . . 
Ce bill comme lOutes les autres mesures de 
l'administration actuelle, a été rédigé dans 
des viles de concentration du pouvoir entre 
les mains de l'exécutif, et les actes de celle 
administration nous ont assez clairement 
démontré quel lisage l'on prétend faire de 
ce pouvoir :t . Puis, le député de Saguenay 
exprime l'opinion que le projet de loi ne sera 
probablement pas adopté au cours de la 
lions de ('abbé p, S. de l.amothe et des curés 
Bonin, Belleau, Poirier. Desève et Ménard. 
Celle prolestation arriva quelques jours après 
l'adoption de la loi, soil le 22 seplembre 1841. 
cr. MI/tllll"s rt'lil/iellx, Il : 223-4. 
la loi donnait une autorité toute-puissante et 
dont il était permis de mettre en doute les 
bonnes intentions. Les commissaires d'écoles 
placés au bas des échelons administratifs en 
étaient réduits au rôle de petits fonction-
naires, à peu près dénués de pouvoirs, tra-
vailleurs obscurs aux ordres du Bureau 
d'Éducation, c'es~à-dire du Conseil de 
district. 
Malgré ces lacunes, unanimement les 
journaux et les hommes publics mettent 
alors l'accent sur l'importance de l'éducation 
qui devient, selon L'Aurore des Canadas, 
c l'étoile régénératrice du genre humain', 
le dernier ancre (sic) de salut dans le nau-
frage . . . une boussole que se présente fort 
heureusement dans les ténèbres de la tempête 
pour nous empêcher de nous égarer et de 
nous perdre 53 ' . De même Étienne Parent y 
verra une source de régénératÏQn collective : 
c Un peuple normal, religieux et instruit, 
écrit-il, ne saurait être un peup'~~ esclave.:t 
sans industrie. L'éducation morale et reli-
gieuse est le fondement de la prospérité, de 
la liberté et de la gloire d'un peup.!; $4 ,. 
Enfin. on y verra même le moyen par excel-
lence pour assurer aux Canadiens français 
la maîtrjse politique et économique'. [Docu-
ment 9, p. 52] 
Tel était le système imaginé par lord 
Sydenham et grâce auquel il avait rêvé de 
réaliser l'unité parfaite des deux provinces. 
Mais il avait compté sans l'évolution politi-
que au Canada. Avec l'administration de sir 
Charles Bagot, ce qui devait être un État 
unique s'achemina résolument vers un sys-
tème fédératif. Même si le pays conservait 
un seul Parlement, chaque groupe ethnique 
gardait ses particularismes régionaux. Mal-
gré tout, la loi de 1841 va conduire rapide-
ment grâce à la conquête de la responsabilité 
miniS'térielle, vers un organisme scolaire 
plus stable et plus en harmonie avec les 
besoins de chacune des deux provinces .. 
53 L~ Fanlasqu~, 21 juin et 30 novembre 1841. 
Cit~ par Marcel Lajeunesse, op. cil.,: 43·44. 
54 L~ Canadi~n , 10 novembre 1841. Cit~ par 
Marcel Lajeunesse, op. cil., : 44. 
p ~O 
8 - Le projet de loi scolaire de 1841 
vu par les « Mélanges religieu~» 
(ONt~ ___ ·~~ 
1fes MWn&cs religie~x i{aient l'orgatle de l'évê-
ciré de MOlllrial. Dts la publicatioll du projet 
de loi scolaire, en /84/, ce pÙiodique ell fit unt 
analyse substantielle dalls son lIumùo dl/ /3 aoDt 
/84/ : 
c Ce Bill commence par rappeler trois 
Ordonnances sur les écoles passées par la 
Législature du Haut-Canada ... puis il éta-
blit un fonds permanent, pour le support et 
l'encouragement des écoles, dans toutes les 
paroisses et townships. Ce fonds se com-
posera des intérêts des argents qui provien-
draient: 1. de la vente ou des baux des terres 
ci-devant accordées, par la couronne, ou qui 
seraient par la suite accordées par la légis-
lature, pour le support des écoles; 2. De 
la vente ou des baux des biens des Jésuites; 
3. De cotisations prélevées sur les habitants 
de chaque paroisse et township. 
c Le Bill pourvoit comme suit à l'admi-
nistration des écoles. Le gouvernement ap-
pointerait un surintendant de l'éducmion et 
un secrétaire; ces officiers tiendraient leurs 
charges sous bon plaisir. Les principaux de-
voirs du surintendant seraient: 1. De ré-
partir entre les différents districts munici-
p~ux, l'argent annuellement voté par la U-
glslature, sur le fonds commun. 2. De dres-
ser des formules et des instructions pour les 
personnes qui seraient employées à mettre 
cet acte à effet. 3. D'établir dans les susdits 
districts municipaux, un Bureau d'examina-
teurs, co~posé de cinq personnes, dont 
d~~x seraient nécessairement ecclésiastiques 
resldents. 
c Les attributions de ce bureau d'exami-
nateurs seraient: 
1) de régler le cours d'études, de déci-
der quels livres seraient usités, et d'établir 
les règles générales pour la conduite des 
écoles. 
2) D'examiner les personnes recomman-
dées pour enseigner, et de refuser celles qui 
ne seraient pas qualifiées. 
3) De décider finalement de toutes dis-
putes relatives aux écoles. 
4) De nommer un ou plusieurs membres 
de leur corps, pour visiter, au moins tous 
les trois mois, les écoles du district et faire 
rapport annuellement au surintendànt. 
c Il serait de plus statué que I~. conseil 
de district de chaque district mUDlcl~al ~e­
rait un bureau d' éducation pour le dit diS-
trict, avec les attributions suivantes: 1) de 
diviser les districts en arrondissements d'é-
coles contenant pas moins de ............ en-
fants: entre l'âge de 5 à 16 ans. 2) de dis-
tribuer les fonds aux arrondissements, pro-
portionnellement au nombre d'enfan.ts. 3) de 
répartir et de prélever, sur les habitants de 
chaque arrondissement, une somme n'excé-
dant pas ... ... ... .. ... pour l'érection d'une 
maison d'école. 4) de répartir une somme 
annuelle pour l'achat des livres, tels qu'ils 
seraient recommandés par le bureau d'exa-
minateurs. 
c En outre, il y aurait dans chaque pa-
roisse ou township, cinq commissaires, dont 
le conseiller de district pour la paroisse ou 
le township, serait le président de la com-
mission; les quatre autres membres devant 
être élus annuellement dans l'assemblée an-
nuelle de la paroisse ou du township, en la 
manière prescrite pour l'élection des autres 
officiers de paroisse ou de township du mê-
me lieu ; et les devoirs des dits commissaires 
seraient: 1) de choisir l'emplacement d'une 
maison d'école dans chaque arrondissement 
d'école où il n'yen aurait pas, et de faire 
l'estimation du coût de tel emplacement et 
maison, ainsi que des autres frais pour four-
nir à chaque école les choses nécessaires; 
2) de nommer un de leurs membres pour 
surveiller les écoles et les maisons d'écoles 
dans chaque arrondissement; 3) de nom-
mer et destituer les instituteurs lesquels de-
vront être sujets britanniques, nés ou n~lu­
ralisés ; 4) d'exempter les personnes (J~s­
qu'au nombre de dix dans chaque arrondiS-
sement), de payer le salaire des instituteurs ; 
5) de visiter chaque école, par un de leur~ 
membres, au moins une fois le mois, pour 
en faire rapport, etc. 
e Le collecteur de chaque paroisse ou 
township serait autorisé à prélever ~es ~on. 
tributions pour les écoles; ces contributions 
devraient être au moins égales, pour chaque 
localité, à la somme allouée pour le même 
lieu. Pour qu'une école eût droit à une al-
location, il faudrait qu'elle eût été fréquentée 
par au moins 20 enfants et que I~s habitan~s 
de l'arrondissement eussent paye leur coti-
sation. 
e Dans les cités ct villes incorporées, les 
pouvoirs donnés aux conseils d.e districts, 
seraient exercés par la corporation. 
e De plus, il serait nommé par le Gou-
verneur un bureau d'examinateurs pour cha-
que cité et ville incorporée. ~t personnes 
au moins et_p~s plus d. neuf com..E.0seraÎe,:,t 
ce bureau. Trois des membres au molOS 
~erpn! des ecclésiastiques (Clergymen) 
des différentes dénominations reh leuses ; 
le maire e en rait serait presi ent. s 
devoir du bureau seraient les mêmes que 
ceux des bureaux de districts -. 
9 - L'éducation, instrument de 
reconquête politique et 
économique 
Lt jOllrnal hUllloriSliqllt le Fanta~que, tl(//I.f 
son idi/ion dll 28 /h,.itr 1841 ,wl/ligl/l/il ('(/lIImt' 
suil l'importaI/ct ql/'il attachait ù /'étil/('tllitJI/, ;,/s-
lrumtl/' dt rtconqllêlt poliliqlle' ('1 h'O/wmiqltt.' 
c L'éducation est la seule anne triom-
phante que le Canadien pUisse désormms 
Le Fan/asque 
20 février 1842, 
cité par Marcel lajeunesse dans 
L 'opiOl/ Ctll/llt!itllllt-/ral/çaist n IfS problimts 
d'i'/III'aliulI 011 BliS, Cal/at/a , Uf40-1846: 44 l , ' 
le même journal prêtait au cher de l'adminis-
tration la ferme intention de ne rien chanser 
aux Ctlnditi(ln~ politiques, économiques et so-
ciale~ des Canadiens français : c Vus pèrès 
étaient aussi I!ras ~ans tant d'éiïüCat/on: q'\Îè 
cela V(lUS serve d'exemplê-- pour"-vo;-ëiifiiiliS:-
'U(ils _apP'~~nnent l'a 1 marl-iiëli: la craiiiie - de 
Dieu et du ouvernement, c'est plus qu'II n en 
(aut pour naître, vivre et mourir _ (1' (///-
losqllt, 21 juin 1841) , Ce,~-2!'~s ont-il5 réel-
lement été tenu~ par lord Sydenham? La ci-
t.~tjon dll joyrnal 9uêliçç'l~L m>us" semble in-
_ -1Il1Ii!!"~~~ ~~':.J-: 'prOIl_!er, 
ANNEXE V 
Observation sur le fonctionnement des lois d'éducation 
par Jean-Baptiste Meilleur" 
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Meilleur, J.-B. (1876). Mémorial" de l'éducation. Éditions des Presses à Vapeur de Léger 
Brousseau, p. 315 à 317. 
MÉMORIAL DE L'ÉDUCATION 
CHAPITRE QUATRIÈME 
LXVII 
OBSERVATION SUR LE FONCTIONNEMENT DES LOIS D'ÉDUCATION 
DEPUIS 1842 JUSQU'À 1855.1 
Depuis que j'ai laissé le département de l'istruction Publique, nombre de 
personnes, et des plus respectables, m'ont demandé de publier une série de mes 
rapports et de mes circulaires sur l'éducation primaire du Bas-Canada, 
accompagnés de telles remarques que je jugerais à propos de faire pour la 
meilleure intelligence de la chose. Mais ce travail me paraissant considérable et 
presque au-dessus de mes forces, vû surtout mes occupations journalières, j'ai 
hésité jusqu'à ce jour de l'entreprendre, sans pourtant avoir jamais décidé de ne 
pas le faire. J'ai même souvent pensé que je devais me rendre à cette demande 
réitérée, quand ce ne serait que pour remplir un dernier devoir envers les amis de 
l'éducation et envers la jeunesse de mon pays. 
Ce serait le moyen de rendre justice à toutes les parties qui ont pris part à cette 
belle cause et se sont intéressées à la faire triompher de tous les obstacles qui 
s'opposaient à son succès. Toutefois, il me sera bien permis, sans doute, comme 
étant la personne qui a eu le plus à faire pour les combattre et pour les vaincre, de 
me rendre, aussi, un peu justice à moi-même. Au reste, j'ai raison de croire qu'on 
s'attend à cet acte de juste appréciation de ma part qui devra être ni partial ni trop 
restreint. 
Il est des circonstances qui m'invitent, d'autres qui me commandent de le faire, et 
dans tous les cas, je sens que, en le faisant, je remplirai un devoir. 
Je sens bien que la tâche est ardue, et, en tant que son exécution me concerne 
personnellement, extrêmement délicate. Je vais néanmoins l'entreprendre, sans 
toutefois dissimuler que le principal motif qui me fait agir, est l'espoir, non de 
1 En comprenant l'historique des institutions d'éducation qui ont pris existence entre 1842 et 
1855 inclusivement dans le Bas-Canada, et mentionnées par ordre de date dans un chapitre 
précédent, les deux chapitres suivants et celui qui contient des extraits de journaux 
périodiques, contiennent l'histoire abrégée de mon administration comme surintendant de 
l' instruction publique de ce pays. 
pouvoir répondre convenablement à l'attente, mais d'atteindre, bien que faiblement, 
peut-être, ce double but, tout en satisfaisant un peu à la curiosité et au droit de 
l'histoire. 
En effet, l'instruction d'un peuple. et la législation dont son pays est doté pour la 
répandre. constituent une partie importante de son histoire. qui ne doit pas être 
entièrement laissée dans l'oubli. ni être abandonnée à une appréciation trop tardive 
et hasardée. Toutes les lois. toutes les mesures réunies. tous les moyens et 
sacrifices mis en pratique pour répandre l'instruction. doivent être notés et étudiés 
soigneusement dans tous leurs degrés d'opération. dans toutes leurs phases et 
tendances. dans tous leurs résultats appréciables. depuis l'initiative jusqu'à 
l'actualité. car c'est justice due aux parties initiées et au peuple que de le faire. 
Cette étude empêche de revenir sans cesse aux moyens impraticables qui auraient 
été rejetés, et cette justice, ainsi rendue à qui de droit, a l'effet d'établir le mérite 
réel et légitime, de mettre un frein à l'ambition désordonnée et d'arrêter les cabales, 
en flétrissant ceux qui se sont coalisés pour ralentir le succès de la loi et le progrès 
de l'éducation. 
Or, les rapports et circulaires que j'ai écrits sur ce sujet. pendant ma longue 
administration. feraient voir toutes ces choses. et jusqu'à quel degré elles ont eu 
lieu pendant sa durée. On verrait par ces documents. que je n'ai rien négligé pour 
remplir scrupuleusement mon devoir; que j'ai signalé. avec indépendance et 
impartialité. tout ce qui se passait sous les auspices de la loi d'éducation. et sous 
l'influence de l'opposition qu'à son début surtout cette loi a rencontrée dans 
plusieurs parties du pays; et l'on verrait que si, dès lors, la loi n'a pas bien 
fonctionné partout, la chose n'a dépendu ni de moi ni des nombreux amis de 
l'éducation, dont les efforts et les sacrifices, pour en faire atteindre le but, sont 
au dessus de tout éloge. 
Malheureusement, l'opposition ne se composait pas seulement de ceux qui 
agissaient ouvertement ; elle comptait encore des hommes qui, par la position 
qu'ils occupaient, et par la nature des devoirs qui leur étaient dévolus, auraient dû 
nous soutenir et nous encourager, mais qui, pour des raisons à eux seuls connues, 
nous faisaient des embarras, et ne m'offraient à moi personnellement que le 
découragement et l'abattement au milieu du combat que j'avais à soutenir. Plus 
d'un personnage important peut se reconnaître à cette seule observation que je ne 
fais ici que pour donner une idée de la position difficile que de part et d'autre on 
m'a faite pendant mon administration. 
Cependant, pas moins de neuf des principaux opposants sont défunts aujourd'hui, 
et la plupart déjà depuis nombre d'années. Ils étaient tous plus ou moins élevés 
dans l'échelle sociale, et surtout dans les partis politiques, où ils jouaient chacun un 
rôle préjudiciable au fonctionnement de la loi d'éducation. Quatre des plus actifs et 
des plus influents étaient membres du Parlement Provincial, et leur opposition se 
faisait sentir jusque dans le gouvernement; mais elle n'eût pas partout le même 
effet. Cet effet dépendait beaucoup de la disposition, mais surtout de la force et de 
l'indépendance relative des ministères. 
Trois de ces opposants moururent dès les premières années du fonctionnement de 
la loi d'éducation, toutefois, après avoir été destitués de plusieurs charges 
honorifiques, qu'ils tenaient du gouvernement deux autres ayant reconnu leur 
erreur, laissèrent, bien que tard, l'opposition et se rangèrent du côté de la loi pour 
contribuer à la faire fonctionner. Au reste, l'opinion publique était tellement éclairée 
et édifiée à cette époque, que l'intérêt personnel de ces opposants demandait qu'ils 
fissent le sacrifice de la leur, afin de pouvoir conserver un reste de popularité. L'un 
d'eux a renoncé formellement aux pratiques d'opposition, et un autre a fait assez 
de bien à la cause de l'éducation et à la Religion pour couvrir honorablement ses 
fautes. Mais arrêtons-nous à la mémoire des défunts et de l'inviolabilité de leurs 
tombeaux; inclinons-nous silencieusement devant eux, car, ils sont sacrés, et la 
charité nous commande de ne pas troubler leur sommeil éternel. 
L'opposition formelle et l'opposition indirecte étaient également offertes par des 
hommes égoïstes et des ambitieux, intéressés au même degré à gêner, et même à 
empêcher le fonctionnement de la loi d'éducation, et, pour combattre les uns et 
déjouer les autres, il m'a fallu faire, surtout pendant quatre à cinq ans, de 
fréquentes courses par tout le pays. Je rencontrais dans ces tournées, les 
habitants assemblés, leur expliquais les principes de la loi, les exhortais à les 
mettre fidèlement en pratique, et leur faisais voir les grands avantages qui devaient 
nécessairement en résulter pour leurs enfants, pour la patrie et pour la religion. 
D'un autre côté, mes rapports et circulaires se succédaient rapidement ; les 
premiers auprès du gouvernement et les autres auprès des officiers de la loi. 
J'ai écrit dix huit rapports pour l'information et l'usage du gouvernement et près de 
trente circulaires pour la gouverne des personnes gui étaient appelées à prendre 
part au fonctionnement local de la loi d'éducation primaire. 
Ces circulaires contenaient les explications et les règles de conduite dont avaient 
besoin. pour leur gouverne, les officiers de la loi sur les lieux, et elles ont toutes en 
leur application générale et utile. Le fait est gue, pour la plupart, elles servaient 
encore de guide dans les affaires scolaires. Dans tous les cas, elles étaient 
souvent invoquées et consultées. 
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ANNEXE VI 
La mission de l'institutrice· 
L'Enseignement Primaire (1905). p. 3 à 5. 
Ross, Mgr F.-X. (1931). Pédagogie théorigue et pratique. 4e éd., Imprimerie Charrier et Dugal 
Limitée, p. 5 à 25. 
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L'E EIGNEMENT PRIMAIRE 
PEDAGOGIE 
8pyOll8 à la hauteur de Ilotre .maaloll 
J'/. 
3 
Plus que jamais le personnel enseignant de notre province est l'ob-
jet de l'attention des journaux et du public. il importe donc, pour les 
instituteurs et les institutrices, d'étudier consciencieustJUlent les mé-
thodes et les procédés les mieux appropriés aux écoles yu 'ils dirigent, 
et de s 'inspirer avec prudence des exemples des maîtres de la pédagogie 
moderne et d 'avoir recours surtout aux maîtres de la pédagogie chré-
tienne. 
Que l'on ne s'imagine pas que l'enseignement au degr~ primaire ne 
requiert aucune préparation: ce sont les maîtres et les maîtresses des 
classes élémentaires qui doivent surtout mesurer leurs paroles et do-
ser leurs leçons avec discernement. ' 
Il Y a plus d'un siècle, l'abbé Lhomond (1) écrivait cette 
réflexion éternellement vraie : ' 
« Quand on parle à des enfants, il y a une mesure de connaissance 
à laquelle on doit se borner, parce qu'ils ne sont pas capables d'en 
recevoir davantage. Il est surtout important de ne pas leur présenter 
plusieurs objets à la fois; il faut, pour ainsi dire, faire entrer dans leur 
esprit les idées une à une, comme on ' introduit une liqueur goutte à 
goutte dans un vase dont l'embouchure est étroite: si vous en versez 
trop en même temps, la liqueur se répand et rien n'entre dans le vase. 
Il y a aussi un ordre ù garder. Enfin, il y a une manière de s'énoncer 
accollllllodée à leur faiblesse. » 
C'est précisément cette man'ière d'enseigner aux élèves du cours 
primaire qu'il convient de rechercher dans les ouvrages spéciaux et les 
revues à notre disposition. Par une étude intelligente et persévérante 
des meilleurs auteurs de pédagogie, par l'observation de chaque jour 
du caractère de ses élèves, de leurs aptitudes, de leurs progrès et des 
difficultés que plusie~rs ont à surmonter, par une surveillance con-
stante de ses actes en classe, l'instituteur peut faire de rapides progrèi 
dans la science pédagogique. 
El) Prêtre français, aussi modeste que savant: 1727 à' 179+ Cet éducateur cé-
l~bre composa les Eléments de la Grammaire française, puis les EUme1lts de la GratH-
ma'r, latine, l'Epitome, le De Vins, la Doctrine Chrét;e1l1le, l'Hisloi,., a1wézée th la 
Rdip1l, fHistoiu abrézé, dl fEZlU,. 
L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 
================================f 
Chaque année, nous rediso~ aux élèves de l'Ecole normale Laval 
cette page depuis plus de quinze w consignée dans nos notes du courS 
de pédagogie : . 
« Votre carrière est belle, mais elle n'est ni brillante, ni lucrative; 
elle vous entoure d'une jeunesse qui est l'espoir de la religion et de la. 
patrie ; jeunesse vive, spirituelle, docile, accessible aux !.lobles pensées 
et aux sentiments généreux; avide de contes, d'instruction de nou-, , 
veau tés de tout genre; désireuse d'aimer et d'être aimée; confiante. 
en tous ceux que lui désigne sa sensibilité, mais un peu sauvage. 
Instituteurs, c'est cette jeunesse qui vient il vous, vous écouter, vous sui-
vre, vous imiter, vous chérir, vous vénérer. Elle formera votre 
société pendant toute votre vie; elle vous entourera de tout ce que la 
reconnaissance et le cœur humain ont de plus beau et de plus pur. Si 
vous savez lui faire le bien qu'elle vous demande, que la Famille, l'E-
glise et la Patrie vous demandent, oh! alors, grâce à sa reconnais-
sance, votre vieillesse, comme votre âge mûr, se couvrira de fleurs qui 
se renouvelleront d'année en année. Toutes ces têtes qui vous entou-
rent, avec leur riche profusion de cheveux blonds, bruns ou noirs, VOU8 
feront oublier les cheveux blancs de la vôtre, et le sourire de leur piété 
filiale effacera les rides de votre front. Mais si vous manquiez à votre 
mission, il n 'y aurait pas de carrière lus malheureuse ue J la vôtre ; 
il n 'y aurait pas e Jugement dont la sévérité fût comparable aux con-
darimations dont votre incapacité ou votre infidélité serait flétrie par 
ces générations, qui se succèderaient avec des colères toujours plus 
vives. » 
Ajoutons que l 'enseignement est une carrière qui erige une véri-
table vocation, à cause de son caractère plutôt apostolique. Il faut 
donc aimer véritablement les élèves et la classe elle-même pour accom-
plir ses devoirs d'éducateur avec zèle, dignité et ponctualité. La pré-
paration des leçons mérite une place importante dans la vie de l'insti-
tuteur et de l'institutrice. L'étude du caractère des élèves constituera 
aussi une tâche de tous les jours. Les moyens à prendre pour mériter 
l'estime des élèves sont nombreux: il faut rechercher les plus judi-
cieux. En voici quelques-uns: 1° Bien préparer ses leçons; 2° Avoir 
de la constance dans ses jugements et ses résolutions ; 3° Etre grave, 
digne, modeste j ' 4° Retenir les mouvements d'impatience et d'hu-
meur; 5° Conserver l'empire sur soi-même; 6° Observer la justice 
et la charité en tout; 7° Ne jamais commettre de bassesses pour obte-
nir la popularité en classe j 8° Aimer ,tous les élèves également: évi-
ter les préférences; 9° Ne pas être trop 8oupçonnelU à l'égard d. 
élèves ; 10° Veiller sur sa conduite. 
Enfin ne pas proPortionner 8e8 e1forts à la modici~ du traitemeDt 
.que l'on vous accorde. De l'efficacité de votre eD1!IeÎpment , dépend 
beaucoup l'amélioration de votre sqrt. Si nombre de municipalités font 
preuve de mesquinerie - ce qui est vraiment honteux - plusieurs, 'en 
revanche, savent reconnaître le mérite des instituteurs et des institutri-
ces en leur accordant un traitement raisonnable. 
Dans l'enseignement comme dans les autres carrières, chacun. peut 
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PRÉLIMINAIRES 
Pédagogie et Éducation 
1. - Pédagogie. La pédagogie est la science et l'art de l'é-
ducation. 
EXPLICATION. 10 La pédagogie est une science, c'est-~dire 
un ensemble de connaissances appuyées sur des principes certains, 
connaissances qui se raisonnent, qui s'enchalnent, et que tout 
homme peut acquérir par l'étude. 
20 C'est aussi un art, parce qu'elle donne des règles pratiques 
, qui dirigent l'éducateur dans son travail d'éducation. 
L'art d'éduquer suppose des aptitudes, mais "il n'y a pas 
d'art sans science" (1 ) . Les deux sont nécessaires. La science 
dirige et perfectionne les aptitudes. Grâce à ces aptitudes déve-
loppées par la science pédagogique et perfectionnées par une pra-
tique intelligente, l'éducatrice peut acquérir une grande habileté 
et atteindre un haut degré de perfection dans le travail d'éducation. 
Un peintre qui connaftrait bien toutes les règles de la peinture, aurait la 
lCienu de son art, il serait un 8allClnt. S'il est en outre doué de la nature, s'il a la 
pUÏlJ8ance d'invention et la force d'expression pour traduire par 80n pinceau l'idéal 
qu'il entrevoit da.ns son esprit, il est arti&~, et il peut produire un chef-d'œuvre. 
AiIl8Ï, par les aptitudes jointes à la science, développées et dirigées par elle, per-
fectionnées par 1& pratique, l'homme qui s'applique à l'éducation des autres peut 
devenir arti&~ en éducation, c'est-à-dire atteindre le degré de perfection qui s'ap-
proche le plus de l'idéal: les âmes des enfants formés par l!e8 soins pourront être 
des chefs-d'œuvre d'éducation . L'institutrice ne doit donc pu dédaigner l'étude 
de la pédagogie sous prétexte qu'elle possède des aptitudes. 
3e C'est la science de l'éducation. Nous employons ce mot de 
préférence à enseignement, parce qu'il est plus général, compre-
nant à la fois l'instruction donnée par l'enseignement, et la culture 
(1) Gounod. 
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plus universelle de toutes les facultés humaines. Nous allons nous 
en occuper dans un numéro spécial. 
2. - Education. Ce mot peut se prendre en divers sens. 
10 Dans son sens général, l'éducation comprend le développement 
complet de toutes les facultés humaines: physiques (le corps), 
intellectuelles (l'intelligence) et morales (le cœur et la volonté). 
C'est dans ce sens qu 'on dit de la pédagogie qu'elle est la science 
de l'éducat ion. Elle apprend à l'éducateur le moyen d'instruire 
l'enfant, en faisant acquérir à son intelligence des connaissances 
sur les din~rses matières du programme (éducation intellectuelle) ;-
elle apprend aussi à cultiver les forces corporelles de l'enfant pour 
lui donner un corps sain, vigoureux et agile, des sens bien for-
més, et des aptitudes manuelles (éducation physique) ; - elle donne 
enfin les 1~10~'ens d'éclairer sa conscience, de cultiver en lui les 
bons sentiments du cœur, de discipliner sa volonté dans l'accom-
plissement du de\'oir (éducation morale). Faire un homme robuste, 
un homme intelligent, un homme de devoir: voilà ce que com-
porte l'éducation prise dans son sens général, et c'est le rôle assigné 
aux parents et aux institutrices qui en tiennent la place. 
20 Dans son sens restreint, l'éducation s'applique à la culture 
cl 'une seule catégorie des facultés. En ce sens on parle de l'éduca-
tion physique, intellectuelle ou morale. 
Couramment le mot éducation, employé seul, signifie l'édu-
('otion morale. C'est ainsi que l'on dit de quelqu'un qu'il a une 
bonne Mucation, quand il sait se conduire suivant les règles de la 
morale, c'est-à-dire quand, à une conscience droite, il unit les bons 
sentiments du cœur et l'énergie de la volonté pour remplir ses de-
"oirs d 'homme et de chrétien. C'est dans ce sens qu'on oppose l'ins-
truction à l'éducation. en disant que l'éducation vaut mieux que l'ins-
truction. - ou que l'instruction ne vaut rien sans l'éducation. 
Élever. - On emploie souvent le mot élever pour désigner le traTail d'édu-
cation. L'expression est juste. L'œuvre d 'éducation est, à tout point de vue, 
une œuvre d'élévation. Elever veut dire prendre quelque choee qui est bu et 
le porter plus haut. L'enfant à sa naiaeance est dana un abtme de faible.e et d'i-
gnorance. et ses facultés morales, affaiblies par le péché originel, l'inclinent ven de 
perpétuels abai_ment!. L'éducation doit le tirer de cet état de faible.e phylli-
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que, faire monter IOn intelligence vera la lumière de la vérité, IOn cœur et 1& vo-
lonté vera l'amour du bien et la pratique de la vertu. "Une ucenaion de l'Ame 
vera plus de vérité compriae, vera plus de bien pratiqué et auesi vera plus de beau~ 
eentie" : voilà ce qui doit être l'objet de l'éducation (Th. Ponaard). Tout ce qui 
élêTe a 1& place marquée dana un système d'éducation. 
Le nom d'm.- que l'institutrice donne à 8es enfants n'a pu d'autre éty-
mologie. 
3. - Instruction. L'instruction est l'acquisition des connais-
sances par l'intelligence. Elle se donne par l'enseignement. Quand 
on enseigne à l'enfant la grammaire, l'arithmétique, etc., on l'instruit. 
4. - Différence entre instruction et éducation. Cette 
différence peut se concevoir de deux manières: 1° s'agit-il de 
l'éducation prise en son sens général (2. 1°), l'instruction s'en 
distingue comme la partie, du tout : elle ne comporte en effet 
que le développement des facultés intellectuelles, tandis que l'é-
ducation est le développement intégral de l'homme au point de 
vue physique, intellectuel et moral. Il faut remarquer par ailleurs 
que l'instruction est un moyen et une aide puissante pour l'éducation 
intégrale de l'homme : pour agir sur toute autre faculté humaine, 
en particulier sur la volonté, il faut passer par l'intelligence, donc 
instruire. Par exemple, l'enfant ne fera bien son devoir que s'il 
comprend bien ce qu'il doit faire et s'il en saisit bien les motifs par 
son intelligence. 
2° Si l'on compare l'instruction avec l'éducation prise dans son 
sens restreint (2. 2°), la différence consiste en ce que l'instruction 
développe les facultés intellectuelles, l'autre les facultés morales. 
La première donne des connaissances, l'autre fait aimer le bien et 
la vertu. On peut être instruit et mauvais garnement ; on peut 
avoir une bonne éducation, être bon citoyen et bon chrétien sans 
grande instruction. C'est pourquoi l'on dit avec raison: l'ins-
truction ne vaut rien sans l'éducation. L'homme vaut surtout 
par les qualités de son cœur et de sa volonté. 
5. - Formation. La formation est le résultat de l'éducation. 
La. culture des facultés doit tendre à créer à l'intérieur des forces, 
des principes de vie qui rendent l'enfant capable d'agir par lui-
même, de se tirer d'affaire par ses propres ressources. 
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Aînsi, les connaissances communiquées doivent d'abord être 
comprises par l'intelligence; une utilisation fréquente de ces con-
naissances les fera 118similer : l'enfant les fera siennes, les transfor-
mera en habitudes d'esprit qui influeront sur ses idées, ses jugements, 
ses travaux intellectuels. C'est la formation intellectuelle. 
Les principes religieux et moraux inculqués aux élèves, doivent 
créer des habitude8 de vie chrétienne: la conscience sera droite, 
le cœur bon et vertueux, la volonté ferme. C'est la formation 
morale qui rend quelqu'un capable de se conduire lui-même, et pas 
seulement d'être conduit. 
La culture des facultés physiques crée des habitudes d'adresse 
et d'agileté dans les membres, donne une tenue correcte et digne, 
rend le corps sain et vigoureux. C'est la formation physique. 
Â l'école donc, quand on a instruit l'enfant, il reste toujOUl'8 
à lui faire assimiler les connaissances qu'il a acquises, de manière 
que ces connaissances deviennent siennes, se transforment chez lui 
en habitudes d'esprit ou de cœur, en principes de vie intellectuelle 
ou morale. Ainsi la nourriture que nous prenons s'assimile, se trans-
forme en chair et en sang, développe et affermit le principe de la 
VIe physique. 
C'est en cela que consiste la formation. 
6. - Division de ce manuel. La pédagogie étant la science 
qui apprend à l'institutrice l'art de faire l'éducation de l'enfant, 
il faut d'abord éclairer l'institutrice sur sa mi8sion : ce sera l'objet 
d'un premier livre. Un second livre lui apprendra à connattre 
l'enfant et la culture appropriée à chacune de ses facultés. Le troi-
sième livre lui fera voir par quel ensemble de moyens rationnels 
elle pourra travailler à remplir sa mission d'éducatrice: c'est la 
méthodologie. Enfin, dans le quatrième livre, on verra quelle doit 
être l'organisation des écoles dans lesquelles elle exercera sa mission. 
D'où la. division suivante: Livre 1: l'institutrice; Livre II: 
l'enfa.nt et l'éducation qui lui convient; Livre III : la méthodolo-




Nous dirons la nature de sa mission, - ses qualités, -les re-
lations qu'elle doit avoir avec: a) les élèves, b) les parents, c) 
les autorités scolaires, et d) les autorités religieuses, -les moyens 
généraux qu'elle doit utiliser pour s'acquitter de sa mission. 
7. - Institutrice et éducatrice. L'institutrice est la per-
sonne chargée par qui de droit de tenir une école pour y donner 
l'enseignement et l'éducation aux enfants. 
Ce mot" instituteur" ou " institutrice", a pour racine un mot 
latin qui veut dire " établir", 1/ former". L'institutrice est en effet 
chargée d'établir dans l'âme des enfants une base solide sur laquelle 
s'appuiera toute leur vie intellectuelle et morale, - defarmer en eux 
l 'homme et le chrétien. 
Dans le cours de ce manuel, on trouvera souvent, à la place 
du mot" institutrice ", celui" d'éducatrice ", parce que son rôle 
est de donner l'éducation intégrale. 
Quel que soit par ailleurs le nom qu'on lui décerne, l'institutrice 
doit être en réalité une éducatrice .. 
8. - Mission de l'institutrice. La mission de l'institutrice 
est de donner aux enfants qui lui sont confiés, l'éducation complèû 
(No 2. 1°). 
~ous disons complète, non en ce sens que l'enfant, au sortir 
de l'école, ait parcouru tout le champ de la science et qu'il n'ait 
plus rien à apprendre; car l'école ne peut faire acquérir que les 
éléments des choses. :\Iais l'éducation doit être complète en ce sens 
que l'institutrice doit pourvoir au développement de chacune des 
facultés de l'enfant, facultés physiques, intellectuelles et morales. 
Elle développera ses facultés physiques en veillant à sa santé, en 
assurant le développement normal de ses forces par des exercices 
corporels: gymnastique, jeux et travaux manuels; elle cultivera 
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ses facultés intellectuelles en ornant son intelligence des connaissan-
ces les plus utiles, en l'habituant à se rendre attentif, à observer les 
choses pour s'en rendre compte par ses propres recherches, à com-
prendre et à juger par lui-même, à retenir ce qu 'il a appris et en 
suscitant chez lui le désir de s'instruire davantage; enfin, elle for-
mera ses facultés morales en l'habituant à vouloir selon l'ordre et 
le devoir, vouloir énergiquement et d'une manière persévérante, 
à cultiver les bons sentiments et les bonnes manières, ·à corriger 
ses défauts et à acquérir les habitudes du bien. 
Quand l'enfant sortira de l'école il lui restera encore beaucoup 
à acquérir, mais il aura le point de départ, il sera orienté pour con-
tinuer le travail commencé à l'école, et il aura le secret de l'action 
personnelle pour parfaire son propre développement. 
9. - Origine de cette mission. L'institutrice est investie de 
cette mission par la délégation qui lui est conférée de la part de ceux 
qui ont autorité sur renfant. 
1 ° Elle est le délégué des parents. Les parents ont reçu de 
Dieu, et de Dieu seul qui leur a donné cet enfant, la mission d'en 
faire un homme parfait dans sa triple vie physique, intellectuelle 
et morale. Quand ils confient leur enfant à l'institutrice, ils lui 
délèguent en même temps les droits et les obligations que leur 
confère cette mission divine. Voilà pourquoi on dit que l'école 
n 'est que le prolongement de la famille. 
2° Elle est le délégué de l'tglise. U);;glise a reçu de Jésus-
Christ la mission divine de rendre aux enfants, par le baptême, 
la vie surnaturelle rachetée au prix du sang d'un Dieu, et de déve-
lopper cette vie par 1 ïnstruction religieuse et la culture des fruits 
de vertu. En confiant à l'institutrice le soin des enfants, elle lui 
délègue la mission divine de faire grandir Jésus-Christ dans ces 
jeunes âmes. 
3° L'f:tat ou l'autorité civile du pays, a aussi reçu de Dieu 
la mission d'aider les parents :\ remplir les devoirs que l'Auteur de 
la nature leur impose en leur donnant des enfants. C'est ce qu 'il 
fait en favorisant le maintien des écoles qui suppléent à l'insuffi-
sance des parents, pour former des citoyens utiles à la patrie. L'ins-
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titutrice reçoit donc de l'f:tat ia mission d'aider les parents dans leur 
œuvre d'éducation. 
10. - Importance du rôle de l'institutrice. L'impor-
tance du rôle de l'institutrice se déduit de sa mission. L'avenir 
de l'enfant est entre ses mains: l'f:tat lui demande de bons ci-
royens ; l'f:glise, de vertueux chrétiens; les parents, des hommes 
~omplets. L'enfant a droit de lui demander la santé et les forces 
corporelles, les lumières de l'intelligence, la vertu chrétienne," le 
moyen de développer sa personnalité ici-bas et d'atteindre la fé-
licité éternelle qui est sa fin dernière. 
L'expérience prouve que l'école a une influence décisive sur 
l'enfant: les "mpressions du jeune âge, quand elles sont fortement 
gravées, lui donnent l'empreinte de toute sa vie. Voilà pourquoi 
les ennemis de l'f:glise emploient ]a calomnie, la ruse et la violence, 
quand ils croient le moment opportun, pour lui enlever le contrôle 
salutaire qu'elle exerce, par l'éducation chrétienne, sur la formation 
des enfants, par conséquent de la famille et de la société. 
L'institutrice catholique s'efforcera donc de se pénétrer forte-
ment de la grandeur du rôle qui lui est dévolu. pour maintenir à 
Jésus-Christ la place qui lui appartient à l'école. 
11. - Conditions requises pour être institutrice. Pour 
bien réussir dans son œuvre de perfectionnement de l'enfance, il 
est nécessaire à l'institutrice: 10 d'avoir la vocation, 2° de possé-
der les qualités qui la rendent apte à la tâche qui lui incombe. 
Ces conditions sont requises, a) par la grandeur de sa mission, b) 
par les difficultés qu'elle présente. 
10 LA VOCATION. La vocation est l'appel de Dieu. Qu'il 
y ait des vocations d'éducatrices, on peut l'établir par le raison-
nement suivant: quand une œuvre est voulue de Dieu, sa Pro-
vidence prépare des personnes auxquelles elle donne les aptitudes 
requises pour cette œuvre. Or, l'éducation déléguée est une œuvre 
voulue par l'Auteur de la nature, puisque, par la nature même 
des choses, la majorité des parents, ou par défaut de temps, ou sou-
vent par défaut des capacités requises, ne peuvent donner à leurs 
enfants une éducation complète. 
~31 
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Cette raison a une valeur particulière pour un pays comme 
le nôtre où les familles sont si nombreuses. Etre éducateur n'est 
donc pas un métier, c'est une mission divine. 
On peut connaUre si on a la vocation d'éducatrice à deux 
signes: a) quand on a assez d'idéal pour comprendre la noblesse 
de la mission qu'elle comporte, et assez de flamme au cœur pour 
l'accomplir avec zèle; b) quand on a, au moins en germe, avec 
la volonté de les cultiver, les qualités énumérées au paragraphe 
suivant : aux âmes sans envolée et sans énergie, aux personnes in-
aptes, on ne confie pas le soin de former les âmes. Aussi l'Ecole 
normale a le devoir de refuser le brevet d'enseignement à une as-
pirante qui, conservant par ailleurs le nombre de points requis 
par les Règlements, n'offre pas toutefois les indices suffisants de 
vocation. 
2° LES QUALITÉS. Les qualités qui font la bonne éducatrice 
se classent, suivant les facultés humaines, en qualités physiques, 
intellectuelles et morales. 
A. Qualités physiques ou extérieures. Une bonne santé pour 
supporter l'épuisant travail de l'enseignement. Une tenue cor-
recte, exempte des singularités qui peuvent distraire les enfants 
ou amoindrir le prestige de la -maîtresse. Des ~nières dignes et 
polies, une physionomie sympathique, capahle d'attirer l'estime 
des élèves et des parents. La vue et l'ouie assez bonnes pour se 
rendre compte de tout ce qui se passe en classe; - une voix /lOU-
pIe et forte, avec une articulation nette et un ton qui n'endort 
ni ne fatigue. 
B. Qualités intellectuelles. Un esprit juste et souple pour saisir 
facilement les difficultés et être capable d'en présenter la solution 
de la manière qui s'adapte le Inieux à l'intelligence de chacun;-
une bonne connaissance des matières de l'enseignement pour en 
rendre l'explication claire et en saisir l'enchalnement ; -la science 
des méthodes, pour utiliser les pro~édés, apporter la clarté, donner 
le relief. qui l'aideront à mieux communiquer sa science; - et par-
dessus tout un' jugement droit, ce qu'on appelle le bon sens, qui 
maintient I"équilibre entre toutes les facultés et permet à quelqu'un 
de faire valoir les dons de sa nature. 
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li ne inatitutrice de bon Bena sait observer pour découvrir les ca.uses de Be8 suc-
cès ou de Be8 échecs, pour ét~er le ca.ra.ctère et la. tournure d'esprit de chaque 
élève afin de s'ada.pter à tous les tempéraments; - elle comprend qu'il fa.ut déve-
lopper la. personnaliU de chacun suivant sa. na.ture et qu'on ne peut jeter touslee 
esprits et tous les tempéraments da.ns le même moule; - elle 8. du tact pour varier 
ses moyens suiva.nt les circonstances de personnee, de temps et de lieux; - elle 
sait distinguer entre les fauta de Ugèrett et le mauvail vouloir; - elle sait appr&-
prier la. ma.tière et la. longueur de ses devoirs à la capacité de Bell élèvee ; - elle 
tient compte de l'effort plus que du succès; - elle encourage et ne rebute jamaia. 
Cette qua.lité est la. plus nécessaire à ceux qui ont charge de la conduite des 
autres. Sa.ns elle les na.tures les plus richement douées n'accompliront aucune 
œuvre solide. 
C. Qualités morales. L'institutrice doit 10 être pieuse, d'une 
piété vraie, qui consiste non exclusivement dans les pratiques exté-
rieures, mais dans l'amour de Dieu et la disposition à accomplir 
sa volonté en tout; sans cette piété intérieure, dont les actes ne 
sont que des manifestations, elle ne pourra exercer aucune action 
profonde sur l'âme des enfants pour les élever. 
20 A voir une conduite irréprochable. Elle doit en effet le bon 
exemple à ses élèves dont l'instinct d'imitation les incline à repro-
duire dans leur vie ce qu'ils retrouvent dans l'autorité qu'ils voient 
entourée de respect et de confiance ; elle le doit aux parents et à 
l'~glise qui lui confient l'Ame des enfants; elle le doit à elle-même 
pour conserver sa bonne réputatio~ et le prestige de son autorité. 
L'institutrice évitera par conséquent le déshabilU à la mode, les 
coquetteries déplacées ou flirt, les fréquentations imprudentes, 
les réceptions de jeunes gens à son école, les allures libres. Mais 
en tout elle se montrera digne, respectant ce que Dieu a mis de grand 
en elle, attachée à son devoir, édifiante, d'une piété aimable, et ré-
servée dans tous ses rapports. C'est par là du reste qu'elle s'at-
tirera le plus de sympathie et que son rôle sera le plus efficace. 
3 0 Etre ferme. La fermeté consiste dans une tenacité per-
sévérante à faire respecter l'ordre. L'autorité d'une institutrice 
dans l'école est à ce prix. Pour cela, elle ne décidera rien que de 
raisonnable et de juste, prenant bien garde de ne pas agir par caprice 
ou sous le coup d'une fausse impression; mais elle ne laissera 
jamais les élèves transgresser impunément un point d'ordre, sur-
tout mépriser son autorité. Il est important que dès les premiers 
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jours de classe, l'enfant constate qu'il n'est pas le maître, que ses 
artifices sont déjoués, que ses importunités sont incapables d'é-
branler sa maîtresse. 
40 Etre douce et bonne. La douceur maintient le calme inté-
rieur et ne s'emporte jamais pour éclater en des scènes violentes 
qui finissent par amuser ou endurcir les enfants quand elles sont 
fréquemment répétées. Elle attire les cœurs et ouvre les âmes 
à la confiance. Il faut qu'elle s'ajoute à la fermeté pour lui enlever 
ce qu 'elle aurait de trop raide et de blessant mais sans jamais l'a-
mollir (14, 3 0 ). 
50 Aimer ses élèves. L'institutrice doit aimer ses élèves: a) 
parce qu 'elle doit cultiver leur âme, et " Dieu a voulu qu'on ne fit 
aucun bien à l'homme qu'en l'aimant, et que l'insensibilité fdt à. 
jamais incapable soit de l'éclairer, soit de lui inspirer la vertu" 
(Lacordaire) ; b) parce qu 'elle ne pourrait supporter une besogne 
aussi ingrate par elle-même, si elle n'aimait ni ses enfants ni sa pro-
fession ; c) parce que les enfants discernent vite la place qu'ils 
occupent dans le cœur de la maîtresse et qu'ils ne donnent leur 
confiance qu 'à celles qui les aiment. 
La maîtresse aimera donc ses élèves pour les attacher à elle 
en vue de les élever; elle les aimera tous également, pour leurs 
âmes, sans préférences, sans démonstrations 8ensible8 et amollissantes. 
60 Etre dévouée. L'institutrice doit se dépenser pour le bien 
de ses élèves. C'est l'amour en exercice. Le dévouement est la 
vertu de l' institutrice obligée de se donner à. chaque instant. Le 
dévouement ne calcule ni le montant des honoraires, ni la recon-
naissance des élèves ou des parents, ni la gloire qui couronne le 
succès, mais il s'inspire de l'idée supérieure du bien à faire aux âmes. 
Ce dévouement s'exerce à l'école: 10 par la régularité avec 
laquelle l'institutrice tient son poste, suivant les jours et l'heure 
déterminés par les règlements scolaires; 20 par le travail qu'elle 
doit s'imposer pour étendre le cercle de ses connaissances, pour 
préparer ses classes et corriger les devoirs de ses élèves ; 30 par 
la snrveillance soutenue qu'elle exerce sur tous les mouvements 
de la classe ~t la conduite de chacun en particulier; 40 par la 
patience avec laquelle elle combat l'ignorance et la mauvaise édu-
cation pour y substituer la lumière et la vertu; 50 par les effort8 
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qu 'elle doit s'imposer pour combattre elle-même ses défauts, sacri-
fier des délassements inconvenants, et acquérir, en les développant, 
les qualités qui perfectionnent une institutrice. 
12. - Moyens d'acquérir ces qualités. Ces qualités sont 
naturelles à. certaines personnes. Les sujets aussi bien doués au-
raient tort de croire qu'ils n'ont rien à. ajouter: ces aptitudes 
se développent et se règlent. Ils pourront profiter mieux que d'au-
tres de l'étude et d'une intelligente expérience: voilà. tout. Le 
sujet moins bien doué, s'il ne manque complètement de juge-
ment, peut acquérir et développer à. un degré plus ou moins par-
fait les qualités de son état, en observant les règles suivantes, 
applicables aux deux catégories: 
10 Commencer par se bien convaina:~ de la grandeur de sa 
mission et de la nécessité d'acquérir les qualités qui rendront son 
travail plus fructueux. Le premier stimulant de l'action est en 
effet une conviction fortement ancrée dans l'esprit. 
20 S 'efforç~Lg!LJQ!!~~ILm.anièr_es. JJ:aimer. ses..1oDctiOll&,- s'en-
thousiasmer de la beauté de l'œuvre d 'éducation et entretenir au 
cœur l'ambition de faire de sa classe une élite d'enfants intelligente. 
bien élevés et de caractère. Une noble ambition donne des ailes. 
3 0 Vouloir fortement acquérir ces qualités, poser les actes 
qui y correspondent et ne reculer pour cela devant aucun des B&-
crifices nécessaires pour se posséder soi-même et combattre ses 
défauts, sa légèreté, sa nonchalance. Le moyen le plus efficace 
d'acquérir une vertu est" d'agir conformément au sentiment que 
l'on veut avoir". 
4° Un travail de cette nature ne peut se soutenir sans la-R!~._ 
de Pieu. ","ussi l'institutrice emploiera-t-elle à. cette tin la prière 
et les exercices de piété. 
Ce travail a été commencé à. l'f:cole normale, il doit se con-
tinuer pendant toute la vie. 
Au point de vue physique, qu 'elle s'efforce de garder sa sanûS 
~.!..~ne .y-~ réguli~.r.e t _~_ne stricte hygiène et une saine nourriture. 
Au point de vue intellectuel, l'institutrice doit toujours travailler 
pour acquérir davantage, préparer soigneusement ses cl&88e8, 
profiter des conseils et de l'expérience des autres; et sa formation 
:norale doit être l'objet constant de ses efforts. 
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13. - Rapports de l'institutrice. I Avec les élèves, II 
avec les parents, III avec les autorités scolaires, IV avec les auto-
rités religieuses. 
1. - AVEC LES ÉLÈVES. Les rapports de l'institutrice avec 
ses élèves sont déterminés par la mission qui lui est attribuée de 
remplacer les parents pour pourvoir à. l'éducation complète des 
enfants: l'école est le prolongement de la famille. Ces rapports 
sont donc ceux d'une bonne mère vis-à-vis des enfants qu'elle doit 
instruire et élever, et à qui elle doit assurer un bon développement 
physique. 
A. Au point de vue de l'éducation morale, tout l'ensemble de 
sa conduite doit donc faire sentir aux élèves qu'ils sont soumis 
à, une direction maternelle qui continue à, l'école le régime du foyer. 
L'institutrice doit aimer ses élèves sans préférences, et provoquer 
leur confiance et leur respect par une conduite digne, polie, pleine de 
droiture et d'affabilité, capable d'éveiller et de cultiver leurs bons 
sentiments. 
B. A u point de eue de l'éducation intellectuelle, 10 l'institu-
trice doit consacrer à ses élèves tout le temps que la loi et les Règle-
ments du Comité catholique lui prescrivent ; 20 elle disposera le 
tableau de l'emploi du temps et distribuera la tâche de manière 
que les élèves soient toujours utilement employés à, quelque travail 
person:lCl qui provoque leur initiative et leur apprenne à travailler 
seuls ; 3° elle corrigera fidèlement ses devoirs et verra à ce que les 
élèves se livrent à une consciencieuse application, proportionnelle-
ment à leur âge et fi. leurs ressources. 
C. Au point de vue des soins physiques, l'institutrice s'inté-
ressera. :\ procurer aux élèves d 'aussi bonnes conditions matérielles 
que possible, pour les sièges, la température, la ventilation, la pro-
preté ; l'Ile leur procurera les récréations et les délassements néces-
saires, empêchera les enfants de se livrer à, des exercices trop violents 
au détriment de la. santé et du bon ordre. Elle doit aussi veiller à, 
ce qu 'ils conservent en bon état leurs habits, leurs livres et fournitu-
res de classe, et à ce qu 'ils ne détériorent pas Ip. matériel de la classe. 
II. - AVEC LE S PARENTS. Aucune action de la part de l'insti-
tutrice ne peut être effica.ce pour l'instruction et l'éducation de 
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l'enfant, si elle n'est appuyée par le concours de la famille; en fait 
de discipline spécialement, les meilleurs maUres ne peuvent rien 
sans la collaboration des parents. C'est pourquoi l'entente devrait 
être parfaite entre les parents et l'institutrice qui agit en leur nom. 
Pour obtenir ce résultat, l'institutrice 1 ° doit intéresser les 
parents au travail et à la bonne conduite de leurs enfants, en les 
:cnant au courant , par la communication de notes hebdomadaires 
'lU mensuelles, et au besoin, par des renseignements donnés- de 
\'Îve voix. 
2° Elle ne critique jamais la conduite des parents devant 
les enfants ou toute autre personne, afin dE' ne pas s'aliéner leurs 
sentiments. 
3° Elle se montrera toujours calme et polie envers les parents, 
même si elle a lieu de tenir une conduite différent.e de celle qu'ils 
voudraient lui imposer sur le classement de leurs enfants, sur les 
matières à enseigner ou sur les questions de discipline. 
III. - AVEC LES AUTORITÉS SCOLAIRES. Les autorités scolaires 
comprennent l'ensemble des institutions ou des personnes placées 
au-dessus de l'institutrice pour exercer quelque fonction dans la 
direction de l'instruction publique. Ce sont le Conseil de l'Instruc-
tion publique, le Surintendant, les inspecteurs d'écoles, les visiteurs. 
les commissions scolaires. 
Règle générale: Avec toutes les autorités scolaires, l'institu-
trice observera l'attitude digne mais respectueuse et déférente qUi 
convient à une bonne éducation: elle se conformera soigneusement 
aux instructions qui lui seront données de la part de ceux qui ont 
mission à cet effet, pt fournira avec bienveillance tous les rensei-
gnements, documents. ptc., qu'i1s ont le droit d'exiger. Dans les 
correspondances elle emploiera un style simple, correct, posant 
nettement la question à traiter ou donnant avec précision et sans 
longueur les renseignements demandés. 
A. Le Conseil de l'Instruction publique édicte des Règlements, 
trace les pro!rrammes. règle l'administration et la discipline des 
écoles et approuve les livres qui doivent être utilisés en classe. 
Toutes ses dispositions doivent. être ponctuellement observées par 
les institutrices. C'est la plus haute autorité scolaire. 
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B. Le Surintendant de l'Instruction publique est le président 
du Conseil et comme tel chargé de faire fonctionner la loi d 'éduca-
tion. C'est à lui que les institutrices peuvent recourir lorsqu'elles ont 
à se plaindre des commissions scolaires ou des inspecteurs d 'écoles 
coupables de quelque infraction de la loi à leur égard. 
C. Les inspecteurs sont chargés de visiter les écoles de leur 
district pour surveiller leur bon fonctionnement et guider les ins-
titutrices de leurs conseils dans la direction de leurs classes. L'ins-
t.itutrice doit tenir sa classe de manière que l'inspecteur ne la sur-
prenne jamais, quel que soit le moment de son arrivée. et elle le 
recevra avec les égards dus à un supérieur, profitant de l 'occasion 
de sa visite pour lui soumettre toutes les difficultés avec lesquelles 
elle peut être aux prises. Elle doit aussi lui faciliter l'examen des re-
gistres de l'école et lui fournir les renseignements qui lui sent né-
cessaires pour accomplir sa tâche. 
D. Les t"isiteurs des écoles, outre les membres du Conseil de 
l'Instruction publique, le Surintendant, les inspecteurs, sont le curé, 
les principaux C't professeurs des écoles normales, et autres per-
sonnes énumérées à l'article 2566 du code scolaire. Tous ont 
droit de prendre connaissance des règlements et documents de 
l'école et d 'obtenir les renseignements qui la concernent. Les ins-
titutrices doivent les recevoir avec égard et bienveillance. 
E. Les commissions scolaires forment l'autorité locale de l'ins-
truction publique. Elles sont les supérieurs immédiats de l'ins-
titutrice. C'est avec la commission ou son représentant que l'ins-
titutrice traite habituellement pour signer son engagement, retirer 
ses honoraires. réclamer les fournitures d 'école et le bon entretien 
de la maison, donner avis de son intention de discontinuer son en-
~agement, renvoyer de l'école les enfants ' indisciplinés. 
Elle doit avoir vis-à-vis des commissaires une attitude respec-
tueuse mais non rampante, digne mais sans arrogance. Qu'elle 
n 'oublie pas de donner l'exemple de la bonne éducation et de con-
serVE'r le calme si des difficultés interviennent: le tact et le savoir-
faire peuvent prévenir bien des misères et résoudre des difficult& 
menaçantes. .-\,vec d i:.mité et fermeté elle refusera de se laisser 
imposer aucune obligation en contravention avec la loi et les règle-
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ments scolaires, comme de balayer, laver et chauffer les classes, 
modifier le programme. 
IV. - A VEe L'AUTORITÉ RELIGIEUSE. Le curé est le pasteur 
de la paroisse. L':I;;glise le charge de la responsabilité de toutes 
les âmes, à l'école comme ailleurs. La loi lui reconnatt le droit 
de visiter les écoles et de choisir les livres de classe ayant rapport 
à la religion et à la morale. En outre la pratique canadienne a 
fait du curé un personnage indispensable pour le bon fonctionne-
ment des écoles. 
En prenant engagement dans une école, l'institutrice passe 
sous sa houlette et devient sa collaboratrice, la déléguée de la même 
autorité, pour l'éducation morale et religieuse des enfants de son 
école (9, 2°). 
A tous ces titres, l'institutrice doit se tenir dans une entente 
parfaite avec le curé, en qui elle trouvera toujours un aviseur pater-
nel, un protecteur assuré. 
Que les institutrices aient donc soin: a) de faire une visite 
à M. le curé à leur arrivée dans la paroisse et n 'attendre pas, pour 
faire sa connaissance, l'examen d'hiver ; b) de recevoir respectueu-
sement et même de demander sincèrement ses avis sur la direction 
de l'école et la conduite qu 'elles doivent tenir dans l'arrondisse-
ment: ce sera le moyen d'éviter parfois des ennuis considérables; 
c) d'éviter toute critique de sa conduite et de ne jamais se mêler aux 
coteries qui peuvent se former contre lui dans la paroisse : elles 
n'ont ni l'autorité, ni les capacités pour juger ces difficultés. Par 
ailleurs, tout leur intérêt matériel et spirituel leur fait une obliga-
tion de se tenir en dehors de ces mouvements; d) de s'attirer sa 
sympathie par la régularité de leur conduite et le zèle dansl'accom-
plissement de leur devoir. 
14. - ~oyen~ . g~n~r.~ux .. ~'écf~c!l_t~~n. Pour remplir son 
importante et difficile mission. l'institutrice doit disposer de moyens 
proportionnés. Ces moyens sont nombreux et variés. Ils com-
prennent 10 l'enseignement avec ses méthod.e~ .. .ses .. p.!'_o_cédés, ses 
form('s et ,,('!< modes. pour déw!opper les facultés intellectuelles 
d(' l'('nrant : :,?O Jp. disn"pli ne ayec s.,on ensemble de procédés qui 
tenc!('nt à former la conscience des enfants, à développer leur ini-
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tiative morale et les préparer à se gouverner par eux-mêmes selon 
les règles du devoir. 
Toute la pédagogie traite des méthodes, procédés, etc., à em-
ployer dans l'enseignement; la dernière partie, consacrée à l'or-
ganisation des écoles, détaillera les moyens disciplinaires. Pour 
l'avantage des aspirantes au brevet él~mentaire, nous résumerons 
brièvement les moyens les plus importants de faire - l'éducation 
des enfants. en traitant: 1 de l'activité personnelle de l'élève , II de la 
discipline. 
r. - L'ACTIVITÉ PERSONNELLE . Il sera dit plus loin que le prin-
cipe fondamental de toute éducation est le suivant: " L'éducateur 
doit constamment provoquer et soutenir, diriger l'activité person-
nelle de l'élève ft . On appelle activité ce mouvement par lequel 
l'homme manifeste et déploie au dehors sa vie physique, intellec-
tuelle ou morale (19). Le principe immédiat de ce mouvement 
se nomme faculté . Ainsi l'enfant possède dans sa vie physique les 
facultés de voir, de marcher, de lever des fardeaux, etc. ; dans sa 
vie intellectuelle, les facultés d 'observer, de juger, de raisonner; 
dans sa vie morale, celles d'aimer et de vouloir. Ces facultés sont 
en germe chez l'enfant, et elles ne se développent que s'il les exerce 
lui-même. Faute d'exercice, l'enfant resterait rachitique dans son 
corps, imbécile dans son intelligence. sans énergie dans sa volonté. 
En disant qu 'il faut provoquer ou exciter les activités de l'en-
fant et les diriger, on veut dire deux choses, à savoir: 10 il faut 
révéler l'enfant à lui-même pn lui faisant voir les ressources qu'il 
possède sans peut-être s'en rendre bien compte: ce qui s'applique 
surtout à certains enfants timides. peu intelligents ou peu dévelop-
pés ; 20 il faut lui donner l'occasion de produire par lui-même l'action 
qu 'on en veut obtenir, et non se substituer à lui pour agir à sa place. 
Cette règle est d'une évidence qui crève les yeux quand il 
s'agit de l'éducation physique: on ne développera pas les muscles 
de l'enfant en levant des fardeaux à sa place, mais bien en l'habi-
tuant à lever par lui-même de petits fardeaux de plus en plus lourds; 
la mère qui ' veut apprendre à son enfant à marcher et fortifier 
ses jambes, ne marche pas devant lui en l'obligeant à la regarder 
faire; mais elle provoque son activité en le mettant debout sur ses 
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jambes, et elle la soutient, la dirige, lorsqu'elle tient son enfant pour 
l'empêcher de tomber ou qu'elle lui tend les mains pour l'inviter 
à venir la rejoindre par ses propres efforts. Après plusieurs exer-
cices de ce genre, l'enfant s'enhardit à marcher seul; et, quelque 
jour, ses cris de joie annoncent à la mère que son travail d'éducation 
3. produit d'excellents fruits. 
Sans connaître les règles de la pédagogie, la mère s'est montrée, 
dans ces exercices, le modèle d'une parfaite éducatrice: elle a pro-
i' lillll~ et dirigé l'activité personnelle de son enfant pour le mettre 
en état de s'en tirer par lui-même (5). 
Ce qui est très élémentaire au point de vue physique, est sou-
vent oublié ou négligé lorsqu'il s'agit de l'éducation intellectuelle 
ou morale. ..\u lieu de provoquer l'observation de l'élève, son 
propre jugement, on lui dit les choses et on le force à apprendre 
des jugements tout faits ; au lieu de l'amener à vouloir librement, 
en guidant sa volonté pour l'empêcher de glisser vers le mal, et pour 
la redresser vers le bien, on veut pour lui et on lui impose des volontés 
toutes faites auxquelles il n 'a qu'à se soumettre. Et l'on prépare 
ainsi des incapacités intellectuelles, des nullités de caractère, des 
hommes sans initiative, qui croiront n'avoir jamais rien de mieux à 
faire que de penser comme les autres et d'agir comme tout le monde. 
Si donc l'institutrice veut faire œuvre d'éducation, elle doit 
habituer son élève à formuler lui:-même des jugements, à décou-
vrir les raisons des choses, à entreprendre des travaux personnels, 
à vouloir par lui-même, ayant soin non d'étouffer mais de provoquer 
ses activités, non de les laisser ,se gaspiller, mais de les diriger dans 
l·ordre. 
II. - L.\ DISCIPLINE. Pour se développer librement, vigou-
reusement et dans l'ordre, ces activités doivent être dirigées par une 
règle qui assure à chacune son plus grand rendement. Cette règle 
est la disn'pline . 
Appliquée à l'école, la discipline est donc un ensemble de règles 
~a~ement combinées pour assurer le libre déploiement de toutes 
les facultés de l'enfant dans le travail d'éducation. 
Ses l'llrad/\res. 
rie ure _~t __ extérieure. 
Une véritable discipline doit être à la fois inté-
La cjjscipline intérieure .. atteint la conscience 
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de l'enfant pour l'amener à percevoir par lui-même l'ordre ou le 
devoir, suivant lequel il faut agir, - et sa volonté pour le décider à 
suivre librement cet ordre dans les actes extérieurs qui lui sont 
demandés. 
La disciplin(l e~térieur~. qui commande le silence, la régularité 
des mouvements, la ponctualité aux commandements, n'est qu'un 
moyen de favoriser le travail intérieur que l'enfant est appelé à 
exercer sur chacune de ses facultés, pour apprendre à se gou-
verner par lui-même quand l'institutrice n'est pas là pour le diriger. 
Ordre intérieur et extérieur. Ainsi l'ordre extérieur n'est pas 
l'unique but que l'institutrice doit viser à obtenir, bien qu'il soit 
nécessaire. Un enfant indiscipliné peut observer cet ordre par 
hypocrisie, par crainte ou par tout autre sentiment peu honorable 
où l'éducation n'a aucune part. La véritable éducatrice cherchera 
à créer cet ordre à l'intérieur, en éclairant la conscience, en éveillant 
les bons sentiments et en fortifiant la volonté, de manière que l'ordre 
extérieur ne soit que la manifestation de l'ordre intérieur qui règne 
dans l'âme. 
NÉCESSITÉ DE LA DISCIPLINE. La discipline intérieure est la 
base de l'éducation morale. 8ans elle l'enfant n'est pas élevé. 
La discipline extérieure est nécessaire à l'enfant, à la classe et à la 
maîtresse. Sans elle en eff~t, il n'y a ni progrès ni vertu possible; 
le. travail est nul et l'autorité de la maitresse ne peut s'exercer. 
" Tant vaut la discipline, tant vaut l'école ". 
MOYENS D'ASSI;RER LA DISCIPLINE. Pour obtenir et mainte-
nir une forte discipline dans sa classe, l'institutrice doit 1 ° d'abord 
jouir J'une grande tlutorité 1II01'l11/' . 2° avoir une règlementation 
précise et bien ordonnée, 3 0 commander sagement, 4 ° exercer une 
surveillance efficace, 50 s'assurer l'appui des familles, 6° se servir 
de sanctions opportunes. 
1 ° A.utorité morale. C'<,st l'ensemble des qualités intellectuel-
les et lUorales (11, 2°) qui donnent à l'institutrice un grand ascen-
dant sur ses élèves. L'enfant <,st faible et ignorant; il cherche 
instinctivement l'appui d'un ~uide fort ct éclairé en qui il jette 
ingénuement sa confiance. Plus il trouve dans ce guide de gran-
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deur morale et de capacités éducatives, plus aussi il se conEera 
à sa direction et subira son influence. 
Cette autorité ne s'obtient donc pas par une sévérité qui froisse, 
une affectation qui blesse, une duplicité qui ne trompe que son au-
teur ; mais par une véritable valeur intellectuelle et morale qui atti-
re le respect et l'estime, provoque l'affection et se manifeste par les 
procédés d'un affectueux dévouement. Toute discipline devient 
impossible si une forte affection mutuelle n'établit pas de lien 
entre les élèves et la mattresse. 
2° Règlementation précise et bien ordonnée. Pour bien exécuter 
un ordre il faut le connattre parfaitement. La maJtresse aura donc 
soin: a) de dresser un tableau bien précis de l'emploi du temps 
pour l'exposer sous les yeux des élèves après l'avoir expliqué, et b) 
de formuler bien clairement et d'une manière bien précise tout 
règlement disciplinaire, tout ordre général ou particulier donné aux 
élèves, afin qu'ils connaissent parfaitement tout ce qu'on attend 
d'eux à. chaque instant. 
3° Commander sagement. Dans l'exercice de son autorité, 
l'institutrice doit toujours a) commander avec raison, b) unir la 
douceur à. la fermeté, c) user de tact, d) être conséquente avec 
elle-même. 
a) Avec raison. La maîtresse doit en effet ne demander rien 
que de raisonnable et faire comprendre à ses élèves le bien-fondé 
de sa discipline et de ses ordres. Le caprice, le parti-pris, l'arbi-
traire irritent les élèves et ruinent. le prestige moral de la maîtresse. 
b) Avec douceur et fermet é. La douceur réside dans la bonté 
des procédés, et la fermeté dans la force de volonté qui poursuit 
son but sans fléchir . La fermeté est nécessaire pour développer 
chez les enfants l'esprit d 'ordre et de discipline, et les former à. la 
grande loi de la soumission au devoir. La bonté ouvre les âmes 
à la cODllancc et 1<>8 dilate au lieu dc les comprimer. 
Ces deux qualités ne se détruisent pas l'une l'autre mais 
se complètent. La fermeté tient :\ l'observation de la chose com-
mandée, la bonté tient ù. la manière de commander et rend accep-
table cc que le commandement comporte ue pénible. Sans bonté, 
la fermeté devi<:nt rudesse ; ~a.ns fermeté, la bonté dégénère en 
faiblesse. 
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c) Avec tact. Le tact est un ensemble de bon sens, de délica-
tesse du cœur et d'affabilité de manières, qui fait choisir l'heure, 
la mesurC', le ton de voix, etc., réclamés par les circonstances. Sans 
rien relâcher sur la discipline, il faut savoir étudier le tempérament 
de son élève pour y adapter ses procédés, et choisir le moment où 
la correction pourra produire plus d'effet. 
d) Etre conséquente arec soi-même. Une {ois un règlement 
établi ou un ordre donné, il ne faut rien faire qui en détruise l'effet , 
mais en poursuivre l'exécution avec persévérance. C'.est ce qu 'on 
appelle être conséquent avec soi-même ou avoir l'esprit de suite. 
A cause de leur mobilité perpétuelle, les enfants ont besoin de trou-
ver dans leur institutrice une constance qui supprime les hésitations, 
les tâtonnements, les variations, pour leur inspirer la fidélité aux 
résolutions. Cette constance provient de résolutions mtlrement 
délibérées et sagement arrêtées ; elle n'est pas l'entêtement qui 
refuse de modifier des ordres donnés inconsidérément. 
40 Exercer une surveillance efficace. La surveillance à l'école 
est un acte par lequl'i la maîtresse, craignant des dangers pour ses 
élèves, observe et prévoit tout ce qui pourrait leur être funeste. 
C'est un devoir de conscience qui ressort de sa charge, et une obli-
gation que les lois scolaires et civiles lui imposent (Il. 
Cette surveillance est un acte inspiré par l'affection. Elle ne 
doit pas être un espionnage qui attire le mépris , une mesquine 
tactique qui manifeste le désir de prendre en faute , ou qui gêne les 
mouvements les plus inoffensifs. Elle s'exerce sur tous les mou-
vements d'ensemble de l'école. les allées et venues particulières, 
les récréations. les leçons. les devoirs, les prières. La maîtres-
se doit toujours tenir ses élèves occupés et leur procurer les meil-
leures conditions Illatérielles possibles. 
Pour être etflcace, cette surveillance doit inspirer la confiance 
qui ouvre la porte de \':Lme pour pénétrer jusqu 'à la conscience 
qu 'elle éclaire et :l la volonté qu 'elle fortifie . 
.')0 S 'assurer l'ajJjJu i "l'S falllilles. C'est une condition essen-
tielle de succès. Xous l'II ayons parlé au Xo 13, II. 
(1 ) R. 'C o C .. :1rt. :!:!i ; - C. C. art. 1054. 
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6° Se sentir de sanctions opportunes. Les sanctions comportent 
les rt:compenses et la répression. 
L'élève qui a bien rempli sa tâche a droit à la récompense (128). 
C'est une loi appliquée par Dieu lui-même, qui attache des plaisirs 
à l'accomplissement de tout devoir. Une approbation, un éloge 
discret, les bons points, les prix de fin d'année, sont, en même 
temps que des moyens d'émulation, des récompenses accordées 
:lU mérite. Elles sont nécessaires et, distribuées judicieusement, 
elles sont éducatives. 
L'élève qui, volontairement, n'a pas observé le point de dis-
cipline commandé, mérite une répression. "La répression est un 
acte d'autorité par lequel l'éducateur empêche les infractions à 
la discipline et les punit afin d'en empêcher le retour et d'obtenir 
l'amendement des coupables (1) ". 
La répression consistera en un simple avertissement, une menace, 
ou une punition, suivant la gravité de la faute et le tempérament 
de l'élève. Dans tous les cas, elle doit être appliquée avec discer-
nement, sans aigreur et de manière à améliorer l'élève, non à s'en 
venger. 
L'institutrice évitera auta!l.t que possible les punitions cor-
porelles, surtout les coups à la tête ou à la figure, n'emploiera ja-
mais de punitions dégradantes, mais se servira de préférence des 
stimulants d'ordre moral, capables d'éveiller les sentiments nobles 
chez l'élève. (-l23 et suiv.). 
-- . 
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ANNEXE VIII 
La carrière de l'instituteur" 
L'Enseignement Primaire (1905). ' Conférence donnée par S.-E. Dorion, instituteur, devant 
l'Association des Instituteurs catholiques de Québec, le dernier samedi de mai , p. 141 à 144. 
L'ENSEIGKEMEXT PRDL\lRE 
1 qO ~ 
141 
Cne granJe image fixée au tableau noir, a"ec des IllOts, des letues à grands ca-
ractères, le proiesseur donne une leçon . .. . . 
L'image attire les regards ùu Lambin. pour qui, il s~mble, que rien n'existe que 
par ses yeux; la petite it"çon de choses sur ce que représente l'image ainsi que sur 
la mat iè re d la manière dont elle est faite, la lecture du mot et la recherche d'un 
a.ot ~emblable par les élè"es, captivent leur attention, l'obsen'ation du mot, les sons 
Iiont il se compose le conduisent à la découverte de la lettre. QuelIe joie. quelle satis-
faction pour l'enfant d'avoir trouvé lui-même une lettre! 11 s'en attr ibue tout le 
mérite, il ne reconnait pas que cc sont les questions du maître qui l'y ont conduit . 
. -\u lieu de s'adresseï d'abord à la mémoire en faisant apprendre les lettres d'après 
la méthode encorc trop ~ui"ie dans la généralité des écoles, car que: disent ces petits 
caractères qui n'ont rien de commun a\'ec les objets dont l'eniant a l'habitude sous les 
yeux et dont les sons n'ont aucune analogie avec les mots qu'il parle? elle frappe ses 
regards, pro\'oque l'attention , l'observation et le jugement. Et la mémoire, mainte-
Dant appuyée ~ur le rai s.onnc!ll(.'nt. sur l'imag-e à jamai~ imprimée dans l'esprit, sur 
le sens du mot qui a ré\'cillé une idée. ne s'effacera jamais. 
C'est le rôle actif qui a bit place au rôle passii. C'est l'intérêt dans la classe. 
Du jour où l'eniant a troU\·é l'intàêt clans l'école, une ère de progrès s'o1lne pour 
lui. 
La méthode par les lettres seu les. procédé d'épellation ou procédé phon ique, est 
sans intérêt, sans " ie, t't n'est propre Qu'à créer l'ennui. le plus redoutable ennemi du 
progrès. 
On a appris à iire par ce ;"stème, dira peut-être quelque routinier. Oui, sans doutt:, 
mais qui nous dit Que vous n';lllriez pas appris plus vite et avec plus de goùt en,core 
peur l'étude. On rléchirait aus!'i la terre a\'ec des charrues de bois, mais qui voudrait 
aujourd 'hui retOl: rner à ces in~trum ent 5 primitifs. 
Dam ce ~:~c1e ,l'dectrici té il importe Que l'enfant apprenne à lire au plus .tôt, la 
lecture se ra un Î:lc:eur dans l':1 cquisit ion des connai ~sances .et comme l'enfant des 
eampagnes quitte t:ncorejeune l'école, il sera plus outillé pour les luttes de la vie. 
PIlS.sü/lt Ol.:iIIÎt" li la l,'d ur,· ,·,rpliquéc, il faut. dit-il. donner à l'enfant le sentiment 
~ ce qu'il lit. pou r Q\1'i1 prenne goût et s'attache à la lecture. C'est souvent la faute 
,de l'école si l'enfant ne lit même pas les lines de prix qu'il reçoit à la fin de l'année. 
Suivent ries exemple, sur la manii:re d'enseigner intuitivement la lecture. la géogra-
phie et l'hi stoi re. 
Dans l'enseig'Tlement ries "érité~ rI'ordre moral. l'enseignement intuitif a encore 
IOn utilité et ~on intérét. Enseigner à hrûle-pourpoint à l'enfant qu'il faut aimer son 
prochain, le laissera bien froid, tandis Qu 'en choisis, ant l'occasion favorable, celle où 
DII enfant a arlmînistré une taloche Olt fait de 'la peine à un camarade, l'enseignement 
fl()t'tera rles fruits. Quelques paroles sur la noirceur de sa conduite, sur le chagrin 
de la yictime et de ses compagnons. suffiront pour faire yerSCT des larmes au délin-
<;\lant. Ce genre cie punition chauffe moins l'épiderme que certaines corrections cor-
porelles. mais en re\'anche réchauffe plus le cœur. 
-----------
La carrière de l'instituteur (' 1 ) 
~sieur le Président, 
t 
Ce n'est pas sans hésitation Que j'ai entrepris de traiter devant vous la question qui 
:t le sujet de la présente conférence. Dans une matière de cette importance, chacun 
·fa maniêre d'envisa~er les choses. et je comprends aussi que l'expérience de chacun 
nous peut être différent~ par suite des milieux dans lesquels nous avons exercé 
. (I) Conférence donnée par M. S,-E. Dorion, instituteur, devant l'AssociatioD 
cJc~ Instituteurs catholiques de Québec, Je dernier samedi de mai, 1905. 
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notre difficile profession. Si donc mes remarques ne répondaieut pas cntià~ 
aux désirs de ceux qui me font l'honneur de m'écouter, je les prie de croire que jt._ 
fais en toute franchise et dans le seul but de travailler, dans l'humble .mesure de 1: 
forces, à améliorer le sort commun des instituteurs, certain que je suis que la. 
nessse étudiante en aura tout le bênehce. ' 
Pour traiter un pareil sujet, la théorie et l'imagination ne suffiraient pas. ~ 
vaut l'esprit pratique qui résulte de l'expérience acquise dans le profe"orat. Pa.-
ma part, j m uis tou ' ours défié des ro rammes tracés d'avance ar des ens . 
intentionnés sans doute et rem lis de zèle ur l'éducatIOn, malS man uant e a 
p'etence ue a rauque e enseignement seu eut ontrer. 1 est vrai, se 00 
prover e, que c es en orgean que on eVient orgeron, 1 l'est également que ~ 
en rofessant u'on devient roiesseur. J'entends par là que l'étude des principes qal 
reglssent enseignement ne su t pas pour donner une idée exacte et complète de.i ' 
difficultés qui surgissent presqu'à chaque pas dans la carrière de l'instituteur. J'~ 
appelle. sur ce point, aux souvenirs de chacun de nous, pour établir cette vérité q . 
l'idée ue nous nous éticns faite de notre carrière, alors ue noUs étions élèves 
l' co e _ arma c. n etaIt pas a sa ument sem a e a ce e ue nous avons realisee 
les premiers Jours e notre en ree en onctIOn comme instituteur. 
\"ous me pardonnerez si j'appuie mes observations sur mon expérience Per~ 
nelle. J'ai consacré 17 années de ma vie à l'éducation de l'enfance, et j'ai apprit 
quelques-unes des conditions désirables pour rendre la carrière de l'instituteur uti14 
à 1:1 patrie en mème temps que tolérable pour lui-même. . 
, Il m'a semblé que. dans un pays civilisé et à l'aurore de ce nouveau siècle qui 
promet de si grandes réiormes. il n'était pas téméraire de chercher à concilier œtl 
deux choses : l'instruction largement répandue dans le peuple par l'intermédiaire d'une: 
classe de citoyens qui ne soient pas traités en parias. . 
Ce qu'est aujourd'hu i la carrière de J'instituteur : ce qu'elle sera demaln.-DiC1( 
le gouverenement et les contribuables aidants-telle sera la simple division de mOIl 
travail. . 
Je ne suis pas de ceux qui se répandent en doléances sur le sort actuel de l'insti· J 
tuteur. Il serait long d'énumérer tout ce qui peut manquer à notre bien-être au . 
noint de vue professionnel , mais les préoccupaticns personnelles exercent une trop 
forte influence pour que nous puissions faire cette étude d'une manière désintéressée. 
Kous n'avons pas tort de nous plaindre. nul ne le sait mieux que nous ; mais, en df'!. 
hors de nos rangs, combien de gens ne veulent pas le comprendre et nous jettent la 
pierre. Tout en n'étant pas parfai t. notre système d'Instruction publique s'est amélioré . 
notablement. La tradition nous rapporte. en effet. que certains de nos vieillards on~ 
appris les rudiments de la lecture et de l'écriture par l'entremise de maîtres d'école 
ambulants, qui promenaient de paroisse en paroisse le fardeau plutôt léger que pesant 
dt: leur science pédagogique. Ceux d'entre vous gui connaissent à fond l'histoirc de 
l'éducation 'dans notre avs, n'ignorent as les obstacles du début en . e 
l'mitiau\,e gouvernementa e. e qUI se passe aUJour UI, comparé à cctte période 
de tâtonnements et de luttes ferait croire à certains esprits superficiels que nous en 
sommes rendus à l'âge d'or. ~[ais nous savons trop, hélas! qu'il n'en cst rien dans la 
réalité. Contentons-nous de constater qu' il y a progrès, au moins dans les as ira· 
tions . les sympat les e UI s Interessent a instruction u· 
nesse. n compren cer alnemen mieux aUJour t11 qu autre OIS l'indisps::nsable 
~sité d'outiller l'intelligence et le cœur des générations nouvèlles pour lcs mieux 
préparer à la grande œuvre du perfectionnement national. A l'heure qu'il est, une 
propagande acti"e se fait non seulement dans les villes mais dans beaucoup de centres 
ruraux, dans le but d'améliorer l'état de choses existant. Il est vrai qu'on y manque 
parfois de méthode et que l'on se préoccupe cn bicn des endroits de pourvoir plutôt 
au bien-être matériel de l'enfant qu'à son avancement intellcctuel. C'est ainsi, par 
exemple, qu'on a itera la uestion d'édifier des maisons d'école som tueuses et u'on 
traitera avec mepns 1 ee e remunerer convena ement cons maltres. out de 
meme, cela nous tait esperer que notre tour Viendra, car Il y a de nombreuses bonnes 
volontés à l'œuvre. 
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au succes. 
• • • 
Cent trente-neuvième réunion de l'Association des Instituteurs de 
l'Ecole normale Laval, le 27 ~ai 1905 
La séances'ouvre à dix heures, SOlI,S la présidence de ~L H. Xansot. inspecteur 
d'écoles. 
L'assistall\:e 6t composée de ~I. le. Princip';:\. l'ahhé Th.-G. Rouleau, de l'assistan: 
principal. l'abhé B. Paradis. des ~[aitres d'études, des, ahbé~ .\. Filteau et ,T.-O.-.\. 
Fieurv. de ~Ur. John .\hern. C.-J . ~[ag1lan . .L-D. Fre\'e, ~. Tremblay. professeur~ 
~ l'Eéole normale Laval. L. Bergeron. S.-E. Dorion. E. GauHeau, 'L.-P. Goulet. J, 
L:dhmme f.-G. Trembla\' . . \. Deléglise, .\ , Lesage. G.-E. :\-larquis, etc .. et des élèYes' 
maitres de ' rEc,)le normale La\'a1. 
~L Ed, B.)i\\- . ;ecrétaire de l'Association, aujo'urd'hui rédacteur-gérant du L.u' 
Stol (ail , em',)ie ;':1 démis"ion. en donnant pour raisons que sa nouvelle position l'em-
pêchera à l'a\·<!ll;r. J'i\; ,;i"ter régulièrement aux réunions. -
La démi;"ion de ~I. Boily. étant acceptée, ~L John Ahern propose que ~f. G.-E. 
Marquis agi;:;e çll fJual ité rie secrétaire pro tl!/IIpOU, en attendant l'élection régulière 
des officiers. 
Cette llloti.)l1 étallt aect'ptée. le Secrétaire donne immédiatement lecture du pro-
cès-verbal .je la-éallce du Illois rie janvier. 
~L Tohn .\hern propose. secondé par ~L C.-]. ~lagnan, que certaines rectifications 
soient {aite; au proe'::s-verhal. avan.t sa publication dans L'Enseign(ment Primaire. 
Fuis. }.or. L·D. Frè\·e. trésorier de l'Association donne lecture de son rapport annu~1 
sur l'état 'financier rie ladite Association. 
Argent en caisse . ... . . .. .... . .. . 
Intérêt probable .... .... .... . .. . 
Contributions des membres présents •. 
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Le crucifix, le calendrier et la visite de M. le Curé> 
Ceux-ci démontrent l'importance de la religion dans l'enseignement. 
Dorion. J. (1979) . Les écoles de rang au Québec. Éditions de l'homme, p. 174-175. 
Guay, N. (1990). Reproduction. 
256 
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"Une icole de rang, .a". cruclftx. 
ça n'eJd.fG't pu". Ecole de rang de 
So'nt-Pierre-l.a-8ecqueQ, comU 
de N'colet. 
l.G lampe d rhulle, longtemps le 
KUI mode d'icla'rase de "cole de 
rang. Rang SoInt-Chorlu d SoInt-
Edo.-d-de-l.Gtblnlire. 
. ! 
Le crucifix, accompagné d'un ou deux cadres repré-
sentant la Sainte-Vierge et le Sacré-Coeur formaient un 
tableau traditionnel typique dans les écoles de rang. Com-
me le rapportait monsieur Annand Martel, "une classe 
pas de crucifix, ça n'existait pas". Une institutrice faisait la 
constatation suivante: 
Et, comme pour bien nous pénétrer de l'idée 
qu'il n'y a qu'une chrétienne (la maîtresse d'éco-
le) qui puisse vivre dans un tel décor (l'école de 
rang), et tenter d'y former de jeunes êtres à 
aimer le beau et le grand, un petit crudftx, sou-
1 ".,. 
vent plus court que le clou qui le porte, est là 
fixé au mur. Croyez que pour une fois, petites 
filles que nous étions, nous avons compris l'im-
portance de la présence du crudfix et peut-être 
même la signification du clou! 56 
On notait également dans la classe une armoire destinée 
à recevoir les livres et les archives de l'école du rang: 
Faire une armoire dans le bas de la maison 
divisée en deux parties: l'une pour y déposer les 
/ivres de la classe l'autre pour recevoir les 
paniers des enfants. (Sainte-Geneviève-de-
Batiscan, Champlain.) 57 
Dans la classe il sera fait une armoire en pin, 
elle sera en deux sections en hauteur et sera 
pourvu de tablettes. Les quatre petites portes fer-
meront à clef avec serrures à barillets. La hau-
teur totale de l'armoire sera de 8' et la largeur 3'. 
La section du bas aura 3' de hauteur par 15" de 
profondeur avec une tablette au milieu. Les pan-
neaux seront pleins. La section du haut aura 5' 
de hauteur par 1 0" de profondeur, avec 3 tablet-
tes placées à égale distance l'une de l'autre. Les 
panneaux seront vitrés. (Rang no. 4, Saint-René 
de Beauce.) 58 
56 Antoinette Glguère, "Débat sur la vie de l'instltutrice rurale", NotTe Petite 
Feuille, vol. DL no 12, (septembre 1940), p. 14. 
" AN.Q., Education, no l , 1890. 
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L'instituteur remplit une mISSIOn. L'avenir 
des enfants au triple point de vue matériel, intel-
lectuel et moral, est entre ses mains. Pour bien 
remplIr cette mission, il faut "aimer l'enfance et se 
respecter soi-même". 
(a) Respect de soi-même.-L'instituteur sera 
d'autant plus modeste gue grande est la dignité 
de ses fonctions. Il se gardera bien d'être parleur 
et tranchant. Sa tenue doit respirer la modestie 
et ne briller que par son exquise propreté. 
L'instituteur doit s'.interdir les lieux publics, 
les assemblées bruyantes; il évitera les commé-
rages; il ne se mêlera pas aux querelles de coteries, 
aux luttes politiques; il veillera à ce gue sa famille 
serve en tout de modèle. Il aimera à consulter au 
besoin les gens sérieux et éclairés. Toutes ce~ 
choses sont conseillées par la prudence. Dans ses 
relations avec les habitants de la municipalité, il 
- 6-
donnera l'exemple des bonnes manières; avec les 
parents des enfants, il est plus spécialement tenu à 
la politesse. En tant que parents, ils sont tous 
égaux à ses yeux; il les visitera si l'éducation de 
ses élèves le demande; quand il leur parlera de 
leurs enfants, il sera sincère mais prudent; avec 
les autorités, il sera non seulement poli mais 
respectueux, et il agira comme s'il devaIt recevoir 
tous les jours la visite de l'inspecteur. 
L'instituteur doit aimer sa chambre ou sa 
maison. La vie dissipée, oisive, est incompatible 
avec ses fonctions. D'ailleurs, s'il veut être 
heureux il faut qu'il aime la retraite. Pas de 
visites fréquentes, pas de fanuliarités. L'étude 
lui est nécessaire et eUe fera le charme de sa vie. 
La piété et les mœurs pures sont des qualités 
indispensables à l'instituteur qui doit former 
l'enfance à la piété et aux bonnes mœurs. Ces 
deux qualités s'appellent mutuellement. On ne 
peut aVOIr de mœurs pures sans piété et une piété~ 
qui ne serait pas accompagnée d'une moralité 
sincère, ne serait qu'une illusion. 
(b) L'amour de l'enfance ne va pas sans les 
qualités suivantes: 
1. . La bonté. Tout repose, en éducation, sur 
l'affection que les enfants portent au maUre. De 
là, confiance, obéissance, contentement, applica-
tion, progrès. Mais pour obtenir cette affection, 
il faut les aimer réellement, si réellement qu'ils s'en 
aperçoivent eux-mêmes, sans qu'on ait besoin de 





mais qu'elle tienne compte des faiblesses des enfants. 
Qu'eUe ne leur impose pas d'obligations au-dessus 
de leurs forces. 
2. La fermeté. L'amour pour le maitre pro-
duit la crainte de lui déplaire et le respect de son 
autorité. C'est ce qui favorise l'exercice de la 
fermeté. Que le maitre donne les raisons de ses 
ordres, mais qu'il n'admette pas de discussions, 
lorsq ue les ordres sont donnés. La sévérité et la 
rigueur sont parfois les fruits naturels d'une bonté 
slDcère. Que le maintien de l'instituteur soit 
grave, que sa vie soit digne, son hùmeur égal et 
l'exercice de la fermeté sera facilité dans une large 
mesure. 
3. La patience. Les enfants nous arrivent 
parfois grossiers et tout à fait ignorants, nous ne les 
formerons pas en un jour. Il faut procéder régu-
lièrement, graduellement, sans précipitation, ni 
faiblesse. C'est ce qui exèrce la patience gui ne 
doit pas être confondue avec la mollesse.-Soyons 
inexorables tour les défauts, charitables pour les 
enfants.-Ilaut savoir tenir sans passion, ni colère. 
Cette patience s'acquiert par la pensée du devoir, -
l'amour des enfants et la prière. 
4. L'exactitude et le zèle. L'instituteur doit 
être à son poste à l' heure marquée et y rester cons-
tamment pendant les heures fixées. Ses leçons 
doivent être préparées avec soin. Il rend son 
ensei nement attra ant intéressant ar des in 
ro~atlons, es digressions heureuses; par l'entrain 
qu il sait y mettre. L'étude lui est donc néce&-
-8-
saire pour maintenir ses connaissances et Illieux 
connaitre les matières du cours d'études. L'in!-
tituteur, qui, maUre de la branche qu'il enseigne, 
srépare la leçon de chaque jour et met de la vie 
ans son ensei nement, est sûr d'intéresser et 
d'instruire ses élèves; 1 n aura pas à s occuper de la 
discipline et ses élèves ne prendront pas l'école 
en dégoût. 
Il-Éducation et Instruction 
L'éducation est le développement des diversee 
facultés que le bon Dieu a données à l'homme. 
Elles ne sont qu'en germe chez l'enfant. A l'insti-
tuteur incombe la tâche d'en occasionner, aider e-t 
diriger le développement. 1\ accomplit ces augu!-
tes fonctions par divers procédés au nombre des-
quels se trouve l'enseigne-ment des différente! 
matières du cours. L'acquisition des connaissan-
ces, l'instruction, n 'e-st donc qu'un moyen de for-
mation et l'on a grand tort d 'e-n faire le but de 
l'école. L'enfant va à l'école pour se développer, 
se discipliner, se former, c'est-à-àire se préparer à la 
vie. A l'école, on lui enseigne diycrse~ vérités qu'il 
s'assimile comme la plante s'assimile les sucs 
qui entourent ses racines, les élénwnts divers 
qui existent autour de sa tige. Toutes les matières 
enseignées doivent donc converger vers la forma-
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'~e : fausses idées de certains législateurs qui, en parlement, voulaient refuser à une 
:--cJasse de leurs concitoyens la liberté sco1aire, .• laquelle -ils ont ' droit, je ne pouvais 
m'empêcher de croire que les principes inculqués à la jeunesse de notre province 
otIrent un cachet de supériorité dont nous avons raison de nous enor~eillir et je 
me rappelais ces paroles' du grand Pasteur, par lesquelles je terminerai cette allo-
c:ution. . • 
• ft La grandeur des actions humaines se mesure à l'in'piration qui les fait naître. 
Heureux celui qui porte en soi un Dieu, un idéal de beautc:, et qui lui obéit; idéal de 
fart, idéal de la science, idéal de la patrie, idéal des vertus de l'Evangile. Ce sont 
les sources , vives des grandes pensées ' et des grandes actions. Toutes s'éclairent à 
l'infini .» 
DISTRIBUTION DES PRIX ET DES DIPLOMES AUX :aL:aVES DE 
L'ECOLE NORMALE JACQUES-CARTIER 
1 
Elèves-Insliluleurs 
C'est le 20 juin que cette séance eut lieu à l'Ecole normale Jacques-Cartier. Elle 
était présidée par le Surintendant de l'Instruction publique. 
Les élèves ont donné en représentation: La 'Voix du lit-cws de T. Botrel. et Les 
tUus extrêmes, comédie en un acte. 
L'auditoire a chaleureusement applaudi les interprètes des différents personnages 
de ces deux pièces. 
Il y eut chant et musique par un excellent orchestre et un chœur de chant, com-
posés l'un et l'autre d'élèves de la maison. 
Nous publions ci-contre la liste des prix, des médaiIles et des diplômes décernés. 
Cette distribution terminée, M. l'abbé N. Dubois, Pf"incipal de l'Ecole normale 
Jacques-Cartier, remercia le Surintendant de l'Instruction publique de sa présence :i 
cette séance de fin d'année et souhaita aux élèves de bonnes et heureuses vacances. 
L'hon. M. P.-B . cle Labruère répondit par un discours bien approprié sur le rôle 
que l'instituteur est appelé à remplir nans la société. 
Médailles : Méda ille clu Prince Galles. accordée pour « Aptitudes et succès dans 
l'enseignement.)) méritée par ~I. Joseph Boulé. du cours académique. 
Médaille oe Son Exce!Jence Lorn Grey, accordée pour « Succès dans l'étude de 
l'Histoire clu Canada. )) et méritée par Irénée Vautrin. du cours élémentaire. 
Médaille du Surintendant de l'Instruction publique. accordée pour « Bonne con-
tiuite et application, )) méritée par Théophile de Carufel. . 
Les principaux prix ont été remportés par les élèves dont les noms suivent : 
COHrs préparato'ir t".-Exeellence: Roméo Turgeon. Lecture franc;a ise à haute 
'.'oix : R0111éo Turgeon. 
C ollrs Elbllclltairl'.-Prix d'excellence: Irénée Vautrin et J ules \Vermenlin~er : 
Pédagogie prat ique : Irénée Vautrin: 2e prix : Gaspard Perreault et Bernada Faucher : 
Lecture française: Irénée Vautrin et Jules \Vermenlinger. 
Cours modèZ..-Excellence : Hormisdas Courvi !le ; P édag-ogie pratique : Zénon 
:Ylichaud; Elocution française : Théophile de Cantfe!. 
Cours acadélllil7lle.-Excellence: Jules Savard. Toseph Boulé, Paul Maillet: Pé-
dagogie oratlQue : Benjamin Chartrand et Georges Forest ; Elocution franc;aise : Ho-
norius Thibault. 
Diplômes accordés 
Des diplômes furent accordés comme suit : 
Cours élémnrfaire : Avec g-rande di stinction.-Irénée Vautrin. 
Avec distinctlOn.-Jules Wermenlinger et Casnard Perreault. 
D'une manière satisfaÎsante.-Azarie Jolivette, Henri Locas, Josaphat Doyon. ·An-
tonio Tremblay. Arthur Roch. Ovide Sansregret, Bernada Faucher, Paul-Emile Far-
ley, Toussaint Théoret et Philippe Boyer. 
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CDt4r,,- modèu: Avec distÏncûon.-Jean-Charles Drouin, Arthur Doyon, Zénon 
llichaud et Hormisdas Courville. 
D'une manière satisfaisante.-Georges-Emile Michaud, Elzéar Cusson, Uldéric 
Fortin, Arsène Lemieux, Elphège Provost, Donat Vaizeault, Emile Miller, Rodolphe 
Gareau, Ernest Chartrand, Jean-Charles-Albert Demers, Théophile de Carufel et 
Albert St Martin. - . 
CDt4r" académique: Avec distinction.-Joseph Boulé, Paul Maillet, Jules Sanrd, 
Hormisdas Berthiaume, Joseph Bélisle, Hervé Lalonde et Honorius Thibault 
D'une manière satisfaisante.-Georges Forest, Benjamin - Chartrand, Adhémar 
Gobeille, Alexandre Dorais et Alexandre Larocque. 
II 
Elèves-I tastitutrices 
C'est le 21 juin que la distribution des prix et des diplômes aux élèTes-insti-
tutrices de l'Ecole normale Jacques-Cartier eut lieu, au couvent des Sœurs de la 
Congrégation Notre-Dame. M. le Surintendant présidait aussi cette séance. 
Voici le programme que les élèves-institutrices ont exécuté: _ 
Chant: Dieu, bénis nos moissons 1 Méhul. Récitation: Les "Laboureurs. Diplô-
mes élémentaires. Solfège: Chasse aux Papillons, Gounod. Notre Devise. Diplô-
mes modèlrs et Diplômes académiques. Médaille de Monsieur le Surintendant. Mé-
daille de Son Altese Royale le Prince de GaUes. Prière à la Vierge, H . Perreyve. 
Remerciements. God Save the King! 
La médaille de Son Altesse royale le Prince de Galles, accordée pour « Applica-
tion constante et succès,» fut méritée par Mlle Virginie Paré, du cuurs académique. 
Médaille de Son Excellence Lord Grey, accordée pour « Succès dans l'étude de 
l'histoire du Canada,ll fut méritée par Mlle Blanche Charest, du cours modêle. 
Médaille d'or du Surintendant de l'Instruction publique, accordée pour « Bonne 
conduite et application» fut méritée par Mlle Emilienne Langevin, du cours modèle. 
Diplômes accordés 
Des diplômes furent accordés comme suit : 
Di~lômes acadéMiques, 3.-Avec grande distinction : Mlle Virginie Paré, St-
Denis u Richelieu. Avec distinction: Mlle Louisa LaAamme. St-Antoine. Avec 
satisfaction: Mlle Anna Navert, Montréal. 
DWômes modèles. 28.-Avec grande distinction: Mlles Blanche Charest, Mont-
réal ;.-Àntoinette Caisse, Montréal; Eugénie Beauchamp. Montréal; Azilda lé-
vesque. Notre-Dame de Gràces: Frédérica.Giroux. Montréal. Avec distinction : Mlles 
Gabrielle Savard, St-Philippe ; Eveline Gervais, Fort Coulonge ; Georgianne Girard, 
Lacolle; Alice Latulippe, Dundee ; Albina Charron, Chambly ; Emilienne Langevin. 
St-Constant; Luména Talbot, St-Evariste ; Marthe Vautrin, St-Philippe : Juliette 
Benoit, Upton; Florence Bertrand, Fort Coulonge; Katie Pegnem, Montréal ; Alber-
tine Lacroix. Ste-Dorothée ; Bernadette Michaud, St-Gabriel de Brandon ; Ida Côté, 
Montréal ; Marie-Louise Béchard, L'Acadie: Antoinette Moreault, Métis; Alice de 
Grandpré, Berthier; Blanche Bail, Nicolet: Avec satisfaction: Lou.sa Prud'homme. 
St-Isidore; Maria Chicoine'. St-Denis : Annette Gagnon. L'Acadie : Yvonne BelleAeur. 
St-Constant: Alice Mayrand. Maskinongé. 
Di lômes élémentaires, 25.-Avec .,-ande distinction : Mlles &tesse Théoret . Il e 
Bizar: vec Istlnctton: Phélonise Charest. Oka; Béatrix Côté, Montréal ; Aimée 
Lefebvre, Ste-Marthe: 'Valentine Lacroix. Oka: Laurina Marcoux, Marieville ; Alex-
ina Dumolllin. Notre-Dame des Bois: Clara Gariépv, Montréal ; Aurora Riendeau, 
Chambly; Léda Dubé. Ste-Cécile: Alice Nadeau. Sabrevois: Elizabeth Forté. St· 
Constant: Adelina Martin. Montréal. Avec satisfaction : Mlles J oséohine Godin. 
L'Acadie ; AU2'Ustine Lavallée. Nicolet ; Anne Marie Lahave. Montréal ; Rose-Anne 
Lefebvre. St-Philippe; Célina Lalonde. Ste-Marthe: Eva Marchand. L'Acadie; Béa· 
trix Godin. Montréal; Evelina Gingras, St-Charles : M. Aurélie Leclair. St-Germain : 
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INSTRUCTIONS 
Le RlIClSTU D'~OH rr D'APPEL, qui est fo~: t èb.Que Ko~ par les 
commiwairea ou les ~, 1eR comerv~ dans les archh'es de r6:ole; il devn ltn tenu 
aYeC beaucoup de IOÙL . 
Au Q)UllI1encrmeut de ,'anDk scolaire, l'instituteur inllaÏra" 15 nom. des é1hes 
cJaui, 'bi coiomIe qui leur est ~ et donnera. A chacun, Ull-aumho qu'i] ron!ICrvua 
peudant toDte J'année. L'appel doit se lain le matin et k soir, et tab&ence seul~ est indi-
~ par un des aignes suivants dam la colonne correspondante 'au joue où elle a eu lieu: . 
-eipifie absent ~ rnatiD,I.i~i6e ahKnt l'après-rnidi , et la réuniOa de 'ces de!lX signee- t 
1llIU'q~ que 1'é1~ve a é~ absent tx>ute la journée, Ainsi un élhe présmt tout le mois n'aura 
aucune marque dans les roIonnes qui .ui"ent IOn nom. 11 serait bon d'adopter un signe 
rooventionnd pout indiquer qu'un mfant a h~ en retard. 
A la fin du mois, il faudra mertn, dans l'avant-demière rolon~ v is-!·"is de cha· 
que nom, ' le chiffre correpondant au nombre de jou~ pendant lesquela cha'lue enfant a 
&é présent l l'éro!e. C'est en additionnant les chiffres de cette roIonDo et en divisant la 
.xnme p;u<.Je nombre de jours de cIas5e. qu'i] y a eu dans le moi.t,. -que rOll obtient la pré-
.:uœ moyCne. Ce calcul doit Ile (aire, r~ent, tou, les moiut on1nacrira la ~ 
ce moyenne au bu de chaque pare du journal. . ' - . . 
L ~TAT GDŒIL\L au ~t de ce joum.aJ rneA~. îes DOms ~ tous 
lei manta qui se _t ~ • r~ peo<bnt J'année. aimi q\Je * :oOme de Ieun pa-
nslta. l'lee dea ~, la etH. l bqueJle ils appartiennent et le noiufit de jOQrl pendant 
.~ _OIlt fréquentl rkoè-d-que mois de l'année scolaire. l'iMtitutruc qui prépare 
les rooœmant _ ~~ pout donner des rensci~ta 11'~teUT ou aux 
c:ommi-.aires. doit cxxnpœr toua les é1~\"Cs inxrits 1 l'ETAT Gl!.HD.U. et·JI()O pas. 8eukment. 
~ «pli OIIt UIÏsÛ 1 r&:ote ~t le dernier mois. 
' ,,' U 'proeramme d'~tudts ~ qui le troUVe.UT la second. pace de la rouver-
on. am.. eue auivi ata'IÏ 6d&ment que poaible. " . 
.. ' ··-;" On. irn~ daM ce joumal. ~ articles des règl~t3 du 'comité catholique 
du Coœesl de l'Jn.tcuction pubOque qui se rapportent le plus d~ aux ÏIlstituteun 
ft . aux é1~ves: 00 voUdra bieD les rln attentivement, ainsi que les NorD PEDAGOGIQUES, 
eC",~ eP pratique les lXIIl8t!Îk'qui Y 90nt donnés. 
"Li pan&ra~ 2lkia ioeètioo III de l'Append i~ A des ~êœeiata ;colaires oblige 
Jes~ et I~ institiJtriC:ea ~ prlpam- pour leun écoles ua ~ dMaillé de r~m- . 
ploi du, œm~ AfuI de Ieur .vmir al aide, dans la préparation de Olt tRTail, DOUJ aYOIW 
doaDf. coaune mod& 1 imitEr, le tableaa de l'emploi du tempa. .pPw: ·UQe kr>Ie primaire 
B&Deutûre, qui 10 trouve AIr la pace J. Ce tableau a été ~. pat: Mo l'impccteur J,-
A. PaquiJa. " .' . 
. . Le RAppoRT Alcrom. de l'instituteur !t!f ad' une gT1UIde utili 16 aux eecré taires-
tr&orien qui obtiendront aimi. cfaoe tnanitre uacte, les ~ta dont ils ont œ. 
lOin CXlIIœnWlt chaque «ole.. Ou ?Oudra bien ne pas oublier de remplir ~tte formule l 
l'~~ d~ée et de la ~ au tecrétairHrésoriu 
,0 CANADA! 
. . • On ~ eD ~ pAie. 0 CA."ADA! W :!'~t ' D.1tional dei 
Canadlen.françaia. Let titulait-ts des écoles se Ceront un devoir de··: .. · ·JCOnfonn~r au d~ 
'Iir exprimé pae le Conùtf cathaliquedu Cooaeil de l'Illstnn:tioD' ~'en (aisant,~ 
.' l'hymne: '"O . ~ada'" par Ie&q ~ au moins une foia par ltmaiDe. Le chant est ua 
pui.ant lIlO)U de cb:ipIine, .~, .tuI~re eslhétique et de dévelo~t du patriou.me. 
NOTIONS 
POSITION ' DO CORPS. 
TENUE DE LA PLUME. 
GENERAL'ES 
A VIS AUX mITRES; 
a.... .. -.~ ....... ~'­
...-at: "'* _ ....... _ .... Ia -J>--* b"""'lol 
1. 0.... ... ~ ffic:mn 1 la _ ~.--' -_ . ~ 
__ · b_.Io_~. '.: - .0 
1. Attira ...... r._ cIoo __ loi 1it'- _ : 
da.o co CIIÀiOr; ......... ·iIt ID -- _ ......... ~ . . !l 
"" ... qv'ilo ... __ .... __ 0 
J. V_A .. __ ...... dIoqwo~""";' ___ ... 
..... __ .,..... .. ' . III 
'-~ ... __ ..................... . 
~_' .. d. __ dt .. _.do .. ~cli ....... Z . 
~. do dIoqw ~ .. do cIooq-. -.. _ • out'" _ ..... --... la _ ... __ ... ,... ... ,.. S 
..... _ • .--.- . . . . - . . ' :,i 
:;.~F;::::=-~ ~:._~.s:o:... :! 
•. r..-.- ......... rhabèodo .. CJit;q.....- ......... . '"' 
'UA. ' iIi 
Ir ~ ~ ::.:::.r~~.!':.::::.- ... ..- .• 
LN. ____ ............ _.-. • . ~ 
:..::iIo ... -- .... c:iIeq .. f .... __ 'iIo - fiai dt . '. S 
... :;;:~::-..:.-:.; ï:. ~r::lrr:: ~ r:-:; CIl 
_ L· ...... c.n. _ la -.1IooR. .. 
ln. Ex;,. q.- ... __ ...... ..-. __ -"" = 
... : ..... ~ pu ""1> _o'iIo_ ba_doo ......... MI 
.... rapidto """ - Ir _ ... qui ... __ .... rad _ . :i ____ !&ft _  krit..... ~
~ 
IUTBOD& D'ZCIllnJJLI .~ _ la _ dt L'\». = 
..- l'lobOq.t do 10 Proorioce do QuQ>oe • __ ......... 
-z 
... pDd DCJODbn d'_ 
La o!rit dt NO~U COIJll5 DIt ~ CA-
NADl&NNIt • n>ça do  ~ do la p.tt do _ 
.....a ....oc- .. cleo pla» pDdeo .......... __ EIt_ 
~t ___ trio_b& 
La o/rit ~ NEVY CAHIE.aS: N .. 1 • Ne. .. 






REGISTRE D'INSCRIPTION ET D'APPEL 
PAR f. N. Miller 
Est ~ ..,UJ l utorW et III ~ dm.o 1", ~Ies catholiques de la Pro\;DCC de Q..ébec. La tenue d'Wl td Rqist1't daDa 
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Coromandel le 1 votre rOW'lli.a.r 411 • 
LA LIBRAIRIE LANGLAIS, LimilÛ 







DATE DU DtI'ABT 
NATURE DU DlPABT 
NOTES EXPLICATIVES GÉNÉRALES 
I-w btdkti" _"'"tl, qui lerl à la loi! de alrte dt clauelMllt et de œrt, dt t,a,.,/"t, at obli9atm 
d&DI toutes le. municip.lith scolai,," de 1. provinee de Québec (mime ai l'on JUIe à propoe de carder 
en plus un bulletin hebdomadaire) . 
Z-L'lIlili.ation de ce bulletin est le seul moyen d'obtenir une IUtiatique nacte de l'il\l(ription et de la 
fréquentation de. inStrits et d 'assurer un danement régulier des élèves . 
. a ) AvU : On ne peut désonnais .dmettre en cloue un enlant &lDI exiger à son entrée, IOn 
bulletlD mensuel. Tout enfant qui quitte une cl8!se ou une école pour une autre, doit laire compléter 
IOn bulletin et faire SIgner son aVl.J d. tra ... /trt. p~r le titulaire de la 01 .... qu 'i l quitte. 
b ) Altt.tation : Lt nOllv.all titulairt, qui reçoit eet ilève, tran&erit sur un nouveau bulletin 
tous 1 .. renseIgnements reçus. Il signe l'alttstation dt tra"'/trt lur le bulletIn reçu et le retourne à 
l'ancien titulaire. 
c) Rtpart dOl rmuignemtnt. : Lt nOllvtall titulai,., pour que ... additIon. verticale. restent 
vérifiées et pour ne pas compter dans sa da ... ce qui ft d'jà été compté dans l'autre dasse, rtporlt 
en rougt dans les pag .. 18 à SI de !On journal tous les renseignements reçus concernant l'usiduité 
et les notes d'examens de l'élève qu'il reçoit. 
Il tiendra compte de ccs renseignements seulement dans l'addition horizontale écri"ant 
en rouge le total des nombres rou~es et en noir le total des nombres noirs. Il en lera ensuite le grand 
total pour )e reporter et au bill/et ln de l'élèv. et en page 1,7 du journal d'appel au ,i",mi d. l'annlit et 
en poge J,8 au totaf d .. 10U" de 1" ... nce. 
Dans l'addition \'ertic3Ie il est bien entendu qu 'on ne tient jamais compte des renseigne-
ments qu 'on a écrits en rouge, parce que venant d 'une autre classe et comptés dans une autre classe. 
dl Débutant. 011 .ntréf .n 'dard: Sur réeeption de l'attestatian de transfert, l'a"";." titul4ir, 
con.idère cet élè"e comme faisant partie d 'une autre d8!se ou d'une autre école et ne tient plus jalD&Îl 
compte de cet élève dan. le .. leul des notes et des atatistiques. Cependant, si cet élève était dé-
butant ou entré en retard au début de l'année, l 'ancim titul4ir,'devra le compter parmi les élèves 
débutants ou entré! en retard et l 'indiquer en page 42 dans les colonna déterminées à cet eftet tel que 
e'est écrit à la page 6. 
NOTES EXPUCATIVES PARTlC1JutBa 
1-N'"lDdiquel qU'IIIV _ , /0 pri..apok, celle pour laqueUe l'IIIIUI' D'a pu '" pnlIDU. et in~ 
III utiliaant le eAi§;, _PODdant • la caœe 
1) ïo.crit en retard. (Ii tde at ~t la C&1I8e) 
2) départ avant la 6n de l'lOde (Ii te11e at vraiment la caUle); 
3) abeen_ trop DombreU8l!ll. ftOI'III4Iu; 
4) abeen_ trop Domb~. CIIIOnIIGlu: 
6) défaut.. pbyaqua; 
6) aan~ faible D'afreet&D' pu l·a.idui~ 
7) manque d'applicatioo; 
8) manque d'aptituda inte11ectuella; 
Il) autre. cauaea. 
)-Si l'enfUlt a'inaerit dADa le JlMflÎIr Mgr' ".,." '" T"emw"N ... IQ N. inIcri .... "D" dADa cette 
c:oIODIIO. 
3-N'"andiquea q::'~~", _. /0 priIIcipok. et indiqueHt. {,; uti1ilant le ..,..",. COITI!IIJIOIIdant • la call8O. 
1) maladie; 7)~; 
2) tra.,ail ChellOÎ, recoanu par la loi; (290 d) 8) indipnee; 
3) tra.,ail chellOÎ, Don rec:ODDU par la loi; Il) cllazlce-t de ~; 
4) tra.,ail bora de Chel aoi. recoanu par la loi; (290 d) 10) eba.ncement d'kole; 
5) tra.,ail hon de chél aoi, Don recODIIU pU la loi; 11) auu.. caU8l!ll, 
f-1· li l'enfant ciIaIIc.M'" c/oaae da.na la m6me kole, indiques la date CM) ,'eft"ectue le chaqement; 
2" 0) li l'enfUIt quiIU 1IOtr. '"*, inaeri .... , comme .,. ... IUparlle dmtÎlr ;- ... 1"ûertu de cet 
6n, dADa votre c~. (Sur l'a .... de t.....rert. inaeri.,ea cette m6me date et IppolOl .,otre Iipa-
tuft). 
h) le DOUveaU titulaire fait un autra bulletin pour l·~.,. ,t illlcrit ce derDier au journal de la 
~. 1.0.,. d'i""';JIÛMl at celle du premier jour de ~ qui 'Ilit le 1Uparl'" l'tUN de J'autra 
kole, telle qu'indiquM our l'a .... de t.....rert reçu. 
LeI jovr. M cloNe kaulb depuia la date de dfpart illlcrite aur l·a .... de t.....rert doivent ttre 
~ pour J'Bav, dADa le DOUVMU journal comme da jfNl" d' ___ Dorma1ea ou UlOnna\ee 
_OIlle ... 
3" li .,oua De~ ..... aWVM oIIuI.aÂMI ... tnm"'" pour un enfUIt qui a c-' de r~_ter .,otre 
~. le dfpart de cet enfant doit ttre eoaIidfnl comm. lUparl ~fi"jJj, et /0 .,. du dlpan t. iIr-
c:rire pour ce' enfant at celle du dernier jour d, pr6lenee d, cet flav, dADa .,otre cJa.e. 
..... 1· li l'enfUlt ciIaIIc.M ... c/oaae. indiquu-ie par la lettre "C" 
2" li l'enfUlt ~ d',"*. indiquu-\e par la lettre "Il" 
a· li l'enfUlt _ ... f~. (aucune attatation de tranaien D'a)'IDt 'W retoum"), indic!-
J, par la lettre "1>" . 
CAUSE DU D!PART 
NAIBSANCE 
AGE DE L'ENFANT 
PARENTS NON R!SIDANTB 
ABBJDUITE 
6-N'iDcliquel qu'"", _, 10 prilteipol6, et iDdiquea-la par UD d.lIOIIIbru ..unllta: 
",",w ecu: clIaDpmeat de cloue: 
1) pour UD decri IUpUieur; 
2) pour UD ~ fqwyaleot; 
3) pour UD decri iDl4rieur; 
4) pour \Ille c:J.- auziIiaire; 
~ ecu: ehaoa-eot d'1tol4: pu de _A iDdiqu-:. 
~ ecu: l'eDlut _ Ù frIqwnW par IUita cie : 
5 maladie; 
e) travail eha lOi, recoDIIU par la loi; (2110 d) 
7) travail eha a, Doa recoUDU par la loi; 
8) travail bon de c:bea lOi, recoDIIU par la loi; (200 d) 
8) trayail bon cie chellOi, lloa recoDIIU par 1a,1oi; 







7-Ezicu l'utrait de b.pllme lora de l'iDlc:riptioa clau le ,.,.,.,.W .4 du _" et remettea-Ie aoe toit 
l' iDlc:riptioD (&Îte. (Ce qui _ dijA ezi~ au coura cie l 'AIID. pour la P~re CommUDioa -' 
la Coofirmatioa). 
8-Ne pu oublier que l'Age A iDdiquer _ ee1ui de l'eDlut au 30 juill qui p~ède le jour de l'm.. 
criptioa. Voit le "tableau iodieateur d'Age" A l'ioUrieur de la couverture. Cet 'ce doit ttnl 
iocliqu' III AIID_ compUta IeUlemeot, at 8 pour 8 alli, eo pace e. 
~,,&IiMI : 
t-80at COIIIidûM id clau le cahier comme Doa nDdallta, 
1· .. p&rWIlta qui oat leur domicile clau _ autre ..... paliU aco/Girt, 
2" ou clau UD autre ~ de yotre mwlicipùiW lICOlaire. 
3· ou clau IIIM autre proiaN de yotnl mUllicipùiW lICOlaire. 
'Gfft ù rindiqwr: 
1· pour UIIe autre .vnieipoliU aloire, ÎllCÜquu"M" fi le Dam de cette AuVe maoieipa. ' 
Jill ; 
2" pour UD autre /lm)1Id~ cie yolnt mUDicipaJilllCOl&ire, Îlllcrifti ., A" clau la coI_ 
de pue!. et le Dom ou le DumÛO cie cet &mlDw-meot clau la coIODDe du ceotre ; 
3· pour UIIe autre ptJtOiue clau yotn mUDicipaJill, ÎlllcriftS "P' et le Dom cie cette parG.. 
IG-Cau.e poul laquelle l'eDlaot De (rfqueDte pu l'kole clau le lieu de domicile de _ pareota: 
N'iodiquel qu'lIM cou.. '" fl"tmib', fUi l'appliqw au ecu ck rmw eo aWYAllt l'ordre lIDbU 
eHIe.oua. Utililel comme d'habitude le cbiBre conwpoadaot • la _ 
1) ce ckgr4 du coura D'emte pu clau le lieu de domici1e d. pareota; 
2) ce ven" de coun Il'emte pu daoa le lieu de domicile d_ pareota ; 
Ex: Ecole m~ùe, coun commereiaJ, koIe d 'qriculture, . . . 
3) distaoce telle que difillie par la loi ; (2110 c. 40) 
4) l'eDlaot _ coolii A UII tuteur ou, UIIe (amille prdieoIIe; 
5) l' eDI aot e!t peuioao&ire ; 
6) autre.-. 
11-0) abNncu : 
Le titul&ire ll'eDleIÏItrwa joumeJ1emeot que te. ableo_, de la (açoa aWyaote : 
Chaque (oia qu'UII mw est ab....,. le titu1&ire lipare le reetaosJe du jour cOrrMpOlldaot 
• l'Nye eo deux triallli- par UDe d~ meoie de bu eo haut, et de puche' droite; le triaocIe 
euphMur reprMeote 1'&YaoHoidi, et Je t.rÎ&IIIle iorwur reprMeote l'apris-midi. 
On m.crit l'abeeoee clau le triaoC1e re.peetil au moyell d'U11 ftOIIIhro qui iodique la cou. 
ù rabMnu. N 'indiqua qU'UIIe _ , la prillcipt.le et uti1i8u UII d_ lIombre. lUÏyaota C<lITIIIpOD-
daot • la cau.e: 
1) maladie; 
2) CÜltaDce recODDue par la loi; (28Oe, 40) 
3) travail D~ recOllIlU par la loi; (m d .) 
4) dimblacement (2 JOUR pour la ville et 3 joun pour la e&mpecne); 
6) autre. ea~ lIormalee (décà d'UII m_bre d.1a (amilJe • • te.) 
e) trayail cbellOi 11011 recOllllU par la loi ; 
7) trayail bon de chellOi DOII recoollU pat la loi; 
8) D.Jiceoce d. parente ; 
8) iDcüceoce; 
10) refu.o d. (rfquentet; 
Il) dimâlagement (plu.o d. 2 joura pout la ri1Ie, et plua d. 3 joun pour la 
eampaclle) ; 
12) autre. caUle. &IIorm .... 
E:aapl.: a) eolaut &bIeDt l·aYaut-midi. pour _ de maladie: 
') ",,"-; 
b) mfaut aœmt l·apNHDidi. pour eau. de tran.i1 
ebea lOi. recoDIIU pat la loi: 
c) eolau\, &bIeDt toute la JOUrD. pour cau. de trani1 
hOl'l de chu1oi, _ recoDIIU pat la loi: 
Pour lei re\arcll de la matiD4e ou de l'apr6l-midi iDIcrire "t' 1 l'cdroi\ ,.ouIu, .. tirer 
d, cfiacouIe . 
. .."..,: 
a) ret.erd le ...... : 
b) retard le lllidi: 
c) iAa"iplilM""," court "" -': 
Lonqu'ua ~ve .rllllCrit dalla le coun du moil, V-. dalla 1'111*8 ,..,., 1 cet~,.., 
uaelirM Aoriaoll/ok depuia le premier jour du moia jlllQU'au _t de _ ÏDleriptÎCIII. 
4) tUport "'"" " _, "" IIIOÏI: 
1· Lonqu'UD f~n quitle df6nilinmlllt ,.otra ~ dalla le COlm du mOÏl (chaqemmt cie 
eJa.e. chaqemeot d'koje ou dfpari dÜDitif). tracu. dam l'Mpace râenof 1 oe\ Qbe, UDe ligIu 
~ depuia le momeot de I0Il dfpari jlllQU'au denûer jour du IIIOÏI. 
Lee joura aiD.IÏ ra1". a,..Dt l'ÏDleriptÎCIII ou apM le dipart cie 1'4Ine, 118 doi,.lIIt ea. 
_p\6a Di COIDIDe jours de p"-ace, Di COIIIIIIe loure d·ab.Doe. 
2 Le titulaire a,.aut de aiper UD aYia de tr&DIferl pour ua an qui qui", le cl-. pour 
\IDI autra cu.- ou uae autra 6coIe, devra iDacrire lUI" le bulletiD Iea __ du __ ., ., ",~ 
_ "" IIION--. 
.)/ ......... 10 .... : 
SI la ~ ea\ fenu. pat dkiDœ cie l'autoriU _p6leDte, ail D'ÏlllCrit auCllDe abr_ pour 
\oute la durit de cette fenueture. Ou iDdiqu.. cepeodaut la _ .. 10 I~ dalla la ou 
lei ooicJDDM ~•• 
f) ,. ....",.. .. jtNn ...... "'- " .... : 
C·.t le uombre de joura eN le cIoaIe • lU _rU pour llleeip_t NpIier. Lee joura 
06 la ~ .t fenu. pat dfciliœ de l'autoriU _p6taate (coq6I, qu_alDe, 'PldâDlea, etc.) • 
• lei loura où le ~ lit fum. pour toute autra cau. 118 doI,.lIIt pu ttra oomptfe dalla le \otal 
dei joura de ~ du moi .. 
,) ,. IlION Imnw. le titulaire dnra faire le loIGl d. abal_ lIOI"ID&IeI, d. abI8u_ auarmalee le 
loIGl d. ableD_ Dormalea et auormalea rfwIieI, et le loIGl dM joura de p~ pour chaque 416ft. 
Au \ot.al. indiqua Iea demi-joum_ de le façœ M,.aute: U pour 2 joura et demi. 
Ct tran.i1 ~. le titu1eire reportera CI Pla- 18 • le Iea coIo ____ dM 
&o&awt: 
1· d. &bIeD_ DormaIea; 
2" d. abeeo_ auorma1.; 
3· d. abIeD_ DormaII8 et auormalI8; 
•• dM joura de pr6allloe. 
Ne pu atleDcire la 6n de 1'&IID4e pour ce tran.i1 
l)-lA \empfrature du local doit etre lue .t iDecrite UD quart d'heure apM le dfbut de le ~ 
U-L· ... Mmier: le titulaire trou,. .. lUl la carte de ct-meut. bulletiD de l'au demier. toua _ 
l"IIIDoItÏpemeote qu'iI doit iDacrire ici. Pour le lUI de 1'616,... iD8crire combien d·~,.. frfqu_ 
t.aieDt la ~ de cet _auL 
B_,le: 6130 pour ciDquüme aur 30 .u,. •. 
lf..-..&pl"""" ., oWru IlION tl4 r...,... 
B"-'iDn: lDdiqu .. dlUll cette colOIlIIe 1. remuqull que VOWl o,.e.I'IIIleDlIoo d·m.crire 
au bul1etiD de l'~be , .. 6n du mOÎl. lDdiquea cee remarqu. pat le tIDIIIbrt correapoodaut &US 
".." ..".,,, d'IdUCIIJitm ... " ....... '" "." , "" bullcti". Cepeodaut &vaut d'ÏlllCrire ou buUeÛII cee 
d_d. d·am6lioratioo. le titu1aira devra juser alore al lM ..-arqu. faite. au coun du moia D'out 
pu df,j' obtenu l'amilioratiou d6air6e. 
Bzo_: 1. ex&llltoI , iuacrire daDa c. colOIlII. &Ont III -1"'~ -ua du titu· 
1aIre, de la direetioo de l'fcole ou de le COIlllDÎllÏOD ecolaire, etc .• IUÎvaut le IillemeDt local. 
Pour faciliter l'Ippr&latioo du P~ d. ~I"' •• aimpWier eoD propre tranil. le titulaire 
pourra -naer Iea aameu meuauela eur dix pointe ou ClDt poiIIte. n IUÎvra \ea directiv. local •. 
La~ ... "" IIIOÏI pour chaque.u,.. .·~tablit· eu divlaaut pat." &Omme d. poiIIte COUle"" 
dalla Iea quatra \ot.aux prfc6deuy. 
La .....,: Le titu1eire fteb1ira le raDg de _ .uv. d'OpM le moyeDDe dea poiDt. COUle"" 
dalla le mOÏl, telle qu'e0reciatr4e daDa la eoloDDe prfc6deDte (_ iDdiquer ici eur combieu d·e~v.). 
l~roCGl: faire ou "'" tl4 10 page le tota1 d. poiIIt. de 'le c~ dalla chaque colODDe. ae10D 1. di.-ti,.. local .. 
l&-Nombo-. d'Ilbu 9"i 0IIl _poM: dalla Ube el&ese d' .... eevl tÙgr' : au bal de chaque coIbDDe. le titu· 
Iaire ïu.erira le Dombre d·eh. qui Obt eompoM dalla chaque ma~re peDdaut le mOÏl. ae10u les 
directi,.. locaIea. 
R2SUlLE DE L'ANNtE 
DATE DE PROMOTION 
BULLETIN MENSUEL 
AUX PARENTB 
17-Le JI<1UTU'Il49t lftOJIf" de la claue d.t.Da chaque ma~re d d.t.Da l'_ble d. matW. pour .. mc:ia 
,'obtient en diviaa.nt le lot&! de3 pointe eoœerv" dan, chaque coIoue par Je _bre d'~nI qui 
OIIt COIDp<*. Ce travail doit .tra edcut4 ou DOII eeJOII lei direcQ .. Iocùa 
Le titulaire d'Ulle cJa.e • pl'" d'u", diNWm D'aura pu • tIlectuer .. Waftil iDdiqa. lIWt Da-
mb'ol 15, 16. 17. 
II-P~ .. rAIl"' : Le titulaire iucrira d.t.Da _ cœ-" ~t mo,.a -.. par l'~ .. 
lM ",,-..u Il wmt ..... Il hlltJiA -...el dl 'ni/ML 
Le mbe tranil doit 'tre fait pour 1. ~ de 7 .. h, lOI, U. et 1. ~ _ atwDdre 
... n.utaw dei _ oIIidela du Dipanemeut cie l'lDauctiOD pubIiqae _ ~t .. JICIW'" 
-\ace dei Deuf pnmi .. IDOÏI -*nlllt. 
It-R., • w..-t: D iDIerira auIIÏ le l'UII de l'IIlfaut et le decr6 dAlla leqaell'ealaDt ...... 
_ IeptaubN .uyaut, ..w pour ... 41..,. de 7e, 811, lOI, Ue et ~ cIecrk 
to-C_ d'é1tc: Si l'IIlfaut D'. pu promu d 'UD decri, .. tlta1ai:re iDdiqu_ ... 1a eobIDe .mute 
la _ d'~, .. .w., eu Iltilie&Dt le dli/,. ~ • la _: 
1) ÏD8crit _ ManI, (Ii tdIe. YnÎmeut la -li 
2) d'pari &Yaut la 6D d.l'aDD6e (Ii telle. naim_t la -li 
3) at-_ trop Domb_,--'u; 
4) abeeD_ trop DODIbNU_,~; 
6) dHauw Ph1lliQu.; 
6) _t4 faible D'alec:t.&Dt pu l'aeliduit.6; 
7) maDque d'appUcatiOll; 
8) maDque d'aptitud. iDteIIeetueIIeI; 
e) auvee_. 
21-L'élève étant promu en .eptembre. l'année suffit POlir indiquer la date de promotion. Aill5i. un élève 
entre dans le Sième degré en aeptembre It4S, inscrive. 45 dans la colonne du 5ième degré. Ne pu oublier 
dïnscrire les dates d. promotion de toutes les années préeédant le de'" acluel. Faire ce travail au 
début de l'année sur le bulletin et aux pa~ 44. 46 et 48 du journal. Si l'enfant double. écrive. au-
dessous de la date déjà indiquée, la cau.e d'échec. 
D-A) 
B) 
1" dM qu'UD Bne .. pn..te • 1'6oo!e pour "'UIICIrin, la "........ eW • 'M pour la 
titulaiN ou le cürec1eur 81\ de rauplir UD buIWiD pour 81\ 4I6fti 
2" 1'011 iDIerira lU!' la "........ ,... &oua lei --.._. ~i 
3" ...,. la prYffIÜI'f ligM dl 14 ~,... mtituUe "L'au cIenùer" 1'011 reparWa lei r6-
IlÛtala obteDua pour l'aDD6e pric6:leute'dAIIa cbac:uM dei matïG. iDcIiq1MeI; 
4" ou bou dl la ~ poge, 011 traucrira lei dat. dei promOtÎOM )IUI6II. 011 &Jou*-
ee1Ie de la pfteeDte ou la _ d 'échec (YOir DO 21). 
6" ...,. la poIrWwu ,..., 1'011 reportera le Dcmbre cie Joan de pr4eeDet de l'aDD6e .... 
dlllte; 
6" ce bu1letiD coaatitue dM ce momeut la licbe de 1'4UTII. Cee Iïeh. _t a1cn ~ 
aeIoD le decri .'i1y a lieu, puia~ par ordn a1pbaWûque pour chaque decN Ga cliYi-
_OD; 
7" _ bulIetilla aiDIÏ e1ua& aerrirœt cie bue pour l'iucriptiœ dei .an.. dAlla .. joumal 
d·appel. 
DaDa le haut de la dlllllMme pece, III d-. dot mou reJIciœ, fra~ math .... 
~ ... aut.rel matims, .. trouYlllt d. ~ loiNu ,..." pour permettre au ~m­
!aire d'y iDI«ire au t-oiD lei mati.,.. qui _t l'objet d'_ c\&Da et decri-
L'aut«!*' OOIIlP'teDte pourra ,tabUr pour chaque _ lID butme tel que le t.otaI 
dot eDIIllIDI IID relicioo aoit 100 pomta, et aiDIi de .aite pour le fnD9ùa, lei ma~ 
qu. et 1. auvee matiù.. 
A la 6D de eb.aque moU .... _ termiD6e, le ~tulaiN ÏD8crira au buIIetiD de chaque 
Q6ve (IID pace 2) lei pomla COD&en'Is c\&Da eb.aque pam., fIN le total dee __ de 
ehacuDe d .. quatre matims, puia le JIOIU'*Itap .. &al, eD diriaD' par 4 .. pud total 
d. poiDla COIIMl\'& 
En page 3. si une amélioration est désirable lur un point quelconque, le titulaire signalera 
le fait dans la colonne voulue par un "X". Si la I.ute est grave il emploiera la lettre "M" 
au lieu de "X ". 
Eu. pace 4, le titulaire reportera lei tOtaux dot retarda, dei ~ -' dot .,n.-. 
du mOÏl. n iu:riN auaIi le poida et la taiIJe de l'116ft, tel qu'iDdiqu6 .la papU du 
pn..t cahier, 
A la fi .. dl rOMM. le tituIaiN fera, III pace 2, lei '0tAu, .. ~\ace et le e~ 
meDt, .zo..1u ~ da rlglnuNa '-u, .' .• pace 4, le t.otaIdeI m-~: 
retarda, abeeD_, pr6eeo_; piD aDDUeillD poidI, _ ~
C. ~", dameot ai9M par le titulaiN ., etf11ruip4 par .. cIirect.eur ou la cm.tri.., 
l'il y a lieu. COIIIItitue la CGI1I dl ~ que 1'Q6\'e doit pn... pour l'iMeriN _ 
e1aaae 8Il .ptembre .uyaut ou 10000raJ ch&Dp d. e1aaae ou d'6oo!e clau le _ de l'&IlMe. 
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ANNEXE XV 
Le mobilier de l'école de rang· 
Tiré d'un Journal d'appel en 1932-1933. 
Tableau Noir ":'HYLOPLATE'·' 
EN USAGE DANS LES tcOLES DU CANADA ET DES ETATS.UNIS 
, DEPUIS PRÈS DE ,CINQUANTE ANS. ' 
an mur d'une eUsse. 
-Ans':" 
F ... _ ..... _"'HYtOPLATr ...... ...,. 
_ .. cIao ....... =_ c' __ __. .... 
T ... ..-.. "tlYLOPLAnw _..-' ... il ......... 
-- .. -------. ...--..... - .. - ...... 
---_ ... _----II __ ---. __ .. _ ................ ~. 
_ "HYLOPLATr ....... -= 011 ..... tI' ___ 
~ -=--": :::: . ..-. ~ 1.:. rz: _."=-_ _ _ .... __ ... 
....... - PM *'if: ..... Si da.- - -
--_ .. _. '-_.- -
"'H't't.OrtATr • _ r .. lit ,.. ...... _ .... 
_i ..... _ ...... ..,...~ ..... 
-.q .......... tI'_ .......... 
Fi(ure montrmt le tableau lIOÏr' "HYLOPLATE'" 
de difCêrentes &Tandeurs. enc:adrt. 
u L'brain. LanslaJs, LtiIo, est ('endroit pu- aœIImce o~ \'OUI trouveru le pha Itand dooix d'artides pour lei 
kola et • des """ rdati_t hM. DeaaDcMI DOUe cauJot-
Notr't praIItil., ""'hl ~ q1IÏ .'_ '- lla -rWacrioa ct.rdioat est npria et arPat ,..., 
MoIJm Scalaires By~ 
VILAS 
u pupitre le 
plu:! populaire 
sur le marché. 
Pupitres Simples IMPERJAL 
Pupitres PURLESS 
. ' Les Mobiliers SooWn:s Hygiéniques de la Compagnie Vila.! SODt tom fabriqués !lUI' la 8u~i1lance' conl-
tanted'e.~per13ducommcncement;l.l.l En. c·est.l-diredeplÛs les matérÏ3lU: ,bruts iU-"ll1'au ,prodult final, Ch .. 
Olne des opb'atioœ est CDQtrol~ separement et chaque article qui !OCt de l'~tab~ est le meilleur qu'ü 
lOit possible de produire avec des matériaux spécialement cham.. " . '. ,. , 
, Ce qui ~t d~ ~iie lorsque VOlIS achetez un Mobilier Scolaire H.nI~nique Vtl~ v~ ,'ou. asawa '-
• .aJear - Senf~ .:.. Satisfaction. -
< 
DE:M:ANDEZ NO~ ET OATALOGUES 
LA UBRAIRIE LANGI..AIS. Limitée QUEBEC 
Véronneau, J. (1985). Travail sur les écoles de rang présenté à M. Pierre Angenot. 
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ANNEXE XVI 
La discipline, les récompenses et les punitions· 
'A- Exemples de récompenses. 
'B- Dans les écoles normales, les candidats étudiaient l'organisation des moyens disciplinaires et 
la sanction. Nous y avons inséré la table des matières, afin d'avoir une vue d'ensemble de 
l'étude des candidats à l'école normale. Tiré du livre de Ross, Mgr F.-X. (1931). Pédagogie 
théorique et pratique. 4e éd., Imprimerie Charrier et Dugal Limitée, p. 384 à 399. Livre en 
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Pour procurer à 8e8 Qhes des conditiona i~ fa'YOfaoo 
bles au maintien de l'ordre, l'iDatitutrice devra observer les reoom-
mandatiotUI faites en méthodologie, pour mettre de l'in~ daDa la 
cl8888, doeer le travail à la capacité des élèves et varier lea exereieee 
de manière à éviter les fatigues et l'ennui. Une el&88e intére88&Ilte, 
dans laquelle les élèves ont du plaisir à travailler, est toujours une 
classe bien disciplinée. 
Enfin pour se soumettre de bon cœur aux sacrifices réclamés 
par la discipline, le moral des élèves doit être bon. Il sera bon si 
la maftresse sait dilater les âmes et ne les comprime pas ; si elle 
3ait se faire aimer et faire aimer l'école. De la confiance dans le 
cœur, de la lumière et de la gaieté dans les âmes, ce sont les éléments 
nécessaires à l'épanouissement régulier de la vie. 
§ Il. ORGANISATION DES MOYENS DISCIPLINAIRES. 
409. - Nature et but de cette organisation. Par organi-
sation des moyens disciplinaires, nous entendons l'ensemble des 
mesures qui peuvent agir sur les sentiments de l'enfant pour le 
stimuler à observer la discipline. 
On s'adresee à l'intelligence pour faire connaltre le devoir et les raiMns du de-
voir; IIi la volonté n'eCt p88 été affaiblie par le péché, si elle ne s'égarait pu eIl 
dehors des voies du devoir, il suffirait d 'éclairer la conscience pour obtenir aU88Ît6t 
l'adhésion de la volonté. Entre l'intelligence qui voit et la volonté qui agit, 
ee place le cœur qui entralne, pour rendre plus difficile l'accompli!sement du de-
voir, ou pour en faciliter l'exécution si le cœur entralne dans la bonne voie. C'est 
ici que ee placent les motifs ou stimulants qui gagnent le cœur pour arriver à la 
volonté. Cette question est de la pl\.l8 grande importance et de la pl\.l8 haute dé\i-
catesee ; c'est celle de la formation du cœur par la culture des sentiments ui 
emportent a VIe vere un ut é evé. 
Deux eentiments conduieent l'homme ; l'amour et la crainte. La dici \ine 
s'appme lIur une ou "utre, ou lIur les deux à la fois. Dieu lui-même ne no\.l8 
conduit P88 autrement. Mais depuis la loi de grâce, l'amour est " la perfection 
de la loi " . La crainte n'est pas entièrement bannie, pe.rce que trop d'hommes 
eer&Îent insensibles aux sentiments pl\.l8 élevés de l'amour; elle reste dans la loi, 
non comme un moyen désirable en soi, mais comme un remède aux défaillances 
de l'amour, pour provoquer un " commencement de sagesse" . Par elle-même 
elle ne vaut rien, mais elle tire sa valeur du Il commencement d'amour " qui l'ac-
compagne, ou vers lequel elle oriente le cœur. Elle s'impose dans la plupart des 
CalI pour atteindre ce but, mail! d&D8 la proportion seulement o~ lion emploi est 
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néceaeaire pour suppléer 1 l'ill8Uffiaance de l'amour. Et celui-ci reste toujours 
lïdéal 1 poursuivre. 
Cette notion théologique, qui est le fondement de toutediacipline. doit être 
GOmpriae par toua ceux qui ont 1 conduire les autrea. 
Organiser les moyens disciplinaUeS, c'est donc mettre en ŒUVre 
la crainte et l'amour, plu.t6t l'amour que la crainte, pour produire 
au cœur de l'enfant les sentiments et lu motifs qui le poussent à observer 
la discipline, et qui lui serviront de r~le pour la conduite de toute sa me. 
Tout d'abord l'enfant est peu sensible aux motifs élevés; il 
se laisse guider par l'attrait sensible: d'oà la nécessité de l'attirer 
par l'appât des récompenses matérielles ou de le pousser par la pers-
pective des punitions sensibles. Mais ces moyens sont d'un ordre 
inférieur, et il ne faut les employer que modérément en visant à 
développer des sentiments plus élevés (107). 
Il exÎlte en effet toute une hiérarchie de sentiments qu'il faut 
utiliser et développer en faisant appel aux inclinations du cœur 
(99,100). Pour obtenir une bonne observation de la discipline, 
on ne cultive pas ces sentiments d'une manière isolée et exclusive, 
mais simultanément et avec la préoccupation constante de donner 
la prédominance aux motifs d'ordre les plus élevés. 
Les voici d'après leur gradation ascendante: 10 la crainte 
des punitions et l'espoir des récompenses i 20 les sentiments per-
sonnels : émulation et sentiment de l'honneur i 30 l'amour de la 
maJtresse et l'amour des parents i 40 l'amour du devoir i 50 l'a-
mour de Dieu. 
Nous avons traité de la plupart de ces sentiments en éducation 
morale : nous traiterons des récompenses et des punitions à l'article 
III ; nous nous bornerons présentement à traiter de l'émulation 
et de ses formes, puis des motifs supérieurs du devoir et de l'amour 
de Dieu. 
410. - Emulation. L'émulation est un sentiment naturel 
qui porte l'homme à surpaseer en valeur ses concurrents. Cè 
sentiment est inspiré par l'amour de lOi, et est voulu de Dieu pour 
assurer le développement de la penonnalité. 
Comme toutes les inclinatioDi de l'homme, celle-ci peut d~ 
vier si on la dirige mal. Le danger De doit pas inciter l'éducateur 




la l1UIlenant vers 80n objet. L'émulation éveille alors le .entiment· 
de l'honneur (tui est l'un des plus nobles sentiments et l'un de ceux 
que l'institutrice doit avoir le plus à cœur de développer. 
CULTURE. Pour diriger la culture de ce aenl.immt dam l'ordre, 
l'institutrice doit surveiller les motifs qui l'inspirent et garder ses 
élèves contre la vanité, la jalousie, l'ambition désordonnée chez 
les uns, et l'envie, le découragement chez les autres. Il faut 
récompenser l'effort plus que le succès, comparer l'enfant avec lui-
même plus qu'avec les autres, faire corn rendre ue ce sentiment 
oit al er à être quelqu'un plutôt qu'à éclipser les autres; et que 
la vanité qui se glorifie de ses succès, fait perdre l'estime et diminue 
la valeur de la personne. Il faut veiller à ce que les rivaux entre-
tiennent toujours des relations ' affables et cordiales. Cultivé de 
cette manière, c'est un puissant stimulant pour dominer la paresse, 
la légèreté, l'insignifiance et la vulgarité. 
MOYENS. L'institutrice a divers moyens de créer l'émula-
tion : les encouragements, les bons points, les concours, les places, 
les récompenses. Ajoutons les moyens collectifs : campa rivauz 
et associations. 
411. - Campa rivaux. Pour organiser les camps rivaux dans 
une même classe, on groupe en deux camps opposés un certain 
nombre d'élèves de force égale, de manière qu'il y ait autant d'élèves 
forts et d'élèves faibles d'un côté que de l'autre. Après chaque 
concours, on donne le résultat comparé des points obtenus par 
les deux groupes et on proclame le vainqueur. 
On pourrait faire compter dans cette lutte toutes les leçons 
récitées et les devoirs. Chaque camp aurait une botte fermée, 
sur le couvercle de laquelle serait pratiquée une petite ouverture 
par laquelle les bons points seraient jetés dans la botte. Tout élève 
qui manquerait une leçon devrait jeter un bon point dans la botte 
du camp opposé. La mattresse ajouterait elle-même les bons 
points qui seraient l'enjeu de la victoire dans les luttes de la semaine. 
A la fin de la semaine, la victoire est proclamée, et les bons points 
sont distribués entre les élèves du groupe victorieux, proportion-
nellement au mérite personnel (1). 
(1) Frères ~e la Doctrine chrétienne: Conduite du kola chrMimna. 
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Ce uioyen dl émulation a le grand avan. d'neiller che •• 
élèves le ilentiment de la 80lidarlté et l'esprit eoeia1. n faut toute-
fois veiller l ce que ces rivalités n'aillent pu tl'Op loin et ne provo-
quent pas les querelles qui surgissent plus facilement entre groupes 
qu'entre particuliers. 
412. - Auociationa. On n'a guère songé jusqu'ici, au moins 
d'une manière générale, aux bienfaits que pourrait procurer aux 
écoles l'association qui groupe les forces du nombre en un effort 
commun, vers un idéal supérieur. 
Ces associations ont toujours pour but de créer une action 
collective, s'ajoutant à l'action particulière de l'autorité, pour obte-
nir une plus parfaite observation de la discipline. Elles intéressent 
chacun à l'ordre général et contribuent ainsi à cultiver le sen-
timent de l'honneur. On peut leur donner différentes formes 
suivant le but particulier qu'on leur assigne. Nous traiterons 
IOde celles qui ont pour but l'observation de l'ordre matériel, 20 du 
associations qui ont pour but le perfectionnement moral du ~lèou. 
413. - Auociationa pour l'ordre matériel. Ces asso-
ciations ont pour but d'intéresser la classe ou une division ll'ob-
servation de certains points d'ordre extérieur, en invitant les élèves 
à confier à quelques-uns d'entre eux, et pour un temps limité, des 
charges qui les font collaborer au maintien et au perfectionnement 
de la discipline générale. 
Ces points d'ordre peuvent être: l'hygiène, la ventilation, 
la tenue du vestiaire, la surveillance du mobilier, la distribution 
et la collection des cahiers et des devoirs, le bon fonctionnement 
des jeux, la régularité des entrées et des sorties, et, en général, la. 
bonne tenue de toute la classe. 
Pour que ces organisations atteignent leur but éducatü, il faut 
que la mattresse se contente de les suggérer et de les diriger sans 
rien imposer, et qu'elle laisse une grande part d'initiative aux élèves, 
sans déposer sa responsabilité suprême. Elle doit se préoccuper 
surtout d'habituer les élèves Ho collaborer au bien commun en soli-
darisant leur concours avec l'action de l'autorité. 
Pour cela les charges seront électivu. Les élèves choisissent 
eux-mêmes ceux qui, les rempliront. A l'expiration du terme fixé, 
disons à chaque mois, les élèves, réunis sous la direction de la mat-
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treue, apprécient la manière dont chacun ' a rempli ses fonctions, 
et procèdent l un nouveau choix, ou continuent leur confiance l 
ceux des fonctionnaires qui ont conquis le sentiment public (1). 
De cette manière, le sentiment général, intéressé à l'ordre 
publio, est stimulé par l'idée de responsabilité, s'élève facilement 
.. ux eentiments de l'honneur, de la dignité et de la justice i l'auto-
ri~, appuyée par ce sentiment général, perd tout ce qu'elle a de trop 
oomprimant aux regards de certains esprits, et la nécessité de mesu-
ne énergiques et de fréquentes répre88ions diminue d'une manière 
eensible. 
Plusieurs maisons ont introduit le principe de ce système, 
en demandant aux élèves de désigner eux-mêmes les confrères qui 
méritent certains prix de faveur. Qui ne voit le côté éducatif d'un 
tel procédé? 
414. - A .. ociation pour le perfectionnement moral. 
L'association est un des plus puissants moyens d'élever le moral des 
membres qui en font partie. Pour élever le niveau moral d'une éco-
le ~ et c'est encore d'une application plus facile dans un internat, -
il suffit de pénétrer des idées d'honneur, de dignité personnelle, de 
bonne éducation, quelques élèves plus susceptibles de les recevoir, 
de leur inculquer une fierté de bon aloi, le sentiment de l'ordre, 
et de les intéresser à travailler en commun pour propager ces sen-
timents : par leur exemple d'abord, puis occasionnellement par leur 
action en face de compagnons qui s'oublient, par leurs remarques 
faites sana paraltre vouloir donner une leçon. On forme ainsi une 
élite qui donne le ton, qui 's'impose aux plus fantasques et qui crée 
un sentiment public auquel il devient difficile pour les autres de ré-
sister. Il faut en tout ceci procéder avec beaucoup de tact, et lais-
ser une grande latitude à l'initiative des élèves. 
Noe érol. catboliques, lpécialement nOi mailODI d'éducation, eeraient 
d'un catholieieme bien peu pratique, li eUee ne I&vaitnlt IUlCiter, cha certaiDl . 
élèv. au moina, le désir de l'ÏDtél'fJllll8r au progrèl moral de leun compagnoDi 
pria individuellement, et à. la bonne réputation, au perfectionnement du groupe 
dont ill font partie. Il y a lA une queetion d'initiative, de charité fraternelle, de 
dêvouement aux œuvrea moraliu.tricee, une queetion de préparation .. la vie. 
(l) Voir à. ce eujet tout un eyltème dilJciplinaire expoeé par F.-W. Fœnter: 
L'.,.. " ,. eara'dà-e, ouvrace plein d'idêea éducatrioa 
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dont les vrais éducateUJ'8 ne peuvent le désintéreeeer. Noua avou été nOll&-m6-
me témoin de l'heureuee influence exercée par des condiaciples sur des élèves qui 
échappaient à l'influence de l'autorité, et de la trall8formation qu'une élite peut 
opérer dam une communauté. La première occupation des direeteUJ'8 des maiaou 
d'éducation, doit être de créer un lentiment public qlÙ impoee le respect, et d'éle-
ver ce lentiment à un niveau qlÙ ne permet à aucune vulgarité, à aucune insolence, 
de Ile manifester. Et c'est par la formation diacrète d'une élite qu'on y arrivera 
415. - Le sentiment du devoir et l'amour de Dieu. L'at-
trait de la récompense, les avantages matériels et intellectuels, 
la satisfaction d'occuper une bonne place, constituent des moyens 
d'émulation qu'on ne peut mépriser, puisqu'il faut tenir compte 
de la nature de l'enfant. Toutefois il ne faut pas non plus perdre de 
vue le but final de l'éducation qui doit viser surtout au perfection-
nement moral (23. Voir aussi la conclusion du Livre II). Or 
la vie morale d'un homme ne vaut qu'en proportion de sa confor-
mité à. la volonté divine exprimée par le devoir. 
La grandeur de ses actions se mesure sur les motUs qui les ins-
pirent ; c'est pourquoi, sans négliger les motifs légitimés par la 
nature plutôt sensible de l'enfant, il faut finir par n'en plus user 
que d'une manière accessoire, et faire pénétrer graduellement dans 
ses intentions les motifs plus élevés de l'honneur individuel et col-
lectif dont nous venons de parler, du devoir et de l'amour de Dieu 
(113), qui donnent le plus compl~t épanouissement à. sa personnalité 
d'homme et de chrétien. 
Pour cela on lui fait comprendre que le devoir est la volonté 
de Dieu, on le rend attentif à. la voix de la conscience qui concorde 
avec les règles de la discipline, et on lui fait got1ter le bonheur que 
l'on éprouve à. la suite du devoir accompli. Si l'éducation n'arrive 
pas à rendre l'élève docile à la voix de la conscience et passionné 
du devoir, elle n'aura pas réussi à faire un homme complet. 
§ III. L'ACTION DE LA MAITRESSE. 
416. - Importance. L'action de la mattresse est décisive 
sur la formation des enfants. Ce que nous avons dit au sujet de 
l'éducation intellectuelle s'applique avec plus de rigueur encore 
dans la discipli~e par laquelle se forme le caractère de l'élève: Tant 
vaut la maUresse, tant vaut l'école. Les meilleures directions pédago-
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giques peuvent devenir désastreuses si elles sont appliquées par une 
institutrice sans jugement et sans valeur personnelle. 
Pour être efficace, l'action de la maltresse doit revêtir certaines 
conditions dont il importe de signaler les principales : ce que nous 
allons faire dans les numéros qui suivent. Et d'abord l'action 
de l'institutrice doit reposer sur une grande autorité morale. C'est 
la base. 
417. - Autorité morale. L'autorité morale est le résultat 
d'un ensemble de qualités qui relèvent le supérieur aux yeux des 
inférieurs, et lui donnent un grand ascendant pour commander (1). 
Ce sont des qualités intellectuelles et morales qui donnent de la 
valeur personnelle à l'éducateur, et inspirent à l'enfant un sentiment 
d'assurance qui le fait s'abandonner avec confiance à sa direction. 
Nous avons étudié ces qualités au livre 1. Rappelons seule-
ment que l'enfant prête instinctivement toutes les grandeurs morales 
A l'autorité qu'on lui donne comme représentant Dieu; et que s'il 
découvre une faiblesse dans sa conduite, une laideur morale qui la 
diminue dans son estime, il perdra confiance en elle, et aucune 
autre force ne pourra remplacer l'emprise que donne sur une Ame 
cette force suprême qu'est l'autorité morale. 
418. - L'action de la maîtresse doit être provocatrice 
d'énercie.. C'est en effet le but final de toute éducation~ de l'é-
ducation morale en particulier, suivant ce qui a été dit au Principe 
1er (405) . L'institutrice devra donc toujours agir avec ses élèves 
de manière à ne pas comprimer leurs efforts, mais à les provoquer, -
A ne pas étouffer leurs activités, mais à les diriger et à les développer 
dans l'ordre. L'obéissance clle-même ne doit pas être passive, mais 
active. L'éducation se fait à deux; elle ne s'impose pas, elle s'ac-
quiert. 
Pour une ilUltitutrice qui a de l'autorité, il est trèe facile, maïa peu éducatif, 
de vouloir pour l'enfant, II&IUI chercher a fortifier la volonté, - de lui impoeer .. 
&!Ua IUIII ~1airer 11& colUlCience ni élever 188 motifll, - de le plier Il .eI ordres BaDa 
.'oocuper de développer le llentiment de 11& responsabilité, - ~ lui infliger ,. 
monÜtW laDII tenir compte que chacun Ile développe suivant son caractère propre. 
L'inatitutrice intelligente s'efforcera d'étudier le tempérament de chaque élève, de 
(1) Si VOUll voulez avoir de l'ascendant, commence. par faire votre propre 
«lucation, tachez d'acquérir un caractère, et le reete ira tout lleul. A. Binet: 
~ id4ea modemu IUr lu enfanU, p. 312. . 
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ooDDaltre eee aptitudee et eee l'flIIOuroes pour développer 8& penonnalité dans le 
leoa qui ooDvieDt A 8& Dature. Son action De lera puiaeante et féconde qu'A cette 
oondition. 
L'enfant qui ne verra daoa toute la diJcipline qu'une force extérieure Ile lui»-
tituant aux foroes intérieures qui bouillonnent en lui, le lOumettra facilement 
s'il a peu d'énergie, et enfouira daoa l'insignifiance lee reIJIIOuroes que Dieu lui a 
données pour l'action; ou bien, s'il est volontaire ou simplement fier, il dévelop-
pera intérieurement des révoltes qui ne paraltront que quand il le sentira &eees 
fort pour les affirmer 8&D8 craindre la répression. 
419. - L'action de la maitre .. e doit être droite et loyale. 
Elle sera droite si l'institutrice cherche sincèrement à rendre l'enfant 
meilleur. Il faut donc éviter de se laisser inspirer par l'humeur, 
le caprice, l'esprit de représailles ou le besoin de faire sentir son 
autorité. L'enfant doit sentir que sa maltresse est chagrinée de 
punir, heureuse de n'avoir pas de reproches ou dl' punitions à in-
fliger, et qu'elle oublie toute faute réparée. 
Elle est loyale si elle est franche, ouverte, sans duplicité, sans 
mesquinerie qui aime soupçonner, qui prête gratuitement de mau-
vaises intentions, qui favorise la délation et qui tend des pièges pour 
prendre en faute . 
420. - L'action de l'inatitutrice doit être ferme et douce. 
La fermeté est indispensable dans l'œuvre de l'éducation qui est 
une œuvre de force. Elle consiste à exiger, sans fléchir, le maintien 
de la discipline. Cette qualité comprend l'énergie de la décision 
et la tenacité dans l'exécution. Saris elle la mobilité naturelle de 
l'enfant et sa répugnance à se soumettre à l'ordre, le tiendront 
dans une inconstance et une variation perpétuelles. 
Toute décision doit donc être mtîrie, et on ne demandera rien 
à la légère. Mais après avoir décidé de cette manière, l'institutrice 
ne reviendra jamais sur ses décisions, ne se la.issera jamais ébranler 
par les importunités, les artifices, encore moins les audaces de l'élève. 
Surtout elle ne laissera jamais mépriser son autorité ni violer un 
point d'ordre général. Et il est important qu'elle fasse sentir 
sa fermeté dès le premier jour. 
La douceur n'est pas opposée à la fermeté, mais la complète. 
Elle tient à l'emploi des procédés et à la manière de faire observer 
un règlement ou un ordre, pour rendre acceptable ce que la soumis-
sion peut co~porter de pénible. 
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L'institutrice ne parlera donc jamai8 d'une manière ble888.nte 
ou irritante; elle rappellera à. l'ordre san8 bruit, se contentant 
d'un signe, d'un regard quand cela 8uffit ; elle ne rudoiera jamais 
Be8 élève8, mai8 le8 traitera toujour8 avec bienveillance même en 
le8 obligeant à. plier, de manière qu'ils sentent la fermeté sans ru-
de88e et la bonté sans molle88e. 
421. - L'action de la maitreue doit encourapr et di-
later l'élève. Pour observer la oii'3cipline et travailler en même 
temps! Be développer, l'élève doit 8urmonter des difficultés et faire 
des effort8 qui sont pénibles à. tout â.ge, 8pécialement à. l'enfance. 
Or un travail de cette nature ne peut s'accomplir d'une manière 
8uivie, si l'enfant ne se sent encouragé et fortifié. 
Voilà. pourquoi la mattresse doit tenir une ligne de conduite 
qui encourage l'enfant au lieu de le déprimer. Elle le 8urveillera 
pour prévenir toute occasion de faute, toute cause d'indiscipline, 
pour dire le mot qui réconforte, celui qui arrête à temps, pour éveil-
ler l'intérêt qui s'endort, pour délasser la fatigue qui accable. 
La mattresse montre à l'élève, dans ses paroles et ses actions, 
un grand respect qui l'oblige à se montrer digne; elle lui témoigne 
de la confiance et de la sympathie. Là où leS Ames sont paralY8ée8, 
renfrognées, sans élan, rien de bon ne peut s'opérer. Il faut que la 
vie, la gaieté, l'entrain règnent dans une classe. Seules les âmes 
dilatées peuvent supporter avec fruit l'effort énergique et persévé-
rant que demande la formation . 
422. - Le chant comme moyen disciplinaire. Parmi les 
divers moyens de mettre de l'entrain dans une classe, nous voulon8 
recommander spécialement le chant. 
Le chant est un attrait et un repos pour le8 enfants. Un 
chant au commencement de la classe incitera les négligents à se 
rendre à. temps; au milieu d'une séance de travail, il reposera et 
donnera 8atisfaction au besoin de bruit et de mouvement qui tour-
mente les enfants. Toujours il aura le meilleur effet sur l'humeur 
des élèves et l'entrain au travail. 
Le chant à l'école mériterait une étude spéciale comme moyen d'éducation 
phyaique, intell~tuelle et morale. En se rappelant que l'école doit initier l'élève 
.. tout ce qui peut élever sa vie, et commencer toute culture qui devra se déve-
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lopper plua tard, on comprendra quelle place le chant pourrait occuper dana l'école 
caoadienne. 
Le Canadien aime" chanter. Sa voix eet trèe généralement suaceptib1e de 
développement. On l'entend chanter au travail, au repoe, au milieu de .. ré-
joui.aneee et jU8que dana .. tristelaee. Noe mèree noua ont endormie, calmée, 
amuaéa et édifiée avec leurs chant8 qui gravèrent dana l'oreille des mélodiee inou-
bliables, et dana l'Ame des aentiment8 qui ont p"i_mment contribué à 1I0uer. 
d'une génération A l'autre, la chalne des traditiona canadiennes que noua voulou 
jalouaement garder et défendre. 
Lee institutrices devront choisir des chant8 simples, éducatifl. qui gravent 
dee penaéee et dee aentiment8 dana l'Ame; elles devront lurveiller Ipkialemlmt 
la j'.uleue de l'intonation, le ",thrM et la correction de la prononciatlUfl. Par ail-
leurs il faut que ces exercices tendent" diminuer le nombre des braill&rdl qui 
mettent la ~auté du chant dans d'étourd.iaantes criailleries. 
ARTICLE III 
LA SANCTION: RÉCOMPENSES ET PUNITIONS. 
423. :.....- Nature et but. La sanction est l'ensemble des ré-
CQmpenses et des punitions qui garantissent l'exécution des regle-
ments. Celui qui a posé délibérément et librement un acte confor-
me au devoir ou en contradiction avec lui, est digne de récompense 
011 de punition. C'est la loi du mérite ou du démérite (128), loi 
nll.turclle reconnue par tous If's législateurs, et qui doit être appliquée 
en éducation. 
Vowoir conduire les enfant8 sanll appliquer cette loi, aerait vouloir agir COfj. 
tore nature. Dieu lui-même sanctionne .. commandement8, ici-bu par la voix 
de la collllCÎence et par les conaéquences de noe actes ordonnée ou désordonnée. 
et, dau la vie future, par la récompense ou la punition éternelles. 
424. - Lea récompenses. Tout devoir accompli mérite une 
recompense, et la mattresse ne la refusera jamais, en tenant compte 
des conditions suivantes : 
10 Une bonne éducation doit cultiver chez les enfants la dis-
position à got1ter les récompenses naturelles que Dieu attache à l'ac-
cumplissement de tout devoir: la joie du devoir accompli, l'avan-




apportée à la mattresse et aux parents, et surtout l'estime de Dieu. 
C'est ainsi que s'éveillera l'attention à la voix de la conscience. 
de l'honneur et de la dignité, et que se cultiveront, dans l'Ame dE.' 
l'enfant, les motifs de conduite les plus élevés. L'enfant, voyant 
que la récompense découle de ses actes, comprendra mieux que lE.' 
bonheur de sa vie tient à sa conduite plus qu'aux circonstances 
extérieures. 
2° Ces récompenses naturelles, qu'il ne faut jamais manquer 
d'utiliser, sont toutefois insuffisantes, à toute époque de la vie, 
mais surtout dans l'enfance. C'est pourquoi il faut y ajouter les 
ruompensu positive8, pour renforcer les premières : tels sont les 
éloges discrets, les proclamations, les premières places, les inscrip-
tions au tableau d'honneur, les bons points, les images, les prix. 
Pour que ces récompenses soient éducatives, il faut observer 
les conditions suivantes: 
a) Elles ne doivent pas être prodiguées, afin d'être plus ap-
préciées. 
b) Elles sont donnée!! à l'effort et au mérite plus qu'au succès. 
c) Elles doivent être mélangées aux récompenses naturelles, 
et ménagées pour cultiver un sentiment mora.l et ne pa.s favoriser 
une mauvaise inclination de vanité ou de sensualité. 
d) Elles doivent être réparties avec justice et loyauté: une 
récompense promise est accordée libéralement quand elle est mé-
ritée, et il ne doit pas y avoir de préférence pour les personnes. 
425. - Le. punition.. Les punitions, comme 14\11 récompen-
ses, sont naturelles ou positives, et leur emploi est soumis aux con-
ditions rappelées dans l'usage des récompenses. ('.,ependant, il 
est à propos de connattre d'une manière plus approfondie l'usage 
qu'on en doit faire. Et nous préciserons 1° leur objet; 2° les 
faute8 qu'elle8 doivent atteindre; 3° la nature des punitinm ; 4° leur8 
condition8 ; 5° la manière de les impo8er. 
426. - But de. punition.. En éducation la punition n'a pas 
d'autre but que de corriger l'élève, c'est-à-dire de redres8er une volon-
té qui 8' égare obstinément, et de la 8timuler d la libre acceptation du devoir. 
La correction comprend deux choses: a) détruire ce qui est 
mauvai8, b) provoquer ce qui e8t bon. 
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D'après cette définition on comprendra qu'on ne punit pas pour 
se venger, pour faire sentir son autorité, ni pour humilier, mais pour 
corriger et rendre meilleur. C'est un remède, remède nécessaire, 
mais pénible et odieux en lui-même: son usage n'est légitimé 
que par l'insuffisance des moyens de persuasion, et dans les limites 
mêmes où il peut atteindre son but. C'est pourquoi toute punition 
doit atteindre l'âme de l'enfant, éveiller sa conscience, le sentiment 
de sa responsabilité, toucher son cœur et remuer sa volonté pour la 
tourner vers le bien. Et comme tout travail d'éducation demande 
le concours actif de l'élève, la correction des actions morales, 
comme celle des devoirs de classe, ne sera fructueuse que si l'élève 
comprend sa faute et se décide librement, quoique forcément, à 
prendre le moyen de se corriger lui-même. 
427. - Fautes qui doivent être corril'ées. Toute faute 
doit être corrigée, c'est-à-dire qu'il faut signaler sa faute à tout 
élève qui agit mal; mais toutes les fautes ne doivent pas êtr~ 
nécessairement punies. La punition n'ayant en effet pour objet 
que de redresser une mauvaise volonté obstinée, n'a pas sa raison 
d'être lorsqu'il n'y a qu'une faute de légèreté ou d'inattention. 
On ne peut pas toutefois passer sous silence des fautes de ce genre: 
c'est pourquoï nous établissons les règles suivantes: 
10 Les fautes de légèreté, d'inadvertance, et toutes celles qui ne 
montrent pas d'obstination, sont signalées à l'élève par un regard, un 
geste, une question, un avertissement privé ou public si le cas est 
assez grave. A chaque fois, il faut que l'élève comprenne qu'il est 
en faute, et que le principe violé soit rappelé et maintenu. L'in-
térêt en classe, les moyens d'émulation, sont les meilleurs et les plus 
fréquents dérivatifs à employer pour la correction de ces fautes 
inhérentes à la nature des enfants. 
20 Les fautes qui proviennent d'une légèreté ou d'une insouciance 
contre lesquelles l'élève néglige obstinément de réagir, révèlent un dé-
faut qui s'enracine. Tels sont la dissipation persistante, le manque 
habituel d'application, les mensonges. 
Ces fautes sont assimilables à celles de mauvais vouloir, et doi-
vent être punies suivant leur gravité et le caractère du défaut qui 
se manifeste. Ainsi le manque de respect, l'indiscipline publique, 




/GuI. qui en est la BOurce que de la /GUU elk-mhn6. Les avis privés 
et publics, les menaces, ne suffisent pas toujours pour ces fautes, 
et la punition positive s'impose le plus BOuvent. 
428. - Punition. qui peuvent êt .... infti,.ée.. Suivant la 
gravité de la faute et du défaut, les moyens de correction à employer 
BOnt les . suivants eu égard aux circonstances: 
1 ° La désapprobation du maUre : un signe, un mot, une attitude 
de surprise ou de mécontentement suffiront BOuvent. 
2° Un avertissement privé ou public. L'avertissement parti-
culier est toujours mieux reçu par l'enfant qu'une réprimande 
publique. CeBe-ci s'impose toutefois quand la faute a été commise 
en public. Dans l'un ou l'autre cas, ces avertissements seront brefs 
et à point, faits avec calme, et précurseurs de punitions positives. 
3° Les menaces de punitions sont plus puissantes que les ré-
primandes, pourvu qu'elles soient des menaces précises, et que 
l'élève sache par expérience que l'exécution suivra infailliblement. 
Rien ne ruine mieux l'autorité du maUre que des menaces fréquen-
tes, exagérées, qui planent toujours sur la classe sans jamais tomber 
sur la tête de personne. 
4 ° Le refus et le retrait des bons points, les mGuvaises nous. 
5° Lorsque les moyens ci-dessus sont insuffisants, il faut re-
courir aux punitions plus sensibles. Ces punitions sont variées 
et doivent être d'un caractère moral autant que possible, au moins 
mixte, et rarement d'un caractère purement matériel. Les pensums 
qui consistent à faire copier des pages, conjuguer des verbes ou faire 
tout autre travail de cette nature, ne sont aucunement recommanda-
bles, si ce n'est pour faire reprendre un travail qui aurait dO être 
fait. Les punitions purement corporelles ne doivent être employées 
que comme cas exceptionnels et extrêmes, et d'une manière très 
modérée, car aux termes du code civil, elles constituent une offense 
punissable lorsqu'elIes dépassent ces bornes. II ne serait pas à 
propos d'en infliger aux élèves avant de s'entendre avec les parents. 
Enfin l'exclusion de l'école est la dernière ressource avec les élèves 
dont l'insubordination habituelle, ou encore l'inconduite scandaleuse 
rend nécessaire'une action décisive. L'institutrice ne peut expulser 
que provisoirement et elle doit en avertir les parents. Seuls les 
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commissaires ont l'autorisation voulue pour exclure un élève d'une 
manière définitivf.>. 
429. - Condition. de. punition.. Pour obtenir son effet 
éducatif et rester dans les bornes du respect dont l'éducateur ne doit 
jamais se départir vis-à-vis de son élève, la punition doit être : 
10 proportionnée à la faute, 20 adaptée aux d1:spo8Ïtions de l'élève, 
30 rare et modérée, 40 digne. 
10 Proportionnée à la faute. On ne traite pas également une 
faute d'inadvertance ou de légèreté et une faute formelle. Cer-
taines bagatelles doivent être ignorées; d'autres manquements 
peuvent être réprimés d'un regard ou d'un signe; une première 
faute est plus excusable qu'une récidive. Des fautes isolées n'ont 
pas la même gravité que celles qui troublent l'ordre public. Toute 
atteinte à l'ordre public et à l'autorité doit être sévèrement réprimée 
et sans délai. 
Par ailleurs, pour conserver à la punition son caractère médi-
cinal, il faut en donner une qui soit comme la conséquence de la fau-
te, et qui atteigne le défaut à corriger. Ainsi le paresseux devrait 
reprendre son devoir; le bavard est mis au silence un temps propor-
tionné à ses manquements, jamais toutefois pendant toute une ré-
création ; un violent ou chicanier est isolé de la société de ses com-
pagnons ; un menteur est puni par le-manque de confiance qu'on 
lui montre jusqu'à ce qu'il se soit racheté par un acte de franchise ; 
celui qui joue frauduleusement est éloigné temporairement du jeu. 
Ces punitions sont très éducatives parce qu'elles font voir à l'élève 
qu'il fait lui-même sa vie. 
2 0 Proportionnée aux dispositions de l'enfant. La punition 
étant donnée pour faire rentrer l'enfant dans le devoir, il est inutile 
de prendre des moyens violents quand les mesures les plus simples 
peuvent obtenir le même effet. Un enfant timide ne peut être 
traité comme un fantasque; quand il suffit de se montrer chagrin, 
surpris ou froid, il serait exagéré d'employer les grands moyens ; 
quand la raison et le cœur suffisent, on n'a que faire des punitions 
corporelles. 
D'autre part, aveç les enfants insensibles aux bons sentiments, 
les punitions matérielles s'imposent, sans oublier qu'elles doivent 
évoquer les sentiments plus élevés. 
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30 Rare et modérée. Les enfants s'accoutument aux menaces 
et aux punitions comme à tout ce qui devient habituel. Pour 
qu'une punition soit sensible et efficace il faut qu'elle vienne rare-
ment et qu'elle soit employée avec mesure. Les punitions généra-
les qui atteignent tout un groupe ou toute une classe, sont propres 
à soulever le sentiment général et par conséquent sont dangereuses. 
L'idéal pour un maître est de surveiller et de prévenir assez bien 
pour diminuer les occasions de punir, sans relâcher la discipline. 
4 0 Digne. Que l'on punisse ou que l'on récompense, il faut 
toujours, en éducation, élever l'enfant en éveillant sa conscience 
et en provoquant ses bons sentiments. Il faut donc proscrire de 
l'éducation toute punition propre à diminuer chez l'enfant le respect 
de lui-même, les sentiments de dignité et de fierté d'âme. Pas 
d'abaiseement, pas d'abdication imposée, pas de posture humlliante, 
pas d'avilissantes génuflexions. Nous ne savons pas en effet quelles 
rancœurs nous pouvons provoquer chez ces petites natures parfois 
très fières, et qui ne nous pardonneront pas de les avoir publique-
ment diminuées" (1). 
Evitons de faire baiser la terre à nos élèves, de leur mettre un 
bonnet portant des oreilles d'âne, et autres semblables insanités. 
Trouvom, plutôt des punitions qui, en faisant sentir la faute, provo-
quent le sentiment de l'honneur et de la dignité. Elevons}es âmes, 
ne les rabai8&ons pas. 
430. - Manière de punir. La punition la plus efficace en 
elle-même manquera son but si elle est donnée d'une manière qui 
ferme l'élève à tout sentiment élevé. La mattresse a donc certaines 
précautionq à prendre pour que la punition soit vraiment éducative. 
Et ces précautions s'imposent 1 avant, II pendant, III après la 
correction. 
I. AVANT. 10 Il faut en effet, par la prévoyance et l'intérêt 
apportés en classe, que les occasions d'indiscipline soient réduites 
au minimum. 
20 On ne punit jamais sans être certain de la faute, et il serait 
odieux d'organiser un système de délation ou d'employer de tortueux 
procédés pour prendre les élèves en faute. Ne prêtons pas à la lé-
(1) F. Hébrard : La ~ /lU caUc:himle, p. 42. 
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gère de mauvaises intentions. Répétez à un enfant qu'il est mau-
vais, il finira par en jouer le personnage et le devenir. 
30 Une faute spontanément avouée n'est jamais punie, et ne 
donne lieu qu'à de charitables remarques. Par aveu spontané, 
il ne faut pas entendre une audace qui s'affiche ou des procédés 
artificieux destinés à jouer la maîtresse. 
40 Il faut prévenir l'élève du châtiment qui l'attend et ne 
pas " le prendre en trattre ". 
II. PENDANT. 10 La maUresse doit choisir 80n temps, et ne 
jamais punir quand elle-même est exaspérée ou que l'enfant irrité 
est incapable de recevoir une punition avec fruit . 
20 La punition doit ~tre infligée avec calme et sérénité, avec digniU 
et sans mots blessants, de manière que l'élève comprenne, par l'action 
et l'attitude de sa maîtresse, que celle-ci agit à regret, par devoir, 
et non dans un esprit de vengeance. 1/ Plusieurs trouvent ingénieux 
de bafouer l'enfant sous prétexte de lui faire le caractère. Pour avoir 
des enfants hargneux et vindicatifs, le procédé est infaillible" (1). 
3 0 L'enfant doit comprendre la raison de la punition et en ad.-
mettre la justice, de manière qu'il l'accepte pour ainsi dire volontai-
rement.' C'est en effet la volonté qu'il faut redresser et elle ne se 
redresse pas sans son concours. 
III. APRÈS. La punition étant subie, il ne faut pa8 faire 
sentir à l'élève qu'on se souvient encore de sa faute. On ne doit pas 
se plaire à lui faire demander des excuses ou à le tenir dans un état 
d'humiliation calculée. La mattresse doit faire sentir par sa con-
duite, qu'elle ne voulait obtenir que le retour au devoir, et provoquer 
l'élan des sentiments généreux. 
La punition qui laisse des rancœurs dans l'Ame n'est pas une 
correction effective pour l'éducation. Ayons bien soin de ne pas 
laisser dans l'esprit de l'enfant l'impression que la discipline et l'au-
torité ne peuvent se maintenir qu'aux dépens de la dignité de celui 
qui obéit. 
- - -




Un exemple de «L'Enseignement Primaire» de septembre 1925< 
Exemples : notions, conseils et cours de dessin, p. 2-3-12-13-14-15-16-17 et p. 30 à 33. 




Ayec la présen~ livraison, L'Enseignement Prima,:re entre dans aa 
. 47ème année de publication. 
PÉDAGOGIE 
UNE NOUVELLE ANNIE SCOLAIRE 
Les éducateurs et les éducatrices sont retournés à leur poste respee-
tif et une vivante et intelligente jeunesse a envahi toutes les écoles de la 
Province de Québec, celles des campagnes comme celles des villes. En 
cette première semaine d'une nouvelle année scolaire, les maUres de 
l'enfance doivent se receuillir afin de mesurer la tâche importante qui 
leur est confiée, et jeter un regard serein sur la route royale où ils désirent. 
entra1ner à leur suite, l'enfance, l'armée de Favenir. 
Cette route, c'est celle du devot'r: devoir envers Dieu, devoir envol'.! 
les parents&;devOlr envers la patrief devoir envers soi-même. Et le n mâftre, en contemp ant son Jeune auditoIre d'un regard 
at~ndri, ne peut se défendre d'une émotion sincère et profonde qui 
jaillit du meilleur de son âme. En effet. n'a-t-il pas dèvant lui ce gyj 
constitue le bien le lus récieux de la atrle et le trésor le lus ur 
Aimez, ô jeunes gens, et respectez la vie: 
Elle est bonne à celui qui va droit son chemin, 
Et qui ne garde au fond de son 'me ravie 
Qüe le rhe d'hier et l'espoir ~ demain; 
Elle est bonne à tous ceux qui courent à leur tAche, 
Comme le laboureur qui Ile lève au matin, 
Et retourne son bien sans plainte et sans relâche, 
Malgré 1s. terre dure et le ciel incertain. . . 
Votre aube vient de Dartre 11'orieDt tranquille, 
Voe bœufs frm attel~s se passent d'aiguillon, 
Votre charrue est neuve et votre champ fertile; 
Déjl l'épi futur germe daD8 le aillon. 
Au travail, au travaill Faites votre journée; 
VOU8 êtes au matin, Jai88ez venir le soir; 
VOU8 êtes en avril, laiseez finir l'ann~e; 
L'herbe d'ennui se fane où fleurit Je devoir. (1) 
Au travail, au t.ravail! Pour les instituteurs et les institutrices, 
voilà. le mot d'ordre. 
Au travail! Uelisons avec attention les Règlements scolaires qui 
nous concernent parttcuhêrement. . 
Au travail' Parcourons de nouveau le Programme d'études et 
étudions en les 1 nstrucbcins pédagôglqueg;-partiéuhêrement les cha-
pItres de ]'Organisatlonliidagôgiijiie et de l'Urgantsahon dt,8ct,plinairë. 
Au travaIl! Préparons ayëë sôinet ~e.!!'..0!l8 au pOl~t avec. . tact 
le tableau de l'emplOI du temps. . 
. Au travalllréparonsconscienc.i_~u~ement nos cl~~~s de chaque 
Jour. 
Au travail! Ornons notre classe et r~l!q.C?ns-la agréable aux élè:v~ 
par l'ordre, l'hygiène et le bon goût. 
Au travail! Consacrons il. l'étude nos rares loisirs, terras précieux 
qui, hien employé, donne du prix à. la vie et une lus ran e valeur à. 
no re enselgnE'men . 
- Au travail! Hoyons probe à. la tâche quotidienne et ponctuel au 
devoir de tous )('s Instants. ----- -
Au trnvail!VeIH~~ïï~ ·8ür nous-même et sachons nous hien conduire 
afin de diriger sagE'ment. les autres. 
Au travail! pour Dieu, la Famille et la Patrie. 
C.-J. MAGNAN. 
LA LECTURE EXPLIQUEE A · L'iCOLE PRIMAIRE COMPLE-
MENTAIRE (7e ET Se ANNEES) ET A L'1..COLE NOR-
MALE PRIMAIRE 
(Pour L'Enseignement Primaire) 
Monsieur le Directeur, 
Vous me demandez ùe devenir votre collaborateur. C'est un honneur ùont 
je tiens d'abord à vous remercier. Depuis trente-cinq ans, vous poursuives 
une œuvre pédllgogique nÙlllirüole. En m'y associant I\ujourd'hui vous me 
témoigncz une contÎlUlce ct une amitié dont je sens tout le prix. Et quelle tAche 
me propotlcz-vous? Celle d'étudier, après certaines questions générales, quel-
ques belles pllges de littérature françai8e. Je n'en 8aurai8 souhaiter de plue 
(1) Il . Chantavoine. Tro.aillt D.,...,. 
.3JD 
DES QUAUTfS MORALES COMME fLF;MENTS D'AUTORITE; 
I-LA DIONITÉ MORALE 
u'il a de bon en eux en ré rimant 
3/1 
UNE ANCIENNE NORMALIENNE. 
UN COURS DE PEDAGOGIE EN TABLEAU SYNOPTIQUE (1) 
L'imagination 
NOTIO!\; ; 
- -(1) C'('st une faculté organiquc, appartenant au corps, s'exerçant par organe. 
-- --b) Elle reproduit, cal' die ('on serve et ressuscite l'image. 
- -c) Elle combine Il's illlugl's l!n les rapprochant. 
--fi) Forme Ir. go(tt dll 1>(,Ul\' 
AVA~'TAUJ;S. - bl In!'pirc Ics inn!!ltionl'l. 
-_oc) Rend attrayantcs les choscs. 
- lo- -{ 'onscrvati,'c : faeilité 011 habitudc à un même acte, acquisp par une BeIl8&-
tiO!l ou première ou multiple (délire, hallucination) ou par 
raisoll physiologique, c'e8t-à~irc par cette proprié~ qu'a 
le er.rn'all de rctenir les imprcssions reçues. 
- -2o - Reprodudricl', qui est déterminée par 
--a) rxcjtation physique des organes d'après divcrs excitants (vin, 
opium) . 
ESI'ÈCES. - - ·b) pas:lion, tel amour, désir, hain!', etc. 
--cl connai>!:>ance, soit sensiblc, soit intellectuellc, d'après l'association 
- d('s iÙ~!B (ccllc-ci pour no..'1 élèves). 
--30--Cr6atricc: qui agit sans règle ou sans but, de nombre indéfini, faisant souvent 
,des associations étrangcs ct incohérentes si on ne la soumet 
pas à certaines lois et surtout à la volon~ : c'est la folle du logis. 
(1) Voir L'Enaci{1IlflPrNn' Prima,,, de 1924-25. 
.---.,;..=.::=_- - - "- -_. 
-"(1) Fnirf' Il('qllt;rir 1111 ~fllI\(IIIOlllltrt · tI 'illlngf's par intuition : ol,jt'\.s, grl\\"lIrt'8, 
dt'~t'ri"t i(lll~. r6t·it.s. 
-b) ~\'iter tous ré('its terrifiants. 
-c) Disposer de!! faits de la nature. de l'Histoire, de la BiLle, etc. 
--dl Précisoll. nett<>t6, vivacit6 tles perceptions acquis!'s. 
-cl Etude attrayante, en organisant l'instruction. a\"ec imagerie scolaire. 
--f) Fnir!' I\JlJlrelltlre les ehm!('s VlIt'S par d(·ssill. r6t1llction. ete. 
--g) Uendre les circonstances de la vie riantes par école Lien tenue, ùclles illlacca, 
heaux chnntR. 
-"It) Les COIlf,{·S fout jUlfti!' de l'hygièn(~ intellectuelle. 
CULTUIlE. 
--il U'S récits sont des contes sur la rélliité. L'histoire ne peut s'enseigner Nnl 
l'imaginatioll. 
-) Correction de l'illlagÎllation, alin d'habituer l'élève à sc conduire par réflexion, 
volonté et devoir. 
-k) Culture du goût par scènes et (·tl'es Oil la 11('3ut{, sn montre caractéristique. 
-1) Lectures bien choisies, narratiolls dt's(~ riptiV('s: il faut expliquer le t.ou~ 
- pour préciser l'impression. 
-m) ~carter récits grotesques, romanesques et gravures médiocres. 
-n) Histoire, géographie, dessin et musique ont heureuse influence. 
-") J.c jeu y prend aussi sa bonne part. 
-pl Enfin, l'éducation chrétienne est le meilleur agent de la bonne imaginatioa. 
J.-E. PAQUIN. 
COMMENT FAIRE PARLER LES ENFANTS 
Un exercice de conversation 
J'ai toujours renlllrqué combien il Hait difficile de fuire parler deH ellfallts 
sur un sujet défini. Toutes les leçons à l'école, tous les entretiens, sont, en 
effet, autant d'exercices de langnge; mnis en histoire comme en leçon de choses, 
on obtient le plus souvent comme réponse de simples monosyllabes. Les enfants 
sont paresseux pour faire des phrnses et ils ne purlent véritablement que lors-
qu'on leur olTre un sujet agréable et qui leur est familier. 
Après avoir employé dilTt"rents moyens pour faire construire à lIIes élèves 
de petites phrases trèfol simples sur un sujet. de leçon de choses, d'histoire, de 
géographie, je résolufol, il y li quelque temps, d'essuyer un nouveau genre de leçon. 
Un jour, avant la sortie de midi, je dis à mcs élèvcs: "Mes petits amis, je 
vnis vous demander quelque chose Aujourd'hui, ceux qui vont (ltner à la mai-
son observeront ee qu'ils verront dans la rue et ils me diront au retour tout ce 
qu'ils auront remarqué ct toutes les personnes qu'ils auront rencontrées cn 
chemin. Je donnerai de belles illlnges à. tous ceux qui raconteront bien". Dès 
la rentrée de la classe, je vis une certnine animation régner parmi mon petit 
monde et tous llIes élèvcs attcntl:lient. avcc impat.ience la causerie promise. 
Quand je demundai si l'on tLVIlÎl pensé à ilia recolIIlIIlUHlntion du mutin, un 
"oui, madcmoiselle" fut la réponse généralc.-Eh bien, dis-je, à un gros jouffiu 
qui m'avait. l'nir prêt. 1\ pnrler, dis-moi, Hené, qui ns-tu vu en allant chez toi 
à midi ?-Madullle, j'ai vu un ch:Hretier, il conduisait une voiture.-Qu'avait-
il dans lia voiture ?-Mademoiselle, il avait du bois. Et où allait-il avec IOD 
bois ?-Madcllloisellc, il le portait à une dame pour qu'elle fasse du feu.--et 
pourquoi fait-on du feu ?-Madame, on fait du feu pour se chauffer et pour 
faire le dtner. C'est bien, mon ami, tu as gagné ton image. 
UNI: VIEILLE INSTITUTRICE. 
1 ••• , • • 1 ' 
LE DESSIN A L'ECOLE PRIMAIRE 
De la nécessité d'apprendre à dessiner 
(POUf L'Enseignement Primaire) 
/5 
L'Hilde dll dessin, l'li IOIl~telllpR r.onsid{>rl-e comme une science réservée 
exdusivI'IIIPlit allx s,,(ol~ialiste~, tend de plul! en plus à se r{>pnnore dalls le 
grand Pllhli(', qlli a ('('ss(o d(~ le r.onsidérer COlllllle unc spécialité ou un "art d'Ilgré-
mellt", ('slll"('" (" ~ IlIx(' 1\ l'IIs:1/!e des f!:CIlS ou monde. C'est que ce public a 
cOlllJlris, d(~Jlllis qllclqllC~ alln(ol'~, l'illlporl.:tn('e de son rôle dlllll:l ses besoins, 
Allssi, (I(·/~IIJ1(·-t-il:'~ Jlrt~sent. 1111(' place presque d'honneur dalls toutes les maisons 
d'{·dlll'al iOll de l'pnf:lIlcl' et d(~ la jeunesse. Loin de ressemhler aux leçons 
ùe jadis, où, l':trl'Illent, deux heures étaient conl!ucr~es à cc soi-disant enseigne-
ment, et où tOIlS les directeurs d'établissements y attachaient peu d'importance, 
à l'heure pr('scllte, au contruire, un heureux revirement s'est produit, car on 
a reconnu que le dessin n'est plus une quant.ité méprisable, mais que, bien au 
contraire, il est oevenu une nécessité pour tous, au même titre que l'orthographe, 
et l'arit,hlllétiqllû. 
Qu'est-ee qlle le dessin? C'est l'écriture de ce que voient nos yeux, c'est-à-
dire l'pcriture des formes; c'est le langage universel et le seul international, 
compris oe tous les peuples. Il est le complément souvent nécessaire à l'ex-
pression de notre pens(e. Il fut même la première façon de s'exprimer dans 
les temps les plus reculés, alors qu'aucune écriture n'existait, et n'est-ce pas de 
lui qu'est nre l'écrit.ure? Les caractères ne sont PliS autre chose que des dessins. 
N'a-t-on pns fnit usage du dessin depuis les temps les plus reculés pour en 
augmenter l'intérH, 011 pour nffirmer d'une façon plus concise tel ou tel ouvrage 
où ICl! illois Il'ét.llicnt pns suffisllnts? Or. un !tuteur fait rarement ses illustra-
tiOIlS, aussi, est-il rllff'lIl('IIt s:tt.isfnit de ce1l('s dont il est tributaire pour corn.:. 
pIéter son œllvr('. H'il eut pu fairc ses iIlustmtions lui-même, ... mais .. . il n'en 
est pas capahle parce qu'on ne lui 1\ pas appris à écrire des formes, Fort bien, 
dira t-Oll, mais fnllt-il encore posséder des dispositions. Eh bien! cela est corn-
plètelllent fnllx; il n'est pas plus nécessaire d'avoir la moindre disposition pour 
dessin('r qu'il n'est n~c('ssnire d'en avoir de spéciales pour apprendre à écrire 
ou :\ faire des chiffres; cet enseignement est une quest.ion d'éducation de l'œil 
et de la llIain . 
On r-d1lque la IIlPlIloire (fables ou tous autres morceallx appris par cœur), 
l'ouïe (so1f('v;c, lIlusiqlle). et on ne pnrviendrnit pas à éduquer l'œil? (dessin, 
écritllre dps formes) . L'cf Tort fourni pour faire ulle rédaction est exactement du 
même ordre que celui nécessitl~ pour exécuter un dessin. Or, l'élève qui fait une 
rédac1 ion cst-il un poHe ou fera-t-il nécessairement un homme de lettres? 
Pns lc moins du monde, et cependant, on exige qu'il connaisse l'orthographe 
afin de s'exprimer correctement. PI\S plus l'élève à qui on aura appris le dessin 
ne fera , fat.nlernellt, un art.iste. ' 
L'étllde du rle~!';in dév('loppe chez les enfnnts l'esprit d'observation et de 
raisonnelllcllt Cil m(nlle lClllpH qu'il fuit naUre le goût, Il y gagnera de l'assu-
rance ct un jugemcnt sain et lui donnera un moyen de plus pour exprimer 
sa pensre. (l) 
(1) J:cIlRI!ignemcnt du dCR~i n IL l'('roll' 1\ pour but :-
10-- 00 r"ir" I\cllu~rir dcs l'ollnl\ia8anCea ct df" pratiQlles terhniqut!s, utill's ~ tous et india-
pensablc8 I\IIX l'l\rrièrt's,industril'll!'8. I\UX métiers et tmvAUlt manuels. 
2<r-O'l\ider aux autres études en y collaborant et en .e mêlant intimoment ~ la vie intfollee· 
tuclle de 1'6cole. 
3<r-De contribuer ~ la (ormation intégrale : <a) en développant dÙltinctement l'"prit 
d'observation et d'imitation, l'imacinntion, le jUlCment: (b) en épurant le ,oot et eD diaciplinaa' 
les habitudes de mllthode et de pr{>ciaion: (c) en affinant "œil et en UlOuplÙI8IIDt la main. 




('olllloi(,11 dc foi~ , l'Ilcr Il'('t('lIr, Il'aV('Z-V(lIl~ pas ('lItplldll ';lIIcttl'(, ('C re~rct 
au cours ù 'utte ('OIl\'(')'S:I t ion 011 Il '1111(' dis('lIssion: "Ah! si je sa vais dcssin«'r, 
je \'()II~ pr(-I'i~crnis ('c qll(, j«' \ ' (,IIX di)'('!" Et )lOllrt.llnt" ccs p('rSOIlIl«'~ dont le 
r«,gr<,t «'Ht :Lmer nc SOllt )HIS d(' ('('II('s pOUl' qui le de!'!!'!in est IIl1e n(~('PHHit,é dans 
la vi«, couJ'IIntc, IIwifl ('olllJ,i('1I sa ('onllnisflance lellr viendl'Hit eliltide, ('cci 
('st. un t out pet it «,xclJlplc; il «'II fOlll'lllille dc cette sorte qui mont rcnt la lIéc«,ssité 
illlpérieusl' de réscrv('f unc ln r~c part à son enseigncmellt. EII Elll'ope, dUlIs 
tOIlH l('fI payH, de (l;rtl/llles r<"fofllws Ollt été fHites dUIII:! cc sells ('t SOIlt. ))(~rf('ct ion-
néNI:\ j('t continu, L'M\l(I(' du d('ssin dalls I('H (-coles pl'illlail'l's est. pOllsstoe ct 
tlcellpc Il Ill' t J'(\s IH l'J";(' plac(' c1:1 liS l 't'Illploi d Il t.elllps, A Paris, dellx h('lIr('s )lour 
ICR dass('s (-J{olJlelltllil'l'S, t l'Ois <,t quat.rc hClll'l~s pOlir ks classes IIloyelllles ct Hix 
heur('s pnr sellwine pour les dHsses cOlllpl{olllclltail'el:!, ('olllLiclI )lllrllli t.lLnt. 
d'élèves nuront une prof('ssion qlli r{odalllem l'ét,uùe approfondie du dt;sl:!in 'r 
Peu, snIls doute, muis ces jeunes gens iront soit dans deI:! ateliers de fer ou de 
bois, où ils seront. en mesure, grâce à leur connuissance du dessin, d'y acquérir 
pluH rapidement une meilleUl'e situation, Les autres trouveront. à employer 
les I('çons qu'ils auront reçue!'!, d'une autre façon, N'aurait-on ohtenu que le 
gotlt qu'ils ont pu y prendre lellr fUl:!se choisir, pOlir eux, entre lIeux crnvates, 
la mieux! 
Le but que nous nous sommes tracé en écrivant ces quelques lignes est de 
donner des lIJoy('ns s'()rs ct simples, afin de rendre l'étude moins ardue à l'élève 
et aussi de guider le multre dans l'application de son programme. En un mot, 
ce qu'il fau t, c'est lIne m(thode: rien de possible sans cela, 
La méthode que nous allons avoir l'honneur d'exposer ici, et que noua 
avons expérimentée dans les écoles de la ville de Paris, nous a donné la plu a 
grande l'nt isfaction , ct nOlis a\'olls )Hl constater des progrès ('xtmordinaires 
chcz ('('IIX qui Ollt. hi('n voulu suivre 1I01:! cOllseils, 
Nous Il'avons l'UR III prétentioll d'uvoir inventé \111 ~ystèllle, ct J'('xpol!é 
qui va suivre 8prl\ seult'mcnt. \lIl(' s~rie d'cxemples ct (Iuclqucs prO(~édé!!, noua 
IIC dison!\ l'ilS d('s l'e(~('ttcs, dOllt 1'(,lIIploi nous a délllontré les aVtLnta~e!\, Dca 
relllurqu('s ct obsCl'vutiollH qui SOli t, le résultat. de viugt-cinq ans d'l'xpériellcc8 
persolllle11cs \'iendroll t, SillOIl ('om plét cl'I' exposé, ,lu Illoin~ Cil affirnH'I'I'cxccllcl\(,(" 
<2uc le lecteur lie s'imav;ille pas que tou t effort sem sU)lpriml~ et {lUe pur 
ulle lIIugie, il va sort.ir UII "tnll"', NOII, il fuudl'!1, au cOlltmil'e, hcaucoup de 
tra\'ail ('t surt.out bcuu{'oup dl' disl'iplill<' SUl' SOi-lIIlhlle. Or, St' soumettre 
d'Ilhord :\ la discipline d'lllltmi l':st le pllls !;ûr 1110)'1'11 d'arriver ù sc soumet.t.re 
à la sienlle propre. 
Notrc seule intention e:st d(' Vuus aider à disl'iplillcr vos ('fTol'tH,afin devuus 
empêt'hcr de VOliS (-('artN et vous perdr(' dalls les chemills pleins dc l'onces, 
Ll' prol(ramllle établi pllr le ('omité ( 'at holique du (~onscil dl' 1'1 1I~;truction 
pu hliquc de la Provin{'e de <luéhc{' est rédil!;é selon les besoins de la vic moderne 
('t est. ('II a('('ord purfait av('(' ('('ux cn usage dnns les (-col es de France, notre 
mèr('-put 1 i(', l\lais il 11<' slltlH )WS que le . programme soit étahli avec le plua 
gralld Hoill: il faut pour qllP les résultats visés )laI' lui Buicnt obtenus, lIne aPT)li-
catioll raisulluée ('j. v;raduto(" ("('st là 'lU 'est, ln difficult.é , C'cst 1:\ où lIoua 
U11011S {'SsnYN dp \'OIlH dflltlt('r I('s avis qui sOlli 1(' fruit, dc 1I0S t.ravuux, Noua 
nous ('!fon'('rons d'être II' 1'111:-: :-:illl)lle )lossiLIl', l't usel'OlIS surtout. d'exemples 
et de fi~1I l'es d('ssi litoes . 
Nous SOlllrneH hellr('lIx d(' reproduire i('i le pl'ogralIIme type propusé par le 
Comité ('utholiquc 'lui sem ('('hai que I\OU8 allons développe!', Il sera sensible-
ment Ic JIIl'lIIe pour toutes les allllées, ct ne variera que par les diffi<:ultés qui 
iront. grandissantes: 




2.-- · Trae~ s rapides tI 'elltratnemcnt de la main. 
Ex(:n·j(:es d'observation (appels à l'esprit d'initiative) 
Dessills d 'après nature, objets usuels empruntés au règne végétal ou 
animal. 
3.- Dessin de mémoire. 
4 .-Arrangemellts décoratifs. 
5. Dessins géométraux, croquis cotés d'après nature et à main libre, (étude 
des ohjets dans les trois dimensions). 
U.--Eléments de perspective d'observation. 
NOliS ('ompIHerolls pur une série tic problèmes simples, que nous intitulerons 
/t Les prohlt'!mcs dalls le dessin d'art" , qui sera ulle présenta.tion inédite dont nous 
avolls fait l'expél'ien('e avec de nomhreux élèves de tous les âges et qui a donné 
les meillcurs résu\t.llts, au point cie vue de la con préhension des formes. 
Tous nos exercices seront faits d'après nature. Aucune copie ne sera 
tolérée. 
Notre pro/(l'ession qui s'adressera particulièrement aux cours inférieurs et 
moyells, sera divisée en dix, correspondant au dix mois de l'année scolaire et 
rrpartie COlllllle sui t : 
Progr('ssion avec exemples des modèles à employer: 
lo-H~; l'T':Mlllu.;- Dessin :\ vue. f:tude de la forme sphérique, et dérivés. 
20- 0 CTUlJUt; - Dessin il vue-f:tude du plan circulaire horizontal et ver-
tical. Premiers éléments de perspective. Démonstrations 
de lu. ligne d'horizon et de l'ellipse. 
Première étude de la proportion . 
30- NoVEl\IIIHlL ._ Dessin il vue.-~tude de la forme cylindrique. 
4o - IH:n ;I\II1IŒ __ .Dessin il vue.-~tude de la forme sphérique et cylindrique 
eOlllhinées. 
!io- J ANVIEH - Dessin il vue .-f.:tutle du eÔlIe et de la pyramide. 
üo-F~vJUt;Jt - Dessin à vuc.-1!;tude de la surface rectiligne dans le plan 
horizon tal. 
7u- MAHR - DNlsin il. vue.-~tude ùe la surface rectiligne dans le plan 
vertieal. 
Ho- A v HlL - J)esl;in à vue. - Associa,tion des deux plans, le parallélépipède. 
!lo- l\lAI - - Dessin à vue.-~tude des plans obliques. 
lOo- -J UIN - Dcssin il vue. - Les groupements. 
(Voir pn;sellte livruisoll, uu chapitre ùe la Méthodologie, notre première 
leçon pratique de dessin.) 
GASTON HOFFMAN, 
Professeur de dessin dipl6mé de la ville de Paria, 
Officier de l'Instruction publique, 
Profes.çettr à l' ~cole des Beaux-Arts de Québec. 
"L'ECOLE CANADIENNE" 
Nous souhaito/ls ln plus cordiale bienvenue à L' 2cole Canadienne, revue 
pédagogique, organe mensuel de la Commission des ~coles Catholiques de 
Montréal. Le prcmier numéro est paru en juin dernier et le second sera publié 
Cil tleptembre. La revue -est présentée par l'honorable juge Lafontaine, préfli-
dellt. de la COlllmission scolaire catholique de Montréal, et elle a pour directeur 
M . Eugène Achard, 25, rue Cherrier Montréal. Abonnement, $2.00 l>ar année. 
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METHODOLOGIE 
LE DESSIN A L'ECOLE PRIMAIRE 
Première leçon pratique (septembre 1921) 
l/élèt,c "'II jamais dcssi1/t-J,latéricl nécessaire 
L'élève sc lIlunira d 'un carttln rigide. silllple 011 douhle de 26 x 20 pouces ('nviron et 
d'une feuille de papier hlnnc dite : "Ingress". cc papier étant reconnu le meilleur pour l'étude; 
de quelques punaises ou mieux cn('ore de deux pinces i\ linge en bois, al l'airle desquelles il 
fixera son papier au cart<ln, alin d'éviter al celui-là tout déplacement pendant le travail; 
quelques fusain8 plut/lt tendres, d'un fil il plomb dont le fil dcvm Hre fin d noir ct de mie do 
pain pour effacer. La gomme, excellente pour le crayon, ne convient pas [lour le fusain qu'elle 
étale. La mie de pain sera choisie raBBiei fralche, eUe graisse le papier et rend ce dernier 
inutillisable aux endroits frottés . -
Nous conseillons vivement l'emploi d'une boite en métal (holte à pastilles ou oonbons) 
fermant hermétiquement. On bourre la mie de pain fortement dans la oolte et on pourra 
8'en !lervir pendant plusieurs jOUf!~, puisqu'étant à l'abri de l'air, eUe se dessOOhera très len-
temt'nt. 
C'est la gomme idéale pour le fusain . l'our l'emploi , prendre dans la boIte une petite 
quantité de mie que l'on pétrira entre les doigt.'!, de façon à constituer une houlette de la 
grosseur d'un gros pois. On lui donnera 1" forme pointue ('n la roulant entre les doigts, ce 
qui permettra d'efTacl'r I\\'l'I~ une tr~s gmndc précision la 011 les lignes erronées sans nuire 
aux voisines. La séance tcrnùnée, on ferme soigneusement le couvercle ct la mie non employée 
se maintient en état pour servir à une séance sui\·ante. Ce mode a l'avantage d'éviter l'emploi 
d'un gros morceau de pain qui générulement est ((aché et a l'inconvénient de salir le )Ilancher. 
Le matériel sera complet avec un crayon pierre noire genre: Cont6 No 2 ou 3 (tendre). 
buttallaiion. - -Position de l' élèllC. - Nous supposons que l'école possède une salle de dessin. 
L'élève s'installera sur un tabouret en face du modèle choisi, ce dernier dcvra être bien 
éclairé, de façon à ce que les lumières et les ombres soient très écrites. 
L'élève ne sera pas trop éloigné de son modèle afin de le bien voir. Son carton reposant 
d'une part sur ses genoux et d'autre part contre un support quelconque (tabouret, chaise, 
chevalet ou tout autrc ohjet stable). 
Le torse droit, la main gauche tenant légèrement le carton. (Fig. 1.) 
Manière de tenir son fusain ou Bon crllyon et position du bra.!.-Afin d'ohtenir de la 
légl\r('~ dans le trait (ceci est de la plus haute illlportanee, un trait ne doit jamais être noir, 
y veiller avec sévéri~), de la souplesse du poignet et la facul~ d'orienter son outil dans 
n'importe quel sens sans avoir à tourner le carton, celui-ci ne doit jamais bouger de la position 
verticale et l'élève ne doit jamais se contorsionner, le crayon ou le fusain devra être tenu 
comme l'indique la figure II et non comme l'élève a l'habitude de tenir son ·porte-plume. 
De plus, on veillera à ce que l'outil soit autant que possible dans la direction de l'avant-
bras ou pour mieux dire, dans son prolongement. 
Il faut une verticale? le bras descend entratnant avec lui l'outil qlli n'aura besoin d'au-
cune prl'!lsion pour marquer; s'il s'agit d'une horizontale,lc coude sera levé jusqu'à ce que 
l'a\'ant-hrl\ll pr('llne cette pO!litioll; l'olltil étant dans son prolongement il n'y ail ra qu'à le 
déplacer dans le même sens et de gauchc à droite pour obttmir la ligne horizontale. Pour 
une oblique l'avant-bra.'! sl'~a mis dans le sens de la ligne à obtenir et ainsi de suite pour 
toutes lesliglles. 8'agit-il d'une courhe, celle-ci scra obtenue avec bien plus de facilit6, l'arti-
culation de l'épaule aidant à faire pivot. . 
Manière pratique de taiUer lefusain.-on travaillera le fusain en forme de sifflet, ce qu, 
procure l'avantage d'obtenir des lignes fines et légères pour les lumièrea et dea lignea plua 
.1\ 
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I ~ ·rgt·s lorsqll'on "t'1I1 ilHliqlll·r Il'S olllhrc" t'n faisant faire nu fusain UII (IUart de tOllr sur 
lu i-lIli'IIl!'. Fi~. Ill. 
/)II./il li /I/lIlI/b.-11 !'st inJisl)('n"lIhle qlle l'élè"e sc falllililll'ise le pills rnpiJl'lIlent possible 
1\\"1'(' III dir('t,tion wrtieale ct la dir!'ctilln horizontale ct qll'il prt'nne l'hahitud!' de ramener 
toutps lt's lignes qu'il aura 1\ repr()(llIin' il l'UIH' de Cf'!1 d!'lIx <lir!'d.ions. (lu(~ l'hahitude <l'illla-
gilll'r urll' Iign(' v('rticulc ou horizontal" !'()IItre une ohliqllc lh'vienne chcz lui un reflexc, 
il saura tn's rapid!'Ill!'lIt nppr6<'Îl'r un anglt' . 
On fllrrtlt'r:l 1'6dll('lIt.illn de son œil dllns t't' ~t'n!ll'n traçant au tahll'nu dt's ligllt's ohliques 
isol{ ... s qll'il ,h','m rt'pr'Hlllirl' ln\" t'Xllrt"IIIt'nt ('01111111' dirt'(·tilln. l'our ,'érifier, :\ l'aidl' d'lin 
Iii :\ plOlllh, lt· lIIaltn· trucem III wrticalt' snr le tllhll'IUI, IIlontn'm l'mlgle ainsi formé par 
cette noun,lIe ligne fOt chaqlle él'\ "e fera III IIIÎ'lIIe opération sllr son dessin. 
RC/IIUr'l"r .-Pollr rt'port!'r III direction ,'erticalt' pri~e II\'f'C le fil placé à hout de bras 
,lcvant l'Œil slIr le papier, il faut s(~ servir <III hord dl' III ft'Ilille (le papier, IIICSllr!'r horizon-
tal"m('nt III dÎ!-ctan('(' du honl de la feuillc ail point ,le dépllrt de l'aplomh ct reporter en des-
cendant la 1II('me distal\(~c (~ n comllwnçant tlllljollr!l par le hord d(' la f('uille . 
Ex.: l'our avoir la diredion A B sur notre feuille, nou1l prendronH la distllncc X A que 
nous des,'pn<lflln1l à la hlluteur d(' H, cc qui IIOUS donnera le point Z A, qui lIulrque la ver-
ticllic. Fig. IV. En Ilucun CII.S 1'61ève ne COUlllIenCerll. par employer le fil al plomh. Celui-ci 
ne devant vNlir que pour vorificlltion. I1llppr(~ llIlraainsi à voir li!:; anglt~H : on lui fera voir 
si l'angle est poillllJ, IIlTge, ouvert, trt'A ouvert ou fermé. 
Nous eorrunencerons IIOS démonstratiolls par des lignes de la "fumille" des verticales. 
Ex. Fig. V, 
l'our les lignes horiZflntales ou voisines de cette direction , 1'6tuJe sera identique, à la 
différ('nee pri's, que la vérifiell.tion avec le fil se fera en 6tendant les deux hras ell avant, chaque 
main tenant une extrémité du fil. L'él~ve arrivera tr~s vite à placer son fil parfaitement 
horizontal. Les m(omes lignes seront tracées au tableau ain!li qu'il a été fait pour les verticales. 
Quand l'élève aura pris ainsi l'hahitude de He sen'ir du fil, il arrivera avec sa seule imagi-
nation à voir le fil entre lui ct le mod~le, ct les erreurs seront minimes. 
De l'upprécialÎlI/I de la direrlt'oll tle.~ l;gllc.~ de rOllrle.~ IOIl!l"e"r,~ . -[J arrivl~ fro,\uem-
ment (\u(' l'œil a à juger un(' ligne dont la direction lui é('happc, soit que sa pellte soit trt's 
peu IIronon('(\,' 011 bi('n que cl'Ile-ci Aoil tn\s c()urte ; l'appréeiation (' II l'st très difficile, l'elll'he-
t-cllc à Knudle ou à droitt,. l'~t-dll' ""rtil'Illl' 011 ohlilllW '! PTl~1I01Hi notre fil à plomh ct tt~lId(Jns­
le dl" "Ult llOtr(' n'il à l'nid(' d,·s IlIl1in;; d(· fll~'on :\ faire eoïlll'id"r parfaitement I(~ fil nvec la 
liglw 'lUI' IIOU~ ,'olllollS lir!' . 
('"tt" ol.6rntion, 1I01n' Iii (.tllllt 1 t'II Il pllr SPl'<. l'xtroillités , IHIIIS 1I0Iln(' 11111' lig'H' bi"l1 plus 
gmlld,· l'l IllIi l\(' lrou",' par sIlIH·rposit.ioll ,,1 ('( , la din'ct.ioll ,,1 \(,TI'h 01' . Il rw IIOllM r('stA· plus 
(lU'à fI'garth'r lIotrl' iii ,·t 1I00IS aVIIII >' dall" l'œil sa clirt·dioll . Ex. Fig. VII. 
011 dc"hut,'rn la proKfI'"siclll 'llli Il (,1(· illdi'luép da liS l"lrtil'll' pr(w6c1Pllt (pd" ('III.(' livrai-
ISOII dl' /. ' f,'lIsr;I/l/rl/l(,lIl /""//t/;r(') . par 1·(;t.II"" d .. la forllll' "phéri'luP pour le 'llois de ,.eptt ~ lIIhrl\. 
U-S IIImlN"s :\ ('lIIpTIIlltl'r St'WII!. It''' bllllolls silll Iles et di,'is(j,. la mil 1 )('1/1011(1(' It·s 
" .. s 1011 l'S, "JIl , III IIU (1' Il lire , l'S orallj.(I'S. PS II l'S (' 1111' Oll a Il' ° l' (1' me e c 
Il • . ~ , • ·1"', P rOIl,'pr t CS orllle" r . '011( ail ail ,r s 
qUl'lc III'S indi('ntiollH n(' VI' lIallt , Il!' ('01111111' ui, l'. 
011 l'XI)!l'm ( s e ~ III UII ( ('''SIIl 'l.JI relllp Irll III. fellilll' . Hi II' IlIodùle est I)(·tit on couperu 
III f, 'uille ('n dl'ux, l'Il quatre ou IlIl hesoill !!Il huit; mllis il faut hahituer l '(jlève à faire son 
dessin l" Jllu~ "rand p .. "silole dllllA "Ii ft'Ilille . 
J ~\" '1"1' 1(,,, de"sins auront été t'Xé"IIt(,\" ils St!l'Ont ralllassés par le IIIIlÎtf(' 'lui, la sOnnee 
SUi\'UIlII' , fpra l'x(,('ut,,r II' mÎ'lIlC' lh·""ill dl' lIIéllloir(' . Puis ensuite cc dessin de mémoire sera 
del/lIl1.dé :\ plus gruntl intervallp. l'ha'lue de""in fllit de Illémoire sera cOlllparé au dessin 
exéculé d 'upn\" nll.hlr!' . 
JI ('st hi,'n l'lItt'ndll qll'alleuli clc '""in Il l' doit Î~ tre fait d 'Ilprès un Ilutre dessin, gravurl! 
ou illlagl' 111II'1('OIIC1Ile: II' s('ullllodùll' à (,IIIJllo~'('r S (~ ru toujours un ohj(~t en relief. 
1 ... ·,; dl'ssill~ d'lIpn\s ohj, , ~s US'lI'ls pourrollt Nre ('olurié." soit au moyen d(~ crayons de 
coulellr~ 011 ('m'on' al l'n'lulln,II(', nfill dl' dén'Iopper elllllÎ'lIle t{'mp!l chez l'enfant l'observation 
de la forlll" l't 11(' la C'lHll l'ur. 
t: .\STON Hon'MAN, 






La revue pédagogique «L'École» de septembre 1942 







LES FRERES DE L 1NSTllUCTION aœE'I'IENIŒ 
* 
4808, . rue Palm 
MONTREAL, P. Q. 
Expjdltlon: LAPRAIRIE, P. Q. 
* 
ABONNEMENT 
Canada: S 2.00 par année. 
Etranqer: S 2.25" .. 
L'exemplaire: 25 IIOWI. 
6 abonnemenla au prix d. 5 ab. 
SEPTEM8RE 1M2 
" il il 'TTft , , i 
1111111111 l "llllllmlllll nlllll, ri 1 III' 1/1111 '11 i ri ''111 
3~1 
L'ÉCOLE, REVUE PÉDAGOGIQUE CANAOlENNE-FRANÇAISE, 15" ANNiE No 1 
SOMMAIRE DE SEPTEMBRE 
LE MOT DU DIRECTEUR: Notre mission .... . ... ... .. . .. .... .. . .• .. 1 
Lettre de Son Excellence Mgr Anastase Forget : Formation chrétienne 3 
La c Semaine Sociale) de St..Jean-de-Québec . . ... . • . ... .. ... • 3 
FORMATION CHRETIENNE: L'Action Catholique - Educa-
tion sociale . ... . ... . . ......... . . .. ... . . . . . .... ... . F . Bembm·M. , 
RELIGION: l - Intentions du mois. - II Prineipalea Fêtes du moia. 
III - La P E' nsée chrétienne par l 'Evangile du dimanche • . . F. GbGld 6 
ENSEIGNEMENT RELIGIEUX: 1ère à 10e année . . . .. . F. DOMtietl 9 
Cours supérieur: I De, Ile, l2e année : . . . . ... .. ... • . . . F. Urbll'n.-M. 12 
LANGUE FRANÇAISE: Direct ives générales .. . ... ...... LIl Directtotl 13 
1ère et 2e année: F. Marie,,; 3e et 4i! année : F. SylfJe,tre i 
5e et 6e a nnée: F. L iguori·Jhj 7e année: F. JOleph·Hermo.flni 
Be et ge année. Cours supérieur (Analyse littéraire): F. DOMtien 13 
LANGAGE ET REDACTION: 1ère à Be année: ...... ... F. IgflllCe·Jh 32 
Be à l 2e a nnée : . .... . . .. . ... .. .. . . . .. . .... . .. ..... . F. DOfllltien 36 
HISTOIRE DU CANADA: 2e à IDe année : . . ..•. . •. . . Guy LIlviolefte 3B 
Cours supérieur: l Oe, Ile, l 2e année : . .. . .........• LIl Direction '0 
GEOGRAPHIE: 2e à IOe année : ... . ..... . ...... . .. . .. . .. . F. DOMtiefl 41 
Cours supérieur : l Oe, Ile, l2e année ' : . . . . . .. . . . ... .. . La Direction '3 
ENTRAIDE PROFESSIONNELLE : Comptage par groupements F. Eug~M « 
LANGUE ANGLAISE: 5e à 10e année: ... ..... . . .. Bro. Igfllltiu.. H. '5 
Cours supérie ur : I De, Ile, l2e année: . . . . .. . .. . . . . . .. . . Bro. E. M. 50 
DESSIN pour tous les cours: ... . ... ..... . .... . . . .. ... . F. Frédéric 52 
IN MEMORIAM: M. C.-J. Magnan .......... .. .. . ....... . . F. Dllmo,H 55 
MATHEMATIQUES: 1ère à Be année : F. Eug~ne i Be et ge : F . .&rmel-Jh 56 
Cours supérieur: 10e, Ile, l 2e année : . . . . . . . . .... F. Lib~e-Marie 75 
SCIENCES: Physique et Chimie au Cours supérieur: F. Jean-de-Ia-CrN 77 
EDUCATION ET ENSEIGNEMENT: Ne criez pas ai fort: B. F. EtieflM 79 
/V0i4e I~~:~ ~ :AI~ ... 
Chers Abonnés, 
L. mot du Directeur 
Une nouvelle année scolaire commence. Nous sommes-nous demandés. 
au cours des vacances, loin de toute préoccupation alarmante, dans la solitude 
t!t la paix, ce que la Patrie, l'Eglise et Dieu allaient nous demander cette 
année? .. Notre tâche, toute belle et toute consolante qu'elle puisse être. 
n 'en sera pas , certes, moins pénible, moins lourde, moins accablante ... Mais 
comme il y a lieu de tout envisager au point de vue de la foi et en regard 
de l'éternité, nous nous souviendrons que c'est le poids même de la tâche qui 
donne du prix à l'existence, qui rend celle-ci utile et méritoire. 
Pénétrés de ces sent iments, notre mission d'éducateur. et de 1000000teur. 
d'âme8 nous apparaîtra belle , noble, 8ainte, notre labeur douz et léger. Avec 
un zèle nouveau, en présence des événements douloureux qui bouleversent 
le monde, nous voudrons encore mieux accomplir nos saintes fonctions, mieux 
servir l 'Eglise et la Patrie, travailler à étendre davantage le règne de Dieu 
dans les âmes, en inculquant aux enfants qui nous seront confiés l'amour 
de leurs devoirs, J'amour de la charité et de la pai:c. 
Il y a quarante ans, Son Eminence, le Cardinal Coullié. Archevêque de 
Lyon, traçait à des éducateurs cette admirable ligne de conduite que nous 
pouvons faire nôtre, aujourd 'hui encore: c En premier lieu, disait-il. conser-
vc~ at'ec tm soin jaloux vos traditions et l'esprie religieuz qui V01U anime. 
Cet héritage , richesse 'recueillie de vos origine8 mêmes. doit '110118 être 8acré. 
La vérité et la vertu ne changent pas. Votre premier devoir ett de d07L7Ur 
Il, '1108 élèves, pour leur intelligence, toute la. rumière de8 vériU. de la. loi, et 
d'inspirer à leur cœur les énergies de la. vertu. Voilà le. 10nd4t~ .olidu 
sur lesquelles on peut établir la vie et la. rendre utile pour r. temp8, "uri-
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toi're pour l'éternité. Agir autrement, c'est bâtir BUr le .a.ble et préparer de. 
ruines,' l'expérience le proclame chaque jour." ' 
Que notre enseignement .oit à bage de formation chrétienne et de prin.-
cipe6 religieux! C'est vrai. La culture, si désirable et si complète qu'elle 
puisse être, ne vaut en effet, que ce que vaut l'homme lui-même. cOr l'Ilomme 
.'affirme par la. 'rectitude du caractère, par la d,.odure de la conacience, plus 
encore que par les richell8es de fintelligence. Demandons-nous donc, et avec 
raison, de quoi demain sera-t-il fait? Certes, nous avons foi en Dieu; nous 
a vons confiance en sa bonté; nous nous ,abandonnons à sa Providence. Cepen-
dant, là ne s'arrête pas notre devoir: nous avons à préparer l'avenir 
de n08 enfants, nous avons à les préparer à la vie. Eh bien, avec la 
science, servie chaque jour aussi abondamment que possible, efforçons-
nous de former pour notre pays des e femmes et de. homme. fort.', au 
caractère bien trempé, à l'âme énergique et vaillante, à l'intelligence éclairée 
par la foi. .. 
Tel est notre eBBentiel devoir. Que notre tâche est noble! Combien 
grande aussi est notre responsabilité! Quel honneur e.t le nôtre! 
Modifications à notre programme ••• 
Xous sommes heureux de vous faire connaître certaines modifications que nous 
al'ons apportées à notre répartition ou au prograntme de la revue. 
a ) Répartition. - En vue de mettre plus d'unité dans l'enseignement et 
de simplifier ainsi la târhe des Professeurs et de ~DI. les Inspecteurs d'écolea, 
IIOUS at'ons rentanié le. pTfJgramme mensuel de certaines matières importantes, telles: 
Rpligion, Histoire, Géographie, Mathématiques , - En II.' rapprochant de 
celui de eL 'Enseignement Primaire .. , il Y aura plus d'uniformité, plus d 'ensemble 
et moins d 'hésitation dans la réalisation du travail mensueL .. 
N . B. - L'impression prévue de 1. répartition pour 10 •. 11 •. 12e année a dû ëue r.mise à un. 
date ultérieure. le programme de ces classes, nous avons de bonnes raiscr.u d. 1. croir. . .rant 
susceptible de modifications prochaines . 
b ) Français. - :1\ous avons, pour avoir plus d'e8pace, supprimé au pro· 
gramme mensuel des différentes années les indications qui se rapportaient à 
l'Orthographe, soit de règles, soit d'usage. Il va sans dire que vous devrez 
cependant continuer cette étude. 
c ) Anglais. - Lire les directive8 générales qui précèdent la e Langue 
anglaise" pour voir les modifioations . apportées à cette partie. 
d ) Histoire du Canada. - L'auteur des c GLOIRES N.J.TION.J.LES,. )or. Guy Laviolette, a bien voulu accepter de consacrer sa plume et son grand 
cœur à l 'Histoire nationale. La cause qu'il sert et l'esprit qui l'anime lui doivent 
ùes innovations fort heureuses, au plus grand bénéfice de ses lecteurs. 
e ) Arithmétique. - Le F. Eugène a donné l'année dernière un grand nombre 
de directives sur l'enseignement de la numération, des quatre opérati01l8 et des 
fractions . Ces directives seraient tout aussi utiles cette année à ceux qui débutent 
dans l'enseignement ou sont chargétt d'une autre classe, nouvelle pour eux. Mais 
il nous faut envisager d'autres points importants du programme qui appellent 
aussi des explications, et l'espace prévu est fort restreint. 
Cependant, il va nous être possible d 'imprimer de petits opuscules contenant' 
ces directives qui seront suÏ\-ies d ' eXl'rciCe8 d'application. Ces fascicules simpli· 
fieront le travail des professeurs en leur enlevant le souci de recherches longues 
et ennuyeusl.'s. Vous serez, en temps et lieux, a\'ertis de leur publication. 
D'autres modifications ou nouveautés. que vous observerez çà et là en feuilletant 
la renle I-OUS prOuvl'ront le désir ardent qu'a l ' e ECOLE RPCF .. d'alléger votre 
tâche et de la rendre plus facile. Elle continuera régulièrement à fournir aea 
articll.'s de e Formation chrétienne .. , 80n C E1Itraide Professionnelle .. des e lecture, 
pédagogiques et des' exercices pratiques .. préparés par des hommes qui ont à' leur 
crédit 1 'expérience et le savoir. 
eL 'ECOLE RPCF.. veut donc continuer sa mission de c ,emeU8e de joie, 
de bOlllk'ur et de paix... En retour, elle demande votre appui, votre coneou", votre 
encouragement toujours très apprécié. _ . 
Frère Gabriel-Jo8eph, Directeur. 
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• 
Dlr.ctlv •• s'n, ... I •• : 
L' hUIle de la langue françaue étant d'une importanee capitale et l'UD d. 
plus puiaeants instruments du développement intellectuel, il ut ,.. .. jre d '1 
COl188crer au moins, chaque jour, le temp. que prévoit le règlement IeOlainj '1 
manquer lerait porter un préjudice grave .. la formation inte1leetlMlle dei entantL 
~ucune cultvre, disions-nous l 'an dernier, ne pM, e~ effet, complUn 10 CO",.. 
lance de la langue maternelle, parce que c'est elle qIH rend qtUlqv'Utl œpGble III 
penler par lui-même, de s'(JI,imiler les pe7llÜ' de, GUtre. et III cioft~ peu cl peu 
vne forme per,on~lle cl ,a propre pe7llée. 
Mais il importe que l 'étude de 1& langue frança.i.ae (et de la grammaire) 
tende toujour8 à développer l ' intelligence, à rendre le jugement droit, t. donner 
des idées claires et nettes, afin d 'habituer lei enfanta .. démêler lenrs penNe. et 
à les exprimer simplement et clairement. - La connaiuanee approfondie de 
l 'analy,e logique leur aiderait singulièrement à mieux comprendre leur langue j 
par cet exercice, en effet, ils doivent se rendre compte de la voleur IÙI mot. d'une 
phrase et trouver la dépendance deI diverle. propo.itioM qui '1 IOnt contenueL 
Et ce serait, me semble-t -il, une erreur de croire qu'on ne peut commencer cette 
étude que fort tard, alors que leur esprit est suffisamment développ4S... S'ils ne 
connaissent pas les dit'ers e1émentl d 'une phrase (propolitioll), .. quoi bon leur 
a.pprendre grammaire et orthographe? Ils ne sauraient ui comprendre ce qu'ils 
disent, ni écrire d 'une façon intelligible ce qu'ils pensent eux-mêmee. 
On apportera donc un grand soin à l 'enseignement du françail j on ne n'rUgera 
ni la lecture, ni le 'Ilocabu.laire , ni la grammaire, ui les exercices d 'cwCMgrapM, 
ni l 'analyse gramlMticale et logique, ni les exercices d 'liocuti01l ou de Ity". qui 
conduisent à la. rédaction ou composition. frança"e .•• 
L 'enfant est passible de beaucoup d'aetivité mentale. Bon tmagtll4fÏ01l, faei· 
lement éveillée, 8 'intéresse à tout; et son intelligence 18 développe t. menre que 
les points de contact deviennent plus nombreux. Quant t. 1& l1olO1ltl, elle ne de-
mande qu'à être dirigée : l 'enfant se donne à qui .ait le comprendre et l'aimer .•• 
C'e8t doM la bonne orientation qu ' iZ faut, et cela dèa le début de l'un6e_ .. 
Que/quel principe. d retenir: 
• Bien faire observer les enfants. 
• Les habituer à penaer et à réfléchir. 
• Leur apprendre à exprimer convenablement leurs penNee. 
• Les reprendre amicalement de leurs incorreetioDl de langage. 
LA. DIUOrJON. 
-< PROGRAMME d. 1ère ANNEE> 
... LECTURE. - a) Etud. d.. I.ttr •• : II, r, 1; forme Imprlm'. et 
• forme 'crit., ou de quelque. autres lettre .. en rapport avec 
la méthode de lecture en uaalle dan. votre école. - For-
mation d. .yllab •• : ri, ra, Ira, rira... - b) Etude d •• 
I.ttr •• : u, 0, t; forme Imprlm'. et forme ~rlte, oa de quel. 
que. autre.... - Formation d. .yllab •• 1 ta, tira ••• 
ECRITURE. - ~) Gymna.tlque de. dolilb. - b) Leçon. et 
exercice. pratique. sur la t.nu. du cahier, de. m.mbr •• 
et du crayon. - c) Exercice. préliminaire. à la formation 
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des lettres: blton., courbe., etc. - d) Exercices régu· 
liers d'écriture. 
COPIE. - Les lettre. étudiée. et les .yllabe. fo ........ avec 
ces lettres. 
Directives : 
Ri~1\ n' e8t plU8 complètement éducatif que la lut ure : elle cultit:e l'attention 
de l'esprit, habitue l 'œil à l'observation, exerce l'oreille par l'audition des Bons 
et des diverses indexions de la voix, forme l'organe de la parole par l'émission des 
mêmes sons, dét:eloppe les facultés intellectuelles, élèl'e et etlnoblit les sentiments 
du cœur. Elle est la ba8e ou le fondeTMnt de toutes les connaissances. La lecture 
est donc la première chose à laquelle on doit initier un enfant qui arrive à l'école; 
et il y va de l'intérêt du maître ou de la maîtresse. autant que celui de l'enfant, 
que ce dernier apprenne à lire aussi vite que possible. 
Mais quelle méthode suil"re.l Toute méthode de lecture est bonne, qui est 
compris/' et appliquée ot'ec intelligence, par des maitres et des maîtresses qui ont 
d'ailleurs la conviction que la méthode dont ils se servent est profitable et avan· 
taj!euse. Cependant. si toutes les méthodes prétendent avoir de j1;rands avanta::;es 
et donner les meilleurs résultats, disons que les sUt'cès obtenus dépendent Burtout 
du dévouement et de l'ingéniosité de eeux qui enseignent; car c 'est tout un art 
d'eI18eigner et de réussir ... 
Le., lettres du p'rogramme d apprendre denont faire l'objet de plu,ieur, 
leçons, évidemment: initier lentement, avec ordre et m.éthode, puis ret'e'lir conatam· 
m/' /lt sur ce qui a fait l 'objet des précédentes leçons. - Ecrire ct8 lettre, au 
tableau noir. bien lisiblement, et les y laisser en permanence, de' manière à s'en 
servir durant les leçons. 
Voici. résumée brièl'/"ment, la marche d ,uit;re pour l'étude de toute lettre: 
a ) Le professeur montre la lettre et la prononce distinctement plusieurs fois. 
b) Les élèves. tous ensemble d 'abord, et plusieurs fois, répètent la lettre; répé· 
tition individuelle ensuite. ' 
c) R/'cherche de mot8 qui renferment cette lettre; faire observer la position flariable 
de la lettre dans les mots. 
d) Explication du tracé de la lettre: c'est l'écriture qui va de pair a\'ec la lecture. 
Ecrire cette lettre au tableau e~ Il'ntement; puis en faire le tracé en l'air 
3, 4, 5 fois de suite avec les élèves .. . 
e) Tracé de la lettre par les élèves, au tableau d'abord. par le plus grand nombre 
possible; puis vient ensuite l 'écriture .ur leI ca"~r&. 
N . B. - Vous trouverez encor. d'autrel conseils pratiques rel.rifs à la lecaare et à l'ea;. 
'ure dan. I.s ,nu .. d. oep,emb .. 1938. 1939. 19<40. 1941. 
L'enseignement de la lecture et de l'écriture admet é'L;demment de multiple. 
prorédé." parmi lesquels il s'en trouve d'excellents, de bons, de médiocres. Ceux 
que nous indiquons, réalisables pour des classes à une ou à deux divisions, auraient 
peut·être quelques inconvénients pour des classes à trois, quatre, cinq divisions ou 
plus . .. Chaque titulaire dena donc en tirer le meilleur parti possible, choisissant 
les plus simples, les plus facilt's, les plu8 conerets. les phu avantageuz, selon la 
méthode en usage dans l'école et les élèves qui lui sont confiés. 
Exercice. en rapport avec le procramme du mol •• 
)0 - Lettre et son ca •• 
a) Faire trouver le c a ~ dans les 
mots suivan~s, imprimb : 
aline rafé sofa papa 
a\'ala cane mi<>a ami 
aclèle lia a\'é canari 
arabe léa banane canapé 
b) Faire trouver la position de c a ~ 
dans les mots ci·dessus; en indi-
quer la place. 
c) Faire trouver des noms ayant 
le son c a~. 
d) Découper des portraits d'enfants 
et leur donner des noms renfermant 
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le sou ca, : aline, adèle, lia; .a· 
lomé, Ma .. . 
e) Découper des gravures de chOieS 
dont le. nom. eontiennent le Ion 
ca" et faire nommer ces cho-
ses: eanapé, eanari, cane, banane, 
tomate .•. 
b) l'aire trouver la poait1on de co, 
dan. le. mots ci·dessu.; en indi-
quer la place. 
e) l'aire trouver de. noms ayant 
le Ion co,. 
d) Découper de. portrait. d'enfants 
et leur donner de. noms renfermant 
le son co,: odilon, ovide, ovila, 
octave, ... 2· -- Lettre et son cO _. 
a) l'aire trouver le co, dans les 
mot. luivants : 
e) Découper de. gravure. de chose. 
dont le. noma contiennent le IOn 
CO" et faire nommer ce. cho-
ieS : loto, domino, zéro, tomate, ... 
* 
ovide bobo piano odilon 
obéir loto poteau lavabo 
ovila dôme trône domino N. B. - E".rcic •• Mmblabl .. lU. dM .. _ 
."anc 1 •• lonl "u" et ni" . 
-< PROGRAMME d. 2. ANNEE >-
LECTURE -- ECRITURE 
EPELLATION -- COPIE -- DICTEE 
1 -- R.vl.lon, quant à la lecture et à l''crlture, des lettre. 
'tudl' •• en 1 ère année t a, r, 1. u. 0, t. 1. e. à, ê. 
é. b, v, p, m, n, f. Il, c, d, J. s. -- Ne pas oublier la forme 
maJu.cule de ces lettres. 
2 -- Form.tlon, avec ces lettres, de .yll.b.. .Imple.. de 
mots et de phr ••••• 
3 -- Lecture, 'pell.tlon, copi. et · dlct'. de ces syllabes, 
mots et phrases ainsi formés. 
Le programme de septembre ne nous récommande pas une revue complète de 
la matière apprise au degré inférieur; ~ependant, il importe, dès la reprise des 
classes, de sonder les connaissances des élèves en lecture, tlocabulaire, orthographe 
usuelle , écriture. calcul, ete., afin d'aller du C'Onnu à l'inconnu évitant ainsi le 
tâtonnement et uue perte de temps ultérieure. 
De petits examens ou des conrours pennettront de mieux connaUre les élèves 
et de les classer suivant leur capacité. Il sera plus facile de donner ainsi à chacun 
ou à chaque .qroupe un enseignement approprié et plus profitable. - Ci-après, à 
titre sugj;l'estif, un tableau des résultats obtenus, à la rentrée de septembre, en 
lecture. orthographe et écriture. 
N . B. - Litt en 1 u .nn~. les directives M rapportant à 1. lecture et i la lIIar'dM à .uiYn 
pour toute nouvelle ~rude de lertn - Ne pas oublier. dès septembre. d. ponet un. anen-
tion spéciale aux leu.... ma;ulculea. en t.cNr. comme en écriture.. 
Quelques remarque, pratique, en ,eptembre : 
a) Soigner l'articulation et l'émission deI .on,; ne pas craindre de corriger leI 
tic, et les défauts de pr01lOnciatwn . 
b) LeI exercicell d' t!criture seront fréquents, afin de redonner aux muscles des 
doi~ts toute leur souplesse. 
c) L'épellation d vue et dl' mémoire sera quotidienne; on se servira de. mot. 
de ln lecture ou de la. dictée. 
ci) .Au lÙ'u de toujours copier II'rvilement de, mot" préaentons aussi quelquefoi~ 
de. gravures ou imoge, de chous, d'objet" d'animaux, etc., dont le. élève. 
auront à trouver les noms et à les écrire. 
\ 
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,) Le fl"ogrù ut leftt daN lu petite. olGue.; c'est .. foree de r~Htioa et de 
pat~ qu'on arrive au lueœl ... ; .ochonl e1lC01Ir4ger pour le moÎlldre dort; 
créon. de 1''''*'4110" et de l ""Ur" ... 
Texte-concours de lecture 
Le piano a été réparé. Aline -lave le bébé. Le malade avale la pilule. Je 
rêve. La pipe fume. Roméo vide la cuve. J'obéia" ma mère. Je tire l'lne par 
la eorde. 
Kota : tête, be, malade, lavabo, élève, tomate, légume, tlllipe, banane, bobÎlle.) 
BHultata d.. concours: al lecture: b) orthoqrapb.e: c) éc:dtun. 
Elhe. a) Kota lua l la b) Nombre de mota c) Appriciatton 
minute bou sur 10 de l'écriture 
Roger 98 10 B. 
Guy 14 10 T. B. 
Yves 12 8 B. 
Léon 65 9 B. 
Jean 62 10 T. B. 
Paul 60 8 B. 
Camille 55 8 T. B. 
Guy 48 8 T. B. 
Louis 47 1 A. B. 
Gilles 44 8 B. 
Emilien 38 7 A. B. 
Mareel 31 6 B. 
REMARQUES. - a) Ea 1 ........ il faudra aroup.r 1 .. d.mi .... pcKU 1 .. ournUler et 1 .. 
fair. li .. ph .. lOuvent .t plu. lonet .... p •• 
b) Ea ~ oa d ....... d ... d .. __ d'épellaàoD phu fréqU&Dl' 
ment à Marcel, Emilien et Loui. • • 
cl Ea éc:rinue, on demand .... à Emilien .t à Lou.ù da foiz. beaucoup 
d'.urcic.. d. calliarophi.; au besoin, 1_ .-rder UIle dizain. de aWau". apri. la claaM pou6 
écrir. quelque. liene. appliqué ... 
Epellation - Dictée 
a) âme, âne, pâté, rlle, ehlle. 
b) ne, dîné, dîme. 
c) cône, rôti, cône, ôte, t'ôté. 
d) l'élève, l'Ue, l 'lme, l 'oüve. 
.) tête, nte, rhe, chêne, &lb. 
f) le piano, le loto, du bobo, le domino. 
g) je rôde, je lime, je lave, je rame. 
h) j'ôte, j'évite, j'avale, j'élève. 
1) pUe, mère, élève, rimre, bière. 
Dictées-concours 
1. Je vide la cuve. - Papa répare l, 
piano. - Adèle lave le bobo du béb'-
2. Je tire l 'lne. - Papa fume aa pipe. 
Je ranime le malade. 
S. Emile avale la pilule. - J'ôte 1. 
rôti. - Oüva dira la vérit'-
4. - René ôte le domino. - Eva 
a bu du eaté. - Léa obéira .. 1& mèr .. 
F. MüWf. 
-<: PROGRAMME Q 3. ANNEE :>-
GRAMMAIRIE. 1 - L.ttr •• 1 voyelles, consonnes. - Syllab ... 
L.. trol. aort.. d' c ••• - Sipe. d. ponctuation. 
2 - Le nom t Ilenre, val'lation principale par c... - A 
l'occa.lon, .Isnsl.r les .xceptlon .. 
3 - Id'. du verb. : action, état. 
4 _ ConJusal.on : les verbes c avoir. et c .tre • au p", .. nt, 
.n propo.ltlon. complèt... (Oral.ment). 
ANAL VSE. - Faire reconnaitre dans le. lectures, les dictée .. 
, etc., le. noma (personne, animai, chose), et 1 .. verb ... 
Distiniluer le "enre; le présent. 
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Enseigner le français aux jeunel élèves de 3e année n'est pas chose aia6e: 
le1lr 1I0cablUaire est Il paune, levr laft,{1ag, ai souvent cousu de mota fautif. ou 
d'expressious incorrectes.. . Le maitre devra donc viser 1 e1Inchir l'un et 1 
cornger l'autre... Dan8 ce but: donner betueoup de tlocabu14ire à la po~ 
des enfants et leur en taire connaître la lignification, toujours taire employer le 
mot propre, ou l'ezpre.Wm jute, habituer le. élèves 1 traduire leurs penaéel par 
des tournure. b\en françautl .•. 
Mail povr obtmir ce r~Nltat : 
• taire de nombreux eurcice, de laflgag, et de tlocablUaire, 
• avoir de tréquents tztrcicell de diction et de r~citati01l, 
• pratiquer régulièrement la conjugailon, en propolitionl cofltpl~te" 
• initier méthodiquement les entants 1 1& grafM1l4ire, 1 l'orlhograpM, 1 l'atl41y.e, 
à la rédaction, ... 
Lei centre8 d'intérêt de chaque moil, pour 1& rédaction, vous aideront parti· 
culièrement à enrichir le voeabulaire dei enfants; compléter, au besoin, le voca-
bulaire donné. Et dans les exercices de langage ou de conversation qui en seront 
la suite naturelle, habituer les enfants à ob8ertler et à r~jf~chir atlaftt de parler. 
Que les exercices proposés soient bien préparés, mis à leur portée, variés et inté-
ressants. - Avec les jeunes, dramati.onll notre en8eignement le plus pouible: 
qu'il8 parlent et agiuent pour y trouver du goût et de l'intérêt ... 
Du nom. - Le nom est l 'e,~tiel du programme de septembre; en donner 
une dé1inition simple et claire: le nom ellt un mot qui lert d désign.er leI personnes, 
lell animaux, lell choses_ - Comme conséquence d.e cette définition, faiTe tTOUtier 
dell nom.ll de perllonnell, d'animavz et de cMlltll, pris daus le milieu 1C0iaire ou 
connUII des enfants. La lecture nous rendra, sur ce point, de grands sernces. Mais 
ne cherchons pas à brûler les étapes: lentement et ""Tement. - Pour la formation 
du genTe àa1l8 les noms. choisir autant que possible des no77U concrets et ne signaler 
que les exceptions connues des enfants, telles: père (ml!re) , trère (.tœUT), cousin 
(cou.rine) , oncle (tante), saint (.ainte), monsieur (madame), etc ... 
La conjugaison. - Elle se tera chaque jour, le plus louvent OTaleme1lt et 
en propo8itio1l8 complètell, en emplOYlnt les tlerbl'II et les mot. étudiu durant 1& 
semaine. Faisons dialogueT la conjugaison des verbes; c'est un excellent moyen de 
forma lion d la phr4lle, autant qu'un bon procédé pour rendre la leçon vivante et 
intéressante. . . . 
Lecture-causerie 
1.& Nll. de cla.ue. 
André est tout joyeux. TI retourne 
à l 'kole ce matin de septembre. Il 
entre dans la salle de e1asse. Cette salle 
est grande, claire, propre et belle. Sel 
amis sont là : Pierre, Paul, Jean, Robert. 
ns sont heureux de saluer leur maîtresse. 
André aura sa place devant le pupitre 
de la maîtresse. Il sera UJl entant obéia-
sant et appliqué durant l'année. 
1 - Ob •• rntioD et 1anQaQe. 
1. Pourquoi André retourne-t-il à 
l'école' R. PaTce que lell tllJC4nCell ,Oftt 
finies . - 2. Pourquoi est-il joyeux' -
R. PaTce qu'il aime .on icole et ,a mat-
tTellle. - 3. En quel Blois commence la 
classe' R. ~u moill de .eptembre. -
•. Pourquoi la salle est-elle grande' 
B. PaTce 111' 'il Y a de nombrevz n~tle,. 
5. Pourquoi la classe est-elle belle' 
R. Parce qu'il y a dei image,. - 6. Nom-
ml'z les amis d'André. R. Ce lont: 
Pierre, Paul, Jean, Robert. - 7. Quels 
sont les qualités d'un bon écolier f 
R. Il ellt ob~ililant et appl~, etc. 
n - Vocabula1re et QRDUDAIre. 
1. Xommez les ob.iets que vous voyez 
dans la classe. R. Une fable, '''' banc, 
une image, un tableau noir, Vft ".pitTe • •. 
2. Nommez Il's objets qu'il y a dans le 
sac d'un écolier. R. L'écol\er a lion porlll-
plume, 11011. crayon. 11011 CGnif, la r~gle, 
.es litlrrll. .. - 3. Quels sont les jeux en 
usall'e dans votre école' R. Ce I01It lell 
jevz de bille., de balle, de dTapeav, de 
missill8ipi. .. - 4. Relever dans le texte 
les noms de personnes; - les noms de 
choses. - 5. Séparer par syllabes les 
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mot. luivant. : .eptembre, ",pitre, mal-
tre,.e. 
m - Dict'" 
André entre dan. sa claue. Il la 
trouve be1le_ Il a une petite tab~. Il 
aime 80n école. Il écrit sur le tableau 
noir. Il travaille bien à l'éeole. 
Exercice. crammatlcaux 
1. - Série d'actions. 
Faire C01Ijugv.er en remplaçant c Je ~ 
par c Marie ~ ou c PierTe ~. 
J'entre en Cla8se. - Je dis bonjour 
à ma maîtresse. - Je Die dirige vers 
ma plaee. - Je m'alloÎ8. - Je rue' 
mes livres et mes cahiers. - Je ~rOl~ 
mes bras. - J'écoute ma maîtresse. -
Je 8uis attentif. - Je travaille bien. 
2: - Employez le présent du 
verbe c être ,. 
1. Je. .. content. - 2. La maîtresse 
. . . bonne. - 3. Tu . , . poli. - 4. Les 
écoliers ' " attentifs. - 5. ~ous ... 
obéissants. 
3. - Trouvez le féminin des noms 
suivants: Coq, père, frère, cousin, gar-
çon, roi, parrain, homme, oncle ... 
4. - Trouvez le féminin des noms 
suivants : 1. Le gourmand, la . . . -
2. Le marchand, la . .. - 3. Le voisin, 
la ... - 4. Le Français, la ... 
5. Le mendiant, 1& ••• 
5. - Employez le présent du 
verbe c avoir ,. 
1. Nous . ,. une grande classe. -
2. lla mère . .. une belle cafetière. -
3. Les enfants . .. des lines. - 4. ~ous 
. . . plusieurs outil.. - 5. J' . . , _ut 
ans. 
6. - Dire combien il y a de syl-
labes dans les mots suivants: pan-
talon, mouehoir, brouette, perlOue, man· 
teau, patrie, journée. 
7. - -A quoi ."ent 1.. objet. 
suivant. P Un fUliI, un line, un fonet, 
une haehe, une aiguille, un Alet, u 
eahier. 
LECTURES-DICTEES 
1. - D6part pour l'6co1e. 
Il est 1 'heure de pariir pour la el ..... 
André le dirige vers l'école. Il palle 
par la rue du village. Il est eontent. Il 
marche vite. 
2. - En clallH. 
Au travail, petit écolier, avec ta plume, 
ton cahier et ton livre. Sous l 'œil de 
Dieu, docile à la parole de ton maître, 
ajoute chaque jour ton e1fort au travail 
de ta famille. 
3. - Le bon écolier. 
André est le premier de sa el ..... 
C'est un éc.olier modèle. Louise, 1& pe-
tite sœur, e.t aussi bien sage. Leur 
père est employé chez un marehand et 
leur mère est épicière. 
4. - Au travail. 
André ouvre son sac d'écolier. Il en 
retire d 'abord son livre de lecture, puis 
Ion cahier de copie. Dans Ion plumier, 
il prend son crayon et eommenee IOn 
travail. 
a) Fête, fè\-e, règle, rêve, vêtir, vé-
rité, sévère, tête, têtu, bénir, bègue, bêler. 
b) Garçon, tronçon, berçant, reçu, 
français, hameçon, perçoir, façon, ~on. 
c) Numéro, ménage, manière, numé-
ration, animal, boule, poule, papa, baba, 
palle, basse, bois, pois, bond, profond. 
-< PROGRAMME d. 4e ANNEE >-
, 
1 
GRAMMAIRE. 1 - Revue de. pr'lImlnalre. : lettres, voyelles, 
consonnes, ayllabes, trois sortes d' ce .. ; sillnes de 
ponctuation. 
2 - Le nom: nature, espèces, Ilenre et nombre, rèllie. 
aé'nérales de la formation du "mlnln et du pluriel. 
3 - Idée du verbe (revue) & action. état. 
4 - ConJucal.on : Avoir et Itre, chanter, finir, recevoir et 
vendre, et quelque. autr •• verbe. d'un uaalle courant, 
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au pr~.ent de l'Indl~tlf et à l'Imp~ratif. - ConJusaleon 
positive et "' •• tlve, orale et jcrlte. 
ANALYSE. - RechHChe de. nome et de. verb.. dllu le. 
lecture.. les dlct~es, les leçons. - Pour 1.. nome, 
dire l'espèce, le atenre et le nombre. 
ft.! __ --'I.!-
~ ... es: 
Pour inatruire l'enfant d'une façon ratiouelle, il faut l'habituer l eoneeDtrer 
son esprit aur une même idée gén4irale. En eona4iquence, diriger en ce leI1I lei 
exercices de 1Jocab16laire, de grammGire, de cOftjvgaùOft, d'on1tograpM et de 
rédacti01l. Puis, graduellement, l'amener, par une lérie d'exereieee · graduée, t. 
parler et à éerire avee aisanee. Donner des mota de voeabulaire abondant&, ehoiBia, 
appropriés. L'exerciee de vocabulaire est d'abord oral, puil éerit; il doit lm 
aussi intéressant qu'instructif. . 
Quant d la dicUe, choisir de préférenee un texte facile, int4irell8&nt, de ~re 
que la pensée de l'élève, concentrée sur le sujet, ne a 'éparpille que le moina pouible. 
Le. eze-rcicl'l de conjugai8011 doivent préparer t. l'exercice de conatruction de 
phraaea. Dialoguer ou mimer la conjugaiaon rend cet exercice plue l'h'ant, plue 
réel, plua pratique . . . 
Durant ce mois, 8 'attacher à donner une idée claire du Mm et attirer l'attention 
des entants sur le genre et le nombre (souvent ils, confondent les deux). Â l'oee&IÏon 
de la leçon de lecture, faire rechercher dans le texte, lea Mm8 pour en dire l'erplce, 
le genre et le lIombre ; faire trouver aussi les verbes qui sont au prhent de l'indicGtif 
et à l'impératif. 
N. B. - Lire a".,8Î le. directi1le, de la Se a"de. 
Centre d'Intér't pour le mols: l''cole 
DICTEES 
1. - Mon ~cole 
Je fréquente l 'kole de ma paroiase. 
Regardez cette jolie maison, grande et 
neuve. Les murs sont en briques rouges; 
ils ont beaueoup de fenêtres. Il y a 
quatre classes dans mon 4ieole. Monsieur 
Larose se promène sur la cour; il attend 
les élèves. 
Orthographe d'usage: fréquente, 
paroisse, regardez, en briques, beaucoup, 
fenêtre, ae promène, attend. 
O_"allon et lanQaqe 
1. Quel est l'objet de la dictée' 
R: C'e,t la lk.crÎption d'ulle üole. -
2. Comment est l'école' R : Elle e,t 
jolie, grande. neu1Je. - 3, En quoi est· 
elle bâtie' R: En brique" rouge.. -
4, Qui eu!eigne dans cette école' -
R: M. L4ro"e. - 5. Que fait -il en at-
tendant les élèves' R : Il .e pr01lllne. 
6. Faites la de.cnptiOft de votre kole. 
7. A quoi sert l'école' - 8, Qu'appre-
nez-vous à l'école' ... 
Voabula1re - Grammaire 
1. Trouvez des noms dérivés de école. 
R : Ecolie-r, ~colilre . .. - 2. Comment 
dit· on eneore c une jolie maison,' -
R: 0" dit c une bel~ fll,/lÏI</n ,. -
3. Quel nom est form4i de c promener' , 
R: PrOme7lade, prome7leur ... - " No.-
mez les divers objete qui le trouvent 
dana votre elas8e, et dites l quoi il, 
servent. - 5. Relevez les tIOtIU de la 
dietée, en indiquant leur e.plce, leur 
genre, leur nombre. - 8. Belevez les 
t·erbt'. de la dictée et dite. t. quel te",,, 
ils sont employés. - 7. Ecril1t. a1l flm'· 
nin : monsieur, garçon, compagnon, ami, 
parent, éeolier. - 8. Conj1l.gun 411. prl· 
sent: J'aime mon école. - Je suis en 
classe. - J'ai des livres et des cahiera. 
Je finis mon devoir. Etc ... 
2. - L. cour de 1'~cole 
Les élhes sont maintenant en réeru.· 
tion; c'est un moment de repos. Une 
ronde joveuse tourne t. l'ombre des 
grands nrbres. Voyez les garçons courir. 
Une jeune fille saute t. la corde. Sa 
compagne joue à ln. balle. La maîtresse, 
mademoiselle Lnjoie, surveille .tout Ion 
petit monde; elle est heureuse. 
Orthographe d'usage: maintenant, 
récréation, repos, ronde, ombre, jouer, 
compagne, balle, mattreae, aurveille. 
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O_"atioD et luqaqe 
1. Où 80nt les élèves' Il: Il,· 101It 
en récréation. - 2. Où .'am118eDt·u. t 
B: Dan. la ccvr d~ l'école. - 3. A 
quels jeux s'amusent-ils' B: Le, "'" 
courent, d'autre • . lOutent ou jouent d 
la balle ... - 4. Pourquoi prend-on une 
récréation' Il : Pour .e repo.er l 'e.prit. 
5. Que fait la maîtresse' Il : Ell~ ""'. 
veille . .. - 6. Dites comment VOUI prenes 
votre récréation; 1 quelle heure, où, ete. 
Voc:abu1a.ire - GrUlUDAire 
1. Comment appelle·t-on un petit 
gar~on' - une petite fille' Il: Un 
garçonnet,. une fillette. - 2. Quel "erbe 
vient de repos' Il : C'est repo.er. -
3. Faites la liste des nom. de la dictée, 
en indiquant l' e.pèce, le ge1lre et le 
nombre. - 4. Trouvez les verbe. et dites 
à quel temps ils sont emplovés. -
5. Ecrire au masculin : fille. compagne, 
mattres~e , mademoiselle. - 6. Conjugue. 
négatit'e ment , au pré.ent : Ne pas sauter 
à la corde. - ~e pas être triste. - Ne 
pas a~oir soif. Etc . .. 
Exercices crammatlcaux 
1. - Ecrire des noms de person-
nes qui peuvent vivre ensemble dans 
une maison: père, mère, tils, tille, 
grand-père, grand 'mère, etc ... 
2. - Ecrire des noms de choses 
qu'on voit dans une salle de classe : 
bnrean, pupitre., buu, chaitet, tableaux, 
craie, brosse, ete . • • 
3. - Donner cinq noma di1!6renta 
qui servent .. d6mguer une habita-
tion : villa, ehaumiilre, cabane, maison, 
demeure, palais, hôtel, ete ..• 
4. - Conjuguer au pr.nt, ou à 
l'impératif : Je lave mes maiu avant 
d 'aller 1 l 'école. - Je n 'arrive pas en 
retard à l'école. - J'étudie toujours mes 
leçons. - Je travaille bien en classe. -
Ecoute bien ta maitresse. - Sois aage 
et obéiasant. Etc ... 
Exercice. sp'claux 
d'orthocraphe usueUe 
1. - Mots ayant le son c en~. 
En~eloppe, vendre, endormi, encre, 
encrier, pendule, aventure, négligence, 
silence, essence, menteur, entrée, indul-
gence, . .. 
2. - Mots ayant le SOD C em ~. 
Temple, novembre, décembre, tempête, 
emploi, employé, empire, emprisonnement, 
embrasser, tremblement, embouchure, 
membre, .. . 
3. - Mots avec c a ~ ou C sa ) . 
Case, casse, base, basse, wse, cousin, 
coussin, viser, viaser, poison, poisson, 
chaise, magasiu, boil8on, obéiS8ant, etc. 
F. SYLVESTRE. 
-< PROGRAMME d. S. ANNEE 2-
GRAMMAIRE. 1 - Le nom: a) féminin récuUer de. nom. de 
per.onne. ou d'animaux (revue), et "mlnln Ir"'culler 
de certain. nom. usuèl., tel. que : h'ros, comte, dieu, 
etc. - b) Règles ce n'raies de la formation du pluriel (revue), et pluriel irrépller de certain. noms usuel., 
tel. que : ciel, CllII, aieul, etc. 
2 - Le verbe : nature, modes, temps, conJuial.on.; accord 
avec un seul sujet (revue); avec plusleur. sujets. 
3 - Conjugaison : le. verbe. avoir et 'tre, chant ... , finir, 
recevoir, vendre, à loua le. temps du mode Indicatif. 
ConJucaison positive et n'catlve, orale et 'crlte. 
ANALYSE LOGIQUE. - La proposition Indépendante: .uJe~ 
verbe, compléments direct et Indirect; l'attribut. 
ANALYSE GRAMMATICALE. - Les complements d'termlnatlf 
et explicatif du nom. 
Directives : 
Grammaire. - Une revlsW1I rapiàe des notions essentielle. déjl étudiées en 
4e année vous permettra de mieux organiser votre plan d'attaque et de ne pal 
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d:spt'rser inutilement vos efforts. Vous \'errt>z ce que vo. élèves ,at:ent et cc qu. 'ils 
ont oublié durant les \·aC:lDces ... 
En étudiant le programme du mois, ne pas entrer dans trop de détails, et ne 
pal in8uter outre mrsure SUT crrtaines règle, ou. particularités qui sont plutôt du 
ressort des classes plus :tvunrées. - Avoir de fréquents ex<,rcices, oraux Rurtout, 
8ur le genre et le nombre dans les noms. Habitu('r aussi les élè\-es, et dès les 
premiers jours, à trouver le sujet des verbes. Voilà MS notions fondamentale. 
illd ispe~ablel pour s'élancer du bon pied et assurer /l's progrès .. . 
Conjugaison. - La conjugaison est une des leçons les plus importantes au 
point de Vut de la formation du. françai.: le sait·on'... Très 80uvent, avoir 
des ezercius oraux de conjugaison, en propositi01l' complètes, au cours desquels 
il sera facile de faire distinguer le présent, le passé, le futur. Ce sont Ics formes 
uft1ltiel/es dans le \'èrbe, que l'élève doit reconnaître à première vue. Ou peut 
lui faciliter 50n travail, en employant les mots: aujourd'hu.i, hier, demain, ... 
Ex : .dl/jourd 'hui, je sais mes leçons. - Hier, je les sa1:aÏ8 moins bicn. - Demain, 
je les réciterai mieux ... 
Orthographe d'usage. - Il est essentiel d 'appuyer fortement sur l'ortho· 
graphe d'usage, au moins pour It's mots souvent employés dans le langage des 
t'nfants. et qu'ils écrÎ\'cnt mal. Pour y arriver , donner tous les jours. en diC'tée, 
un cprtain nombre de mots ; puis noter ceux qui ont été mal orthographiés, pour 
I<,s rp<1.onnpr quelqups jours plus tard .. , - Kotre livret: cL 'Ort/wgraphe d'usage 
d l 'icole pri maire~. présente une liste de ces mots répartis par mois; il le 
vend lOC (port 1I01l compris ); réduction de 200/0 à la douzaine. 
S 'adrener: Procure F. 1. C., Laprairie, P. Q. 
Exercice. d'.ppllc.tlon .ur le. ri.le. du mol •. 
I - Trouver le féminin de : 
a ) Germain, Germaine; paysan, pa1l-
saline; le châtelain, la châtelaine; le 
menùiant, la mendiante, . .. 
b ) Le sorcier, la sorcière; le chapelier, 
la rlillpel'ère; l ' infirmier, l 'infirm.ière; le 
jardinier. la jardinière, . . , 
c) L'instituteur, l 'in.titutrice; le per-
8écuteur. la pnrsécutrice; l 'inspecteur, 
l ' ili.pectrice; le vendeur, la 'Vendeuse; 
le pé~heur, la pécheresse • . .. 
d) Le pr 'nce, la princesse: le neveu, 
h Ilièu; le (·hat, la chal te ; le eerf, la 
b'che; le EÎ!lge, la guenoll; le boue, la 
chèt·re .. le paon, la paonne; le cheval, la 
jum.ent • . .. 
II - Mettre au pluriel: 
a) La statue, le banc, un fauteuil, le 
héros, le piano, l'os. le tr3cas, le compas, 
le 80fa. la vis, le repas, le buffet, la noix, 
la perdrix, le canif, le riz, . .. 
b) Le tuyau, l'elsieu, le neveu, le 
ciseau. l'arbrisseau, un cheveu, un ro-
seau, l'ormeau, le ehâteau, le total, le 
métal, le ~ristal, le détail. le bercail, le 
rail, un vitrail, le travail, . .. 
c) Ces (joujou ) COlÎtt1lt dix (sou). -
~!a tante a troie (neveu) et deux (nièce). 
La chenille est l 'ennemi des (chou). -
Les (euieu) des (tombereau). - Lee 
(poitrail ) des (rhpval ) . - Les (mal) de 
dents. 
III - Formation du féminin 
Eicter chaque l"Irase que les élèt:es 
érr ;t'ent ensu ite au f éminin. 
1. Le charbonnipr portp un habit noir, 
le pâtissiH un bonnpt blan~. La char-
bonnière porte un hnbit noir. la pâtissière 
un bonnet blanc. - 2. Adrien et Jean 
aiment leur père. .ddricnne et Jeanne 
aiment leur mère. - 3. L'acteur de cette 
comédie a félici té le compositeur. L' ac· 
trice de cette cumédie a f éli rit é la com -
positrice. - 4. Ces deux orphe~ins ont 
leur oncle pour tuteur. - Cn deuz or-
llhFlilles ont leur tante pour tutrice. -
5. L 'imtituteur enseigne ·à lire aux gar-
"ons du fermier. L'institutrire enseigne 
d lire aux fille. de la fermière . - 6. Le 
roi est allé rencontrer le baron qui a 
i:lilli être prisonnier. lA reine e.t allée 
rencontrer la baronne qui a failli être 
prisonnière. 
ConJu •• I.on 
Conjuguer les expressions lI11i-
-vantes aux temps de l'indicatif, 
forme positive et nfgative. 
Avoir soin des nouveaux venus. -
Partir pour l 'érole et arrivpr à l'heure. 
Sonner la cloche et entrer en classe. -
Finir son travail et recevoir une ré~om-
pen.e. Ete... . 
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Analy.e 1o.lque 
a) Pourquoi les propoaltioJa sui-
vantes aont-elles indépendantes P -
b) Les décomposer en leure éléments. 
1. - Les entants bien élevés sont 
bons, générellX et o~iaaants. 
2. - Un enfant gâté ne sera jamais 
qu'un égobte. Il deviendra malheurellX. 
3. - Le bon élève fait toujours Bee 
devoirs avec application. Ses parents 
sont contents de lui. 
4. - En classe, écoute attentivemeat 
les explications du martre ou de la mai· 
treue. 
DICTEES 
1. - Le départ pour l'école 
Louise prépare son sac d'écolière. 
Elle y place dans un ordre parfait des 
cahiers recouverts de papier bleu, sa 
grammaire, son catéehisme, son histoire, 
sa géographie, son arithmétique et deux 
ou trois autres petits lin es. Elle n'ou-
blie pas son crayon et 80n porte·plume. 
La voilà prête pour aller à l'école; mais 
que fait donc son petit frère' 
c Hâte·toi, Paul ; nous allons Hre en 
retard,. Paul est un enfant laborieux, 
mais il est lent. Cependant, il part bien · 
tôt en compagnie de sa grande sœur, 
et tous deux arrivent à l 'heure à l'école. 
Voc:abula1r. - GrammalN 
1. Quel est le verbe qui vient de: 
déplJrt! (partir) ; de crlJYon! 
(crayonner) . - 2. Expliquez : enfo.nt 
lo.borieux (enfant qui travaille beau-
coup). - 3. Enumérez vos livres de 
elasse. - 4. Donnt'z le contraire de : 
enfo.nt lo.boricv.;z: (enfant paresseux ) ; -
enfo."t négligell t (enfant soi~neux) . -
5. Ecrire <'inq noms qui forment leur 
féminin irrégulièremellt: donnez ce fé-
minin. - 6. Quand dit -on qu'une propo-
sition est indépendlJnte! Exemple. -
7. Relevez dans le texte une phrase né· 
glJti1)(. - 8. Analyse gro.mlfl4tW:ale et 
10giq1le de lA 1ère phrase. 
2. La première école de Montréal 
Quatre ans après l'arrivée de Mar· 
guerite Bourgeoys à Ville-Marie, M. de 
Maisonneuve mit à sa dispoaition le eeul 
bâtiment qu 'il avait à lui offrir: une 
ancienne étable de pierre. An-deuua ee 
tronvait un &l'l'nier qui avait eervi de 
pigeonnier, t't où l'on montait par une 
éehelle plarée à l 'extérieur. 
Ma rguerite fi t de~ réparations à eette 
maison, et y rassembla les enfanta fran· 
çais et i ".diens pour les instruire. Ce tut 
ia prem:ère école de Montréal: Le gre· 
nier. transformé en rhambre, servit de 
10r ement à Marguerite et à des compa· 
~nes dévouées, avec lesquelles elle tonda 
la communauté des Sœurs de la Congré' 
gation de Xotrl'·Dame. Ces religieuses 
dir!~ent aujourd 'hui un grand nombre 
d'écoles au Canada. 
Voc:abula1re - Grammaire 
1. Expliquer: éto.ble (lieu couvert 
destiné à loger des bestiaux ) ; - pi. 
g eonn ier (logement aménagé pour des 
pigeons ) ; - grenier (partie d'une mai· 
son située sous le toit où l'on met grain, 
fourrage, .etc . . . ). - 2. Vers quelle an· 
née fut fondée <,ette école' R: Yerl 
1658 . . - ($. Racontez les origine. de 
}Iontréal. )- 4. Qu 'était Ville-Marie' 
5. D 'où "euait ~-[ère Bourgeoys' -
8. Pourquoi n~ met ·on pas de maj uscule 
allX mots c fran~ais' et c inftiens , , 
R : Ce .tont dt8 adjectif8, W:i. -;l'T. Ecrire 
une phrase où <,ha<,un de ees mots liera 
employé eomme c nom , . - 8. Nommez: 
0. r les modes dans les v(,l'bes ; - b ) les 
r U'ltre con ;ugaison~ . - 9. o. ) Ecrire 1J1I 
féminin : héros, comtl', neveu, dindon, 
t igre ; - b ) écrire au pluriel : eiel, œil, 
ch'eva' , coute'lu, chou, troupeau, elou, 
["enou, p·ate-LJ:tnùe. mal. vitrail. 
10. Anal\'~e grammat iro.le et logique de 
la dernière phrase. 
-< PiWGRAMME d. 6. ANNEE >-
GRAMMAIRE. 1 - Revue du procramme d. Se année, en Insl.-
tant .ur le verbe. - Elle se fera à l'occasion des lec-
tures et de. dictées. 
2 - Le nom : a) cenre el nombre de certains noms z aide, 
alcle, amour, délice et orcue, foudre, cen., hymne, 
Piques, témoin. - b) c.nr. des nom. propres de 
villes, de fleuves, de pays, de monta.nes, etc. -
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c) plurl.1 de. noma pro ....... de. nome ,tr ......... de. 
nom. compo".; - d) fonction du nom 1 ~plthète, 
appo.ltlon, attribut, umpl~mentl -.) noms coll.ctlf •• 
3 - L. v ..... 1 (revue) mode., temp., radical et terminai-
.on; v.rb •• tran.ltlf. et Intransitif.; le. trol. compl~­
menta du verbe. 
4 - ConJu •• I.on: le. verbe. avoir et .tr., le. qu.tre 
v.rb.. mo ... I... aux mode. Indicatif, conditionnel et 
Impératif. - ConJu.alson posltlv. et ..... lIv., oral. 
et 'crlt., .n propo.ltlons compI.t ... 
ANALYSE LOGIQUE. - L.. proposition. Ind'pandante .. 
ANALYSE GRAMMATICALE. - Fonction du nom. - Analy .. 
du verbe. 
Directives : 
Grammaire. - Revoir du programme de 5e 4"Me ce <1'" e,t e",",tiel ponr 
mettre une Bolide base à votre enseignement de 6e annêe. En eonaéquenee, revoir 
surtout le, notio,,", lUr le, di:!; partie, du dilcour" aillai que le, r~gl., p1'atiqw, · 
d'orthographe, telles que: le féminin et le pluriel régnliers et irrégulillll des 
110111.1 wu"" et des adjutif, qualificatif" - leI règl61 d'aeeord de l'adjectif, du 
pronom, du tlerbe, du participe employé avee · leI auxiliairee GMr et ~t,.e, 
l'invariabilité du participe présent et deI adverbe,. 
Quant au programme du moi" donner le plua d'importanee 4US "~gle, ZII' 
plUl pratique., c'est·à·dire à eelles dont l'élève an ra le plul fréquent belOin; 
e'est un art de savoir distinguer l'"uentiel de l'acce.,oire ..• , ear il elt des détails · 
et des règles d'exceptions qui 80nt plutôt réservés aux elasses su~rieuree, et 
dont les élèves de 6e année ne sauraient tirer grand profit. - Il elt bon de 
retlenir "OUl'"nt sur les règle" déjd étudiée,,: on le fait à la suite des dietêes 
hebdomadaires, par quelq ues phrases appropriéel... Au besoin, leI élèvel n'éerivent 
que les mots contenant les difficultés à revoir. 
Analyse logique. - Exercer les élèves cl compour ~-mlme, de, phrGle, 
renfermant les ditférentes esp~ce. de propolitionl à l'étude. C 'Mt un exercice 
de réflexion utile et pratique, qui développe beaucoup leur 61prit d 'ob,_tioft, 
et les oblige à l'attentiOft durant les explicationl. - La plupart du temps, le. 
exercices d'analyse logique (grammaticale) le feront oralement. Voir à ee lujet 
les directil'es proposées danl la Revue de septembre 1939, p. 23. 
Conjugaison. - Reprendre, dès la rentrée, la colljvgailOft e1l propolition, 
compl~te" à la forme positive et négative, aux modes indic4tif. cotldUionnel et 
impératif. - Relever aussi, gellt\me1l.t, toute faute de langage au eoura des exereieea 
de français ou durant la conversation. Ne pal perdre de vue qu'un enseignement 
régulier, méthodique et lUit" e8t le plus sûr garant de IUccès . .. 
Ex.rclc •• d'application .ur 1 •• ,..1 •• du mol •• 
1 - Accorder les noms entre pa-
renthèses et justifier l'accord. . 
1. Les (80US'80l ) I01.II-Iols et les (rez-
de·chaussée ) rCIl -de-chawsée sont louvent 
trop humides pour être habités. - 2. Les 
(oiseau ·mouche ) oüeallz-mouchel sont les 
plus petits des oiseaux. - 3. (Cct) Cttte 
aigle est une mère remplie de tendresse 
pour ses aiglons. - 4. Notre histoire 
nous parle avec amour des (Jeanne 
)Iance) Jeanne Mance, des (Marguerite 
Bourgeoys) Marguerite Bourgeoy., des 
(Jeanne Le Ber) Jeanne Le Berj elle 
célèbre .es héros, les (Champlain) Cham-
plain, 161 ( d'Iberville) d' Iber1lÜù, leI 
(Dollard) Dol/ard. - 6. Puisse son 101 
voir renaître des (Talon) Talau, des 
(Frontenae) Frontenac" des (Montcalm) 
Montcalm.. - 6. La vertu doit faire 
les plus (cher) ch~el délicea du vrai 
chrétien. - 7. (Quel vilain) Quelle, vi-
laintl gens que les menteurs 1 - 8. Noe 
(aïeul) aÏf'uz ont fait notre patrie ee 
qu'elle est. - 9. L'isthme de Panama 
relie les deux (Amérique) Âmb'iq1U'. 
10. L'acte d'Union réuniuait les deux 
(Canada) CanadGl 10UI un seul gouver-
nement. - 11. LeI (mille-feuille) mm .. 
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f~ille3, les (reine-marguerite) ,.~.-
17WJrguente", les (passe-rose ) paue-ro.e., 
lei (belle-de-nuit ) belle,-Ile-Iluit lont dei 
plantes_ - 12_ ~ ons devons dire pieuse-
ment nos (Pater) Pater et noe (Avé) 
.. hé, nos (Credo) Crede __ , 
ANAL YSE LOGIQUE 
Les propositions indépendanteL 
1_ - Les enfants doivent le respect 
et l 'obéissance à leurs parenu et i leurs 
maîtres_ 
2, - A l 'éco)e, j 'ai un camarade mo-
dèle ; i il se nomme André, 1 J 'admire 
son appiication à l 'étude et son obéis-
snnce parfaite, 
3, - X ous allons à l 'école pour pré-
parer notre aveni r; i et nous devons tra-
\'a ille r pour plaire à Dieu et à nos 
parents_ 
-!, - J'ai rédig-é to:.!s mes devoirs 
aVl!c soin, 1 lIl:.!is je -n 'ai pas eu le temps 
ù 'apprcndrè tout es mes leçons_ 
DICTEES 
1. -- La rentrée. 
C'est au j ourd 'hui la rentrée, Les 
filles et les garçons des rangs, des \'illages 
et des villes se rendent à l 'école, Jeanne, 
qui a sept ans, y va pour la première 
fois, Le cœur ému, elle marche près de 
son frère qui la console, en lui racontant 
les a.gréments de la prem:ère journée, 
Jacques, qui fréqllente l'école depuis 
déjà cinq ans, a de nombreux amis ; il 
n 'a point peur, Cependant, il songe déjà 
aux redoutables adversaires qu 'il rencon-
trera dans sa di\'ision ; mais , coûte que 
coûte, il est résolu à garder en~ore cette 
année la place d 'bonneur, A l'école, la 
maîtresse accueille ses anciens élèves avec 
bicn\'cillanre; les nOU\"l?a ux \'enus sont 
l'objet d 'une sollicitude toute m:lternelle, 
Vocabulaire - Grammaire 
1. Exp!iqucz : CŒur ém u (cœur rempli 
d 'émot ions) ; - agrémcll t ,~ ( plaisirs , heu-
reux mOllll'n ~ s ) ; - U ,I ad L'crsaire ( un 
rival, un émule ); - ILl l'lace d ' lionneur 
( la 1ère place ); l es nour"auz t'enu" (les 
débutants, les conuncnçan ' s ). - 2_ Quand 
a lieu la rentrée, d 'après la loi' -
3, P ourquoi .J acq ues n 'a ·t,il point peur' 
-!, Comment la maîtresse reçoit ·elle les 
élèves' - 5, Trouvez cinq noms dési , 
gnut de. p"'ofeuioll~ ou dea tnlt~r._ 
6, CI) Quelle peut ~tre la fcmclion du 
nom t B: S~jet, complément ou attribut, 
tn Clpo,lrophe o~ ell appolilion, 
b) Donnez dei exemples_ - 7, Ecrire 
une phrase pour chacun des noms sui-
vants employés au féminin; aigle, aidt, 
UlM, orgue,,_ - 8_ Analyse grammaticale 
et logique de la dernière phrase_ 
2 .. Conseils au début de l'année 
Le jour de la rentrée, e 'eat le jour 
des résolut:ons_ Ecoute-moi, jeune éco-
lier_ L 'an dei nier, tu as gâché les heures, 
Ta pen~ée s 'en\"olait par la fenê , re de la 
classe; elle faisait , dans la cour, des 
parties a\'e~ les moineaux, Par-dessu8 
1 épaule des camarades studieux, tu co 
p lais les devo irs; tu récitais tes leçoll1 
avec un coup d 'œil au line, Renon('e 
cet:e année à ces mau\"aises supercheric~ , 
Il n 'y a pas d'effort petit, ni de menson-
(ie médiocre, pas d 'inutile deçoir, Toute 
la vie, tu auras des pages A cop:er, des 
l 'c;ons à apprendre_ Toujours elles tol 
sembleront ennuyeuses, sou\'ent vaines, 
' ~ Ne les juge pas ainsi, accepte-les_ Al-
. Ions, laisse-lA tes jeux; entre en classe_' 
A u seuil de l'année nouvelle, prends leI 
résolutions ql'e je te suggère, et rappelle-
toi que tu plép:tres toi-même ton avenir , 
D'apr~$ H. Le .xo-_ 
Vocabulaire - Grammaire 
1. Ezpliqur:l; gâcher (gaspiller, an-
boter) ; - $tudU'uz (appliqué, labo-
r ieux) ; - S1lperclitrie \ ruse, artifice, 
troreperil! ) _ - 2, Dire autrement; av 
début de l'année (au leuil de l'année); 
ta pel/sée $ 'envolait. . , (ton imagina-
tion partait " , ) - 3, Comment cet éco, 
lier ava :t-il gâché son temps' R: 11 
arait été d 'strait , inattentif, - ., A-t-i! 
eu tort d'agir ainsi t - Pourquoi t -
R : OUoi; parce que le temp" pfrdu. n, 
revient p!u,,_ - 5, Trouvez cinq mots dol 
la famille de jou.r, - 6, Ecrire ce texte ; 
Il) au féminill; - b) au pluriel. -
7, P ) urquoi emploie ,t -on sou\'ent le mode 
impératif' - 8, Analyse gramm(Jticale 
et log ique de la 3e phrase; Ta pel18ér , , , 
9, COlllb :en y a-t-il de sortes de proposi, 
~i,, "s Îll dépendanU"! - Exemples. -
10, ('olllllleot forme-t -on le pluriel: 
n ) d:l ns les noms propres' - b) dan. 
Il!s nOl1ls composés' 
F _ Llouolu-JH, 
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ANNEXE XIX 
Un exemple du «Livre du chrétien» 
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DEVOIRS· DU CHRETIEN 
ENVERS DIEU 
DANS LEQUBL CHAQUB CHAPITRE ET CHAQUE 
ARTICI4 E SONT SUIVIS DE TRAITS HISTO-
. RIQUES ANALOGUES AUX VÉRITÉS 
QUI Y SONT TRAITEES 
PAR F. P. B. 
AOTORl!li P~R LE CONSEIL D& L' lNITltVCTlOlf PVBLlQVIt POn 
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Et approuvé, d'abord, par Mom~f' r ..tf'cJaev2qu" rû 
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A/gr l'EvbJtU rU Langru, membru du ComN 
SupérÎ4uf' rU r Imlruction puhliqtU. 
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Ouvrage .pprouv6 par 'e Con,.11 de l'In,truotion publlqu. 




ur VENT. OHa 'IOUB La LIB.AIR_ , 
AVAr\T-PROPOS 
N&cK88ITj D'UNK RELIGION. KT OBLIGATION DK L'iTUDlltR. 
le IdcEIISrri D'Vlf. BKLIOIOl'f. 
L'existence de l'univers et l'ordre qui y règne sup-
posont nécessairement une caulle puissante et sage. 
Cette cause t'St DitJu i c'est lui qui a créé toutes cho-
se" et qui règle tout luiv".nt let loie éternelles dl! sa 
divine sageue. Parmi les créatures que nouli voyonll, 
l'homme seul eet dod d'intelligence et de liberté; il 
est. leul capable de connattre, de vouloir ot d'aimer; 
m"ie Dieu, l§tant la lIAgesae 'même, n'a pu 110nner Ct'8 
. faculWa 1 l'homme qu'afin qu'il les employlt 1 .. 
gloire. 
Cee v4!ritée, que personne ne peut rl§voquor en doute, 
prouvent invinciblement. la néoeuiU d'une religion, 
c'est-à-dire de ce mpport d'obéissance et d'amour de 1" 
CI·Mtun intelligente envers IOn Createur. V"inement 
dù-ait-on que Dieu est trop grand, trop l§levlS au-dessus 
de noUl pour .·inUrouer 1 l'honneur que noUl lui ren· 
don~ RaUl doute Dieu n'a pu besoin de noa hommagtll ; 
mlLie il est juste, et ainsi il doit vouloir oe qui est con· 
forme lia raison et 1 l'ordre: or. il est daoa l'ordre que 
la orhoture honore IOn créateur et qu'ene lui Umoigne 
IOn amour et 1& reconnaiaanoe. 
Bet-il H pouyoir d'ua ~re cle diapenaer _ enfanta 
d. 1· ........ 4a .....,- tta'ila hai MiYnt' 















DÎment bon, noui devons noui attacher 1 lai; il .t 
juste et tout-puissant, nous devons le craindre et le 
respecter. C'est lui qui noui a créés, c'est lui qui nous 
conserve l'être et la vie j tous les avantages dont nou!' 
jouissons, noui les tenons de lIA main libérale, et il nous 
prépare des biens infiniment plus précieux que ceux 
qu'il noui a déjà donnés: il veut nouli rendre éternelle-
ment heureux; c'est donc avec raison 'qu'il exige de 
n011l un culte religieux. 
Ce culte doit etre intérieur, et comprendre toutes les 
facultés de notre Ame; il doit être extérieur, afin que 
notre corps puisse concourir en sa manière. l'honneur 
que l'homme rend à Dieu j il doit au sai être public, 
parce que les hommes, étant d""tinés à vivre en aociété, 
doivent ae réunir pour bénir et adorer enaemble Celui 
qui 161 a. tous créés. 
Sa.nl un culte fixe et inva.ria.ble, la Religion ne pour-
ra.it subsister longtemps parmi 161 hommes: ils on t 
besoin de s'édifier mutuellement et de l'exciter 161 uni 
les autres à la. pratique de leun devoin. Aussi, dès 
l'origine du monde, les hommea 118 aont-iJl réunis pour 
rendre ensemble leurs hommages au Seigneur; partout 
on trouve un culte public rendu à la Divinita La 
même lumière qui découvre 1 l'homme l'exiateooe d'un 
être de qui il dépend, lui fait aussi conna.ltre l'obligation 
de l'honorer. Ce culte, alon même qu'il s'est égan chas 
les nations infidèles, a toujoun eu la même origine, 
c'est-à-dire, le beaoin d'honorer une puissance luprême, 
un Dieu créateur et conservateur, une Providence qui 
règle tout. Tant il est vrai que l'homme entend _na 
cesee une voix intérieure qui crie: Hom~ GU N"Ur. 
IÙ 10 f1Ü. 
BxIUlClCDI.-I. Que luppoeent l'exiatence de l'anlnn et l'ordre 
qui y rèpe '-2. Quelle est cette caUle ,-3. Quell •• ', entre 1. 
.... --.. oeil. ,iii.' Ntie capable de -atn ... 'u-..... 
~_,-'- povqaoil>i.a~,-a""'I"""'''_'''' 
lùt6a. et ............ t~. Q .. "..~, .. ftdMa._ .... 
-1-
"ena d'énoncer !-8. Qu'entend.on par religion 1-7. FAt-ce que 
1 .. grandeur et l'élévation de Dieu ne le renùent. pu indifférent ~ l'honneur que noua poU\'oua lui rendre !-8. Qu'exige l'ordre 
que Dieu a établi en toutea choses '-9. Quellea IOnt 1. perfec. 
tionl de Dieu ~ notre égard, et qu'exigent.eUet de noul!-
10. Comment nomme·t·on 1'enscmble du différente devoin que 
noui de\'onl rendre ~ Dieu !-11. QueU. IOnt. 1. conditions du 
culte que noua devons ~ Dieu !-12. Pourquoi doi\-il Ure inté· 
rieur! _ ]3 , Pourquoi doit·il Hre extérieur' - 1 • • pour· 
quoi doit.il Atre public!- 16, C. diff6ren'" 1Ort.ee d. culte 
IOnt.elles .. beolument nécessaires !-18. lA olllte publio ~\-il 
6U III usage chez toua les peuples , 
20 NÉCESSITÉ D'i:TODIER LA JlELIGIO" 
Croire l'existence de Dieu, l'immortalitA de l'Ame, 
lei récompenses et les châtiments de l'autre monde, 
et vivre néa.nmoins comme si l'on était penuadé du 
contraire, est une inconséquence dont le principe ne 
peut se trou ver que dans l'ignorance ou le libertinage. 
Aussi la Religion n'a-t-elle pu d'ennemil plus à 
craindre que l'aveuglement de l'esprit et la. dépra-
vation du cœur. Il Y a.ura.it moins d'incrédules si la 
Religion était mieux connue, et il n'yen aura.it pas un 
Ie~l si les bommes étaient sanl pa.ssion& Mais ni la 
coupable négligence dea une, ni la corruption des 
autree, ne feront jama.il que ce qui est ne aoit pas. 
Or le consentement unanime des peuplee, le Et'ns 
intime de chaque homme, l'uni ven et tout ce qu'il 
oontient, sont autant de témoÎDI · qui attestent l'exis-
tence de Dieu. lA pensée, la volonté, l'intelligence 
de' l'âme, sont.. Autant de pre~ves de 1& Ipiritua.\ité, et 
par conséquent de BOn immortalité. Cela étant, com-
ment expliquer la Itupide indifférence de celui qui, 
I&na précaution et I&DI cra.inte, ose l'avancer Teri le 
terme fatal qui doit d6cider de .on ~rnité' Je ne 
aaia, dit.-il. ce que je deviendra.i un jour: tout ce que j4I 
,.. dire, c' .. qa. je 1IOVra.i, - qa'en 1IOri&D' d. Ge 
moad .. je tomberai QG daM le _nt, OOIlU08 la bnw. 











que, l'il 1 a an Dieu, il doit punir ceux qui, comme 
moi, ne le mettent nullement an peine de le lervir : 
tout me dit que ce Dieu existe, mals, parce que cette 
croyance g!nerait mes ineliu3.tions, je préfère ne rifm 
croire jusqu'à ce que je le voie. Peu~tre qu'il n ' 
sera plus temps alors de ae repentir; le témoignagp 
de la foi, celui :le l'univers ~t celui de ma propre 
consdence me l'assurent même; mais n'importe, et, 
malgré l'jjvidence, j'espère qu'il n'en sera rien. 
Peut.on le rendre compte de l'aveuglement de celu i 
qui sejoue ain'li de IOn sort éternel t Car peut.il croire 
de bonne foi que le sort de l'homme pervers puisse 
être le même que celui de l'homme vertueux' ~ Dieu 
de toute justice regardera.-t.il du même œil le vice et 
la vertu, l'impie qui le blasphème et le juste qui l'adore 
dans un saint tremblement' 
De toutes les connaissances, la Religion est donc III 
plus importante pour I~homme: c'est elle qui le mo· 
dère dans la prospérité et le lOutient dans l'adversité, 
lui apprenant que le temps n'est rieu, mai- que l'éter-
niM est tout; c'est elle qui assure la trnquiIliM deE 
Etats, en apprenant à obéir aux puissances établies de 
Dieu, non leulement par la crainte du châtiment, mais 
par une obligation de conscience; c'est elle qui forme 
le prince oi';ment et le sujet fidMe, le maUre juste et 
le lerviteur probe, le magistrat intègre et l'ami véri 
table. Non leulement elle défend l'usurpation du bien 
d'autrui, elle en interdit même le désir; elle va plus 
loin encore, elle veut qu'on partage IOn pain avec 
celui qui est dana le besoin; elle condamne non 
seulement le meurtre et la vengeance, mais elle ordonne 
le pardon des injures et l'amour des ennemis; elle veut 
que noui fassions cru bien l ceux qui noui font du mal, 
et que noUi priioDi pour celUt qui noui perakutent. 
Il a.- ........ 1 ~ Kea ........ frapp4 .. .. 
~6-
.. vérités, la Religion, qui parait n'être que pour l'autN 
.. vie, fait encore le bonheur de l'homme eu ce monde." 
"La sociéM sana religion, dit le trop fameux Voltaire, 
"nEl serait qu'un repaire de b!tea féroces," 
Concluons donc, et disons que rien n'est ' plu im-
J)!>rtant pour l'homme que l'étude de la Religion; elle-
même lui en fait une obligation: le premier devoir. 
qu'elle impose est l'étude de Bes préceptes; et si ell. , 
demande la croyance de ses mystères, elle veut aussi 
qu'on reconnaisse les raisons qui en prouvent l'exis-
tence. Malheur donc à l'impie qui, blasphémant ce 
qu'il ignore, ose traiter aVt!c mépris et regarder comme 
préjugés populaires It's vérités les plus certaines et Il's 
plus respectables! vérités que les plus grands génies 
ont reconnues après les avoir examinées avec SOill, et 
auxquelles, par suite d'une entièr!'l conviction, ils ont 
sacrifié leurs affections les plus tendres, 
Jeunes gens qui allez entrer dans le monde, n'ou-
hliez jamais lea précep~8 de l'Eglise; soyez fidèles à 
VOl devoirs; ne vous lai!>Sez en trainer ni par les rail-
leries ni par les exemples de ceux qui ont lâchement 
abandonné le sentier de la vertu. 
Ne lisez que de bons livres, afin de vous instruire 
de plus en plu. des vérités de la religion; plus VOUI 
, serez instruits, plus vous serez fermes dans la foi; 
plui voua étudierez la Religion, plus vous 1 trouverez 
des caractères de dh'inité, Ne VOUI laissez jamai. 
éblouir ~r les vaines subtilités de l'irréligion; ne pre-
nez jamais des blasphèmes pour des railons, ni des 
plaiaa.nteries pour des preuvea. Fuyez 1('1 mauvaiaea 
oompagnies : elles corrompent 181 bonn81 malun. 
Fuyez le vice, et vous conserverez la foi. 





men_ 1 Oeh" q1l1 "OUI tead le. bru" q1ll ne rejet~ 
jamail celui qui implore sa clémence: ne sacri1iez pu 
"otn éterniU & 1Ul vil et méprisable respect humain. 
1Itftoma.-UD de oetI ehr'tieDII qui D'GDt du CbriIItiaDiame q .. 
le Bap~me, et qul n'ani' jamaia IUIOD oatkhiame, oa qull'avrJ' 
entièr'ement oubli', ... oulut (IADII doute aprM une con1'erlÎOIl lin-
Gère, et daDII1.18ntimenta d'une profonde humiliw) qU'GD ,rav" 
lur _ tombe oet&e 'pitaphe : .. Ci-pt l'ÎDIenIiI qui Nt aora de Ge 
mondl _ preaque 18 demander À lul-ma.. poIU'quoi il, ,tait 
... ea1lo 
6mai4 ". caUeAiIMI ~ ,.,.,., Z.lglilu ~ Ir-. 
EIDClOD.-I_ A quoi faut-il attribuer l'incolllilqueaoe d. 081D 
qui, ~rauadéa de l'exietence de Dieu, 'Vivent nÛDmoÏDII comme 
l'ila n avaient À craindre après cette vie, ul ricompenae Di châti-
ment !-2. Quela IOnt 181 eunemie 181 plua À craindre pour la Reli-
gion !-3. A quoi aboutiront la coupable négligence des ignorautl 
et. la corruption des libertins !-4. Que prouvent la penaM,la 1'0-
lonW et l'intelligence de l'âme !~. Faite. comprenUre quelle eII 
la It.upide indifférence de celui qul Ole l'avancer _ p~utiOD 
vera le terme qui doit. décider de lIOn 'temjtâ~. Quelle .t pour 
l'homme la plua importante de toute. lee connaiaancea 1-7. 
Pourquoi !-8. Citez lee parolea de Monteaquieu et. de Voltaire lur 
1 .. bienfait. et la nécessité de la Religion.-9. Rapportea 1. prin-
oipaux &vie que doivent suivre les jeunel geDII À lent entrie daDI 




DEVOIRS DU CHRÉTIEN 
ENVERS DIEU 
IT DU III)YBlfll D. POUVOIR BIEN Il'.. AOQOITl'ER. 
PREMIÈRE PARTIE. 
DE LACONNAISSANCE ET DE l'AMOUR DE DIEU, 
TITRE PREMIER. 
DE LA CONNAISSANCE DE DIEU. 
CHAPITRE PREMIER. 
DU ITIUIOU Da UOTRa. 
n était nécessaire que 1 .. fidèles eusaent une formuk 
cle profMiion de foi courte, simple, facile à retemr, e,; la 
même partout: c'est pour cela que les Apôtres, avant de 
.. aéparer pour aller prêcher l'Evangile, dressèrent le 
Sllmbolt qui porte leur DOm., et que la tradition leur a 
oon.tamment attribué.., 
Le iIIlot SlImboù lignifie marClue ou ab~é.. n le 
DOmme ainai parce que la profession de foi qu'on fait 
en le ~itant sert à dia. inguer les Cbrétiena de ceu x 
qui ne le IOnt pu, et parce qu'il contient en abrégé 
-_ Je. "C§riUl qu'un Chrétien eat obligé d. oroire 
pour ttre MUvé.. . 
J. 8fabole dM ApMr. oontient douze artiol_ .$ .. 





Les principes directeurs du programme d'études 
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Le 17 décembre 1942, le Comité catbolique du Conseil de l']nstruction 
publique priait sa Commission des Programmes et des Manuels de procéder 
sans retard à la revision du programme d'études des écoles élémentaires. 
Discutant des principes qui devaient la guider dans sa tdcbe, la Com-
mission posait tout d'abord: a) que le programme en vigueur devait être sim-
plifié et allégé dans la mesure du possible; b) qu'il devait s'insérer dans des 
cadres flexibles et mobiles pouvant se resserrer et s'élargir selon l'initiative 
des maîtres, les aptitudes des élèves et les besoins du milieu. 
La religion y conserverait l'importance qui lui fut toujours accordée, 
mais son enseignement devrait, si possible, être rajeuni et vivifié. 
L'attention des éducateurs devrait se concentrer sur les matières essen-
tielles, notamment sur la langue màternelle, médium par excellence de for-
mation intellectuelle et morale. 
On aurait recours aux métbodes actives qui laissent à l'enfant le libre 
jeu de ses facultés, favorisent le développement de ses dispositions naturelles 
et, de ce fait, rendent l'école plus attrayante. 
Ces principes directeurs devaient guider les personnes qui ont bien voulu 
accepter de faire partie de la Sous-CoMmission cbargée de préparer le nouveau 
programme d'études. 
La Sous-Commission soumettait ces principes à l'approbation du Co-
mité catbolique après les avoir explicités dans les termes qui apparaissent 
en page 6 du présent volume. 
Plus de buit années ont passé depuis le jour où la Sous-Commission du 
programme s'est mise à l' œuvre. Sa tâcbe est terminée. Pas un instant 
elle ne s'est écartée d'un plan qui reste le sien et auquel l' autorité ~ Comité 
catbolique a dfmné force de loi. Toutes les matières du programme ont été 
revisé,s. 
PROGRAMME D'ÉTUDES 5 
En vous présentant ce nouveau programme, nous croyons sincèrement 
vous mettre en main un excellent instrument de travail. Son volume consi-
dérable peut inspirer certaines craintes au premier abord. Mais une étude 
loyale et soignée vous permettra bientôt de constater que c'est précisément 
ce volume qui en fait la ricbesse et la valeur pédagogique. Cbaque matière, 
en effet, s'accompagne de directives métbodologiques extrêmement utiles 
à tous et, particulièrement, aux professeurs qui débutent dans l'enseignement. 
En suivant ces directives, l'instituteur sera sûr de marcber dans la bonne 
voie et verra bientôt le succès répondre à ses efforts. Il ne faudra pas manquer 
non plus de lire avec grand soin l'introduction et le chapitre concernant le 
développement psycbologique de l'enfant aux divers stafes de sa croissance 
pbysiologique. Les connaissances précises que l'étude de ce chapitre fournira 
au maître sur les puissances intellectuelles et les intérêts particuliers de l'en-
fant selon son âge mettront le maître en mesure d'utiliser avec plus de fruits 
les directives générales et spéciales du programme, et assureront la mise en 
œuvre du principe fondamental de toute éducation rationnelle: "Mettre cons-
tamment en activité les facultés de l'enfant de manière à en faire le plus possible 
le propre agent de sa formation". 
Le nouveau programme est le fruit de longues séances de méditation 
solitaires et de labeur en commun de la part d'éducateurs choisis parmi les 
plus expérimentés de la province. Nous croyons pouvoir affirmer que jamais 
un comité d'étude n'a mis plus de dévouement et de soin à son travail. 
Nous réitérons notre appel à la générosité des maîtres et nous leur de-
mandons un loyal effort de réalisation. Déjà plusieurs manuels très attra-
yants pour l'é~L'e et des guides du maître très élaborés facilitent la tdcbe d; 
personnel ense'ignant. Bientôt d'autres suivront qui seront comme autant 
d'instruments modernes et perfectionnés capables d'assurer une production 
doublée dans l'atelier aux multiples sections où se forgent les futurs citoyens 
de la Province. 
Le Surintendant de l'Instruction publique, 
~. 





1 - Le nouveau programme du cours élémentaire ne doit 
contenir que ce qui est nécessaire aux besoins communs à tous 
les hommes, quel que soit leur rôle social. 
2 - Il ne doit donc comprendre dans les premières années que 
les matières essentielles à la formation de l'homme, du citoyen, du 
chrétien: la religion, la langue maternelle, l'arithmétique; un peu 
d'histoire, de géographie auxquelles se greffent des connaissances 
pratiques sur d'autres matières qu'on pourra introduire d'une façon 
plus formelle à mesure que le permettra le développement mental de 
l'enfant. 
3 - Il doit être conçu de façon à mettre constamment en acti-
tivité les facultés de l'enfant. 
4 - Il doit tenir compte du développement mental de l'enfant 
dans les connaissances qu'il exige dans chaque matière du pro-
gramme aux divers degrés du cours élémentaire. 
5 - Il s'appliquera à présenter les différentes matières du 
programme, non pas tant comme des connaissances à apprendre 
et à retenir de mémoire que comme des problèmes à résoudre, qui 
concourent à mûrir graduellement l'iD.telligence de l'enfant, l'ha-
bituent au travail personnel, éloeillent en lui le goût et la passion 
de la découverte. 
6 - Il doit enfin faire appel à des procédés et des méthodes : 
a) Qui tiennent compte al'ant tout de l'enfant tel que nous 
le font connaître la droite raison et la Révélation, avec 
ses tendances, ses besoins, ses aptitudes physiques et 
mentales. 
b) Qui partent de Pobservation directe des choses qu'il 
peu t observer dans sa vie réelle. 
c) Qui le font comprendre et apprendre en agissant. 
d) Qui favorisent sa spontanéité, son esprit d'initiative et 
de coopération, l'usage de sa liberté. 
e) Qui forment son caractère et développent sa penonna .. 
lité. 
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PUISSANCES D' ASSIMILATION 
DE L'ENFANT 
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Les puissances d'assimilation rep08ent sur un grand nombre 
de facteurs qui peuvent faire varier aS8ez sérieu8ement le rendement 
de8 diver8 enfants. 
1 - Le développement anatomique et physiologique e8t le 
premier facteur de la pui88ance d'as8imilation de l'en-
fant. Il y a toute une série d'activités 8colaires, comme 
par exemple lire, écrire, coudre, qui 80nt impossible8 
avant un certain degré de maturation physique. L'apti-
tude à certaines relations sociales n'existe pas avant la 
maturation sexuelle. 
2 - Un second facteur, et tr~ important celui-la\, c'est l'Age 
mental considéré par rapport à l'âge chronologique et 
qui détermine le quotient intellectuel de l'enCant. La 
puissance d'assimilation de l'enfant est b .. ée non pas 
sur son âge chronologique mais sur son Age mental. 
Un enfant de huit ans qui a un Age mental de dix ans est 
apte à assimiler des notions et à entreprendre des acti-
. vi tés qu'un enfant d'Age mental de huit ans ne pourrait 
pas faire. 
3 - Un autre facteur, ce sont les aptitudes naturelles particu-
lières que peut posséder un enfant - comme par exemple 
pour le dessin, la musique, les arts mécaniques, l'arith-
métique, etc. Deux enfants d'un même Age mental et 
d'un même quotient intellectuel peuvent di.tlérer gran-
dement dans les talents particuliers qui les caractérisent. 
4 - Le milieu géographique établit encore des distinctions 
marquées dans les puisaances d'assimilation. Certains 
prétendent même que l'enfant des villes a généralement 
un développement mental plus élevé que l'enCant des 
campagnes et, par conséquent, une plus grande pW8sance 
d'assimilation. Il faut cependant tenir compte d'un 
certain nombre d'exceptions. Il est évident que le 
champ d 'observation des eDfants des villes di.tlère consi-
dérablement de celui des enfants des campagnes. 
5 - L'entourage exerce à son tour une influence con8idérable 
pour au~menter ou restreindre l'utilisation des puis-
sances d ' assimilation chez l'enfant - l'entourage fa-
milial d'ahord: le degré d'éducation et de culture de-
parenl1l influe beaucoup sur la préparation intellectuelle 
de l'enfant. · (Tn enfant qui a grandi dans un milieu 
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familial illettré ignore une multitude de choses élémen-
taires.- C'est tout le contraire pour un enfant qui a 
grandi dans un milieu familial cultivé; il a acquis une 
expérience parfois surprenante. Il en est ainsi de l'en-
tourage social. Le milieu social dans lequel vit l'enfant 
réagit favorablement ou défavorablement sur son esprit. 
Il peut le maintenir dans une atmosphère favorable au 
travail ou tout au contraire le dissiper et le distraire de 
son travail. Le milieu scolaire lui-même peut faire 
varier sérieusement le travail intellectuel de l'enfant 
selon l'organisation disciplinaire et pédagogique qu'il 
offre. On a vu des enfants ne pas réussir à -une école 
et très bien réussir à une autre. 
6 - Toutes les expériences personnelles que l'enfant a pu faire 
dans toutes les circonstances particulières où il s'est 
trouvé peuvent apporter un enrichissement intellectuel 
qui fournisse un point de départ à des acquisitions nou-
velles. On en a un exemple frappant de noe jours 
chez les enfants qui font du scoutisme. 
7 - Il est certain que les besoins que l'enfant éprouve, que les 
intérêts qui se développent chez lui sont de nature 
à l'inciter à entreprendre certaines tAches, à acquérir 
certaines connaissances. Le besoin qu'il éprouve de 
tenir ses comptes, de calculer ses profits, le disposera 
à mieux comprendre son arithmétique. L'intérêt qu'il 
porte à la lecture le poussera à enrichir son vocabulaire, 
à étudier plus attentivement ses sciences, son histoire, 
sa géographie. 
8 - La motivation est peut-~tre un des plus puissants facteurs 
du développement mental. L'enfant qu'on a réussi 
à convaincre qu'il doit avoir confiance en lui-même, 
qu'il fait des progrès constants, que le succès lui est 
assuré, que l'effort soutenu vient à bout de tout, que 
le sacrifice a toujours sa récompense, qu'il est capable 
de faire taire ses impressions et ses désirs immédiats 
pour entreprendre des tâches qui engagent son ave-
nir, apporte à son travail un état d'esprit, des dispo-
sitions intellectuelles qui ne peuvent pas ne pas agir 
fortement sur ses puissances d'assimilation. 
9 - Il n'est pas nécessaire d'insister sur le rôle que jouent les 
méthodes employées dans l'enseignement et le maté-
riel scolaire. Des méthodes défectueuses et un maté-
riel scolaire pauvre paralysent l'essor intellectuel de 
l'enfant en détruisant l'intérêt et conduisent à l'apa-
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thie quand ce n'est pas à la paresse intellectuelle. Au 
contraire, des méthodes vivantes, des procédés ingé-
nieux, un riche matériel scolaire éveillent la curiosité 
de l'enfant, excitent son intérêt, soutiennent son atten-
tion et décuplent le rendement de ses puissances d'assi-
milation. 
10 - Le temps ne saurait être oublié parmi les facteurs qui 
favorisent les puissances d'assimilation de l'enfant. 
Le temps à consacrer à une matière varie évidemment 
avec l'importance et la difficulté de la matière. Mais 
indépendamment de ce principe il reste vrai qu'avec 
l'enfant rien ne remplace le temps. D'abord, rien 
ne distrait l'enfant autant qu'un trop grand morcel-
lement du temps. Vouloir l'appliquer dans une même 
journée à vingt tAches différentes, c'est lui faire per-
dre son temps. Vouloir ensuite lui faire apprendre 
une chose dans un temps déterminé, c'est souvent abu-
ser de ses forces et de ses capacités. C'est le temps 
qui, en définitive, permet au su.baeoncient- ce travail 
de maturation que rien ne remplace et qui, avec la 
réflexion, conduit le plus sûrement à la solution de 
tous les problèmes. 
Il - Enfin, un dernier facteur parmi bien d'autres qu'on 
pourrait encore signaler et qui joue un raIe primor-
dial dans les puissances d'assimilation de l'enfant,. 
c'est le maître. On a dit avec beaucoup de raison qu'il 
n'y a pas de meilleures méthodes mais qu'il n'y a que 
de meilleurs maîtres. Le maître intelligent, instruit, 
psychologue, ingénieux; dévoué, enthouaiaste, exerce 
sur l'enfant une espèce de fascination qui le transfor-
me en quelque sorte et décuple ses puissances de ren-
dement intellectuel. On a vu, avec de - tels maîtres, 
des enfants de talents plus qu'ordinaire remporter, à 
la fin d'une année, des succès surprenants et con&erver 
longtemps une aptitude au travail, UDe constance dans 
l'effort, une puissance d'assimilation qui leur ont per-
mis de s'orienter vers des carrières plus intéressantes. 
Il n'est pas nécessaire d'insister sur l'inHuence désas-
treuse qu'exerce sur l'enfant le maître- simplement 
médiocre: c'est un éteigneur d'intelligence. 
Tels sont, brièvement exposés, les principaux facteun qui con-
courent à déterminer le dégré de rendement que peut donner un 
enfant en face d'un programme scolaire qu'il doit suivre. On 
peut immédiatement se rendre compte que les enfants d'une m~me 
classe peuvent offrir des différences considérables dans leur puis-
sance d 'assimilation en raison de tous ces facteurs qui ont pu agir 
ou ne pas agir sur eux, ou même simplement agir différemment. 
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à l'Ecole primaire supérieure 
aux Cours de Lettres-Sciences · 
A.pprour:' por ,. Comi" ColAoli91U 
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Endroits de vente 
PROCURE DES MISSIONS 
rue Atwaler, 1520, Montréal, - rue SlIint-Joseph, 228, Québec. 
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CRA PITa& pa&lIIl&a 
Mie de la mallr .... de lDCÜIOIl 
La f .... 'pov.M .t 1Ùr. ... en c:lrolt JUJtr ... cS. maIIaD. L'~ 
ramWa1e, C.R.D., Cl d6Jè upoM 1 •• deYaIn ~ cS. l'~ et cS. la 
m.r.; JlOUI 'tudieroJll UJl peu icl c. que doit fair. la vcuc:Uaae ci. fo,w. 
La famille est comme un peti~ état où chacun a sa place 
marquée d'après des. fonctions et de6 aptitudel ~18l. • DaDs 
ce petit état qu'on gouveme à deux, avance Mc1dame Ponaao. 
on peut croire que le mari est surtout miniItre des affam. étran-
gères et la femme, ministre de l'intlmeur. C'eit à elle qu'il 
appartient d'y faire régner l'ordre, l'économie, le bien-6tre et 
l'harmonie -. Ajoutons 'que le pouvoir de la femme au forer 
est même plus réel que celui des ministres du roi: par son ini-
tiative, par son activité, elle exerce une domination universelle 
sur le petit royaume dont elle est la souveraine. 
Le milieu matériel que crée la femme, a une influence lOU-
vent décisive s\J.r la vie intime des personnes qui y évoluent: 
qu'il soit tout ensoleillé de lumière et d'amour ou qu'il se trahisle 
négligé, froid, d'un égoïsme navrant, le oaractère individuel de 
chacun des membres de la famille se marque à son. empr8inte. 
Donc, en embelUssant le logis, en l' omant.Qvec délioate8le 
de tout ce qui peut le rendre agrooble, la femme travaille sl1re-
ment à y retenir les siens: les gens ne quittent pas le foyer quand 
la mattresse de mai$on en ·fait un centre d'attraction, de bien-
être, d'ennoblissement; une emprise discrète fait nattre le besoln 
du retour, sans qu'on s'avoue pourquoi. 
En conséquence, la mattresse de maison, sérieuse et réflé-
chie, doit mettre une grande applioation à orgcmiler la vie fami-
liale selon les principes de l'esprit chrétien et selon les exigences 
raisonnables de la personne humaine qui est corps et ame. 
1.-VIE CHRÉTIENNE 
Reine en son domaine, la femme verra tout d'abord à orga-
niser chez elle le service de Dieu de qui elle tient sa mission. 
-son autorité. A genoux, matin et soir, et en famille autant 
qu'il se peut, élle fera la prière. Cette adoration officielle des 
J5""3 
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parents entourés de leurs enfanœ et de leurs domeStiques, cr6era 
bientôt une ha.bitude salutaire à tout le personnel de'1a maison. 
Surtout si ede a des enfantS, la mattrease dé maison sera 
presque nécessairement priv6e de la me ... quotidieDDe; mais, 
en autant que les circonstances le permettront, elle y voudra 
toujours un délégué' pour présenter 'à l'autel les intentions de la 
famille. Ses directives exigeront encore la prie\re avant et 
après le. repas qui, entre deux signes de croix, deviendrorit 
difficilement une violation de la tempérance ou de l'abstinence. 
Le WD6cl1cltf 
Eiie saura faire grand le jour d~ ,SeiCJlleur. Respectant 
elle-même le repos dominical, elle ne s'adonnera qu'aux beso· 
gnes absolument urgentes ou pour lesqueiles le délai serait trop 
préjudiciable; elle ne consentira pas, le dimanche, à des récep-
tions qui obligeraient à un long travail les fournisseurs et iè., 
domestiques_ Sa maison y prendra l'aspect des jours de fAUt' 
et les coeurs battront plus joyeux dans l'intimité p::1isiblE! '_et-
SQvoureuse; les enfants déjà .établis Jt voudront y revenir avec 
leurs propres enfants pour refaire, selon le langage' moderne, 
• leur plein Jt d'énergies familiales. Cela est si spontané et sl 
bon quand ona tout d'abord prélevé la part due au Seigneur, 
dans une fervente communion, l'assistance à la sainte messe et 
l'audition de la parole de Dieu se rappelant que: • tviter les 
messes où l'on prêche, c'est se condamner volontcirement'à 
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l'oubli et à l'iqnorance de sa rel1qion; rechercher sans ralaon 
sérieuse les messes les plus courtes, c'est vouloir se dâbarraaser 
de Dieu, de son service» (1). 
N'oublions pas qu~ le sens chr6tien Q des pr6f6rences pour 
la 91'cmd.mell8 c616brhe tout sp6cial~m'tnt aux intentions dei 
paroissiens et qui redit, en pompe et en solennlt6, leurs homm::aqes 
au Dieu qui lès a f<;lits, qui les soutient, qui les enrichit de biens 
terrestres et spirituels. Cela .est surtout vrai de nos jours o~ 
l'autorité de l'Église remet à l'honneur la participation d~ tpUI 
aux chanls et aux priàres liturgiques. . .: 
La pri~" •• , • ..m. 
La rnattresse de maison, par ses conseils toujours et par son 
exemple autant que le permet son devoir d'état, favorisera 
l'assistance à vêpres, dux catéchismes, au salut du très saint 
Sacrement, aux exercices de retraite, etc. Elle voudra encore 
entourer de respect et d'honneur toutes nos pieuses traditions 
qu'elle estime, à bon droit, comme une force de vie chrétienne 
pour son foyer. 
Qu'elle soit convaincue que son premier devoir est de créer 
au foyer l'atmosphère chrétienne, de former des temp6raments 
catholiques assoiffés de Dieu et désireux de le servir, quoi qu'il 
en coOte. 




Ordre du Mérite scolaire" 
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PftOVINCE DE QUmr.c 
DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 
@rbre bu ~érite scolaire 
DEUXIEME DIEGltt 
La Commission de l'Ordre du Mérite scolaire 
Vu la loi 18 Georges V. Chapitre 46, 
Vu la résolution du Comité catholique du 1er février 1928, 
Vu' les rapports favorables soumis à son attention, 
est heureuse de reconnaître les bons services de rt:l 
_ .. .. .......... ~ ....... O/~Cb9~t!/..~~.z~ié,~r;{J~f!d~.~ .......... .. .. ... . 
en 1 ... creant " ;/ 
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L'horaire et l'emploi du temps à l'école" 
Labarrère-Paulé, A. (1965). Les instituteurs laïques au Canada français 1836-1900. Presses 
de l'Université Laval, 471 p. 
L'Enseignement Primaire (1905). 
Devoirs religieux 
1) La journre commence et finit par la prière. 
2) Chacun rrcite la prière à haute voix et à son tour dans des salles où l'on 
est réparti par croyances. 
3) Les élèves assistent aux offices les dimanches et fites avec recueillement 
et sans oublier leur livre de prières. 
'II , ..... ..... 
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i) Lu propos contraires aux croyances, ou i b morale entraînent selon 
leur gravité du réprimandes ou l'exclusion. 
5) Toutes les discussions religieuses et politiques sont expressément défen-
4l!ts. On retrouve li le principe de base de ces écoles non confession-
nelles et nationales. 
Dortoir. 
6) .. Décence et silence absolu au dortoir. 
7) Nul élève ne reste couché après que le signal du réveil est donné. 
8) Pendant une demi-heure avant le déjeuner, les élèves rentrent au dortoir 
pour faire leur lit et s'occuper de la propreté de leur personne et de leurs 
vêtements. Ces soins leur sont obligatoires. 
9) Aucun vêtement ne doit rester exposé à la vue dans les dortoirs où l'on 
ne rentre plus pendant la journée. 
Horaire 
10) De 8 h ~ i 9 h 
Del2hàlh~ 
De7h~à8h 




12) Le silence doit être rigoureusement observé. Toute communication entre 
élèves ne pourra avoir lieu qu'avec J'autorisation du maître. 
13) T out livre qui n'est pas consacré à la classe doit être autorisé par le direc-
teur. L'introduction de mauvais livres dans 1'établissement est un cas 
d'exclusion. 
li) Les sorties pendant les études sont rares . 
Ordre dei exercicea 
15) Les notes sont consignées chaq ue jour dans un journal et remises au 
d irecteur. Le samedi, on fait un résumé des notes de la semaine. 
16) En hiver : 
5h~à6h 





2 h à 5 h 
5 h à 6 h 
6hà7h~ 
7 h ~ à 8 h 45 
8 h 45 à 9 h 
- Lever, habillement, prihe 
- Etude 
- Elèves au dortoir 
- Classe 
- Déjeuner et récréation 
- Préparation de la classe 
- Classe 
- Récréation et musique 
- Etude 
- Souper et récréation 
- Prière et coucher 
Du 1 cr avril à la fin de l'année scolaire, lever à 5 h, 
Récréations et parloir 
3~1 
] 7) Les jeux qui feraient craindre des accidents ou causeraient des dégrada- . 
tions sont interdits. 
] 8) Les luttes, les cris tumultueux, les mots grossiers et InJuneux sont sévè-
rement défendus: on défend pareillement les jeux de cartes, de hasard ou 
d'argent. 
19) Les infractions aux dispositions ci-dessus entraînent l'arrêt du récréa-
tions. 
20) Les élèves ont pour leurs professeurs et condisciples tous les égards de 
<Ïvilité et de politesse en usage dans la bonne société, 
21) Les visites se font seulement au parloir et avec la JXrmission d'un maitre, 
Sorties 
-
22) Les jours dl' congé sont donnés par le directeur. 
23) Les élèves doivent Se comporter au dehors avec décence, retenue et poli-
tesse. L'entrée des cabarets, cafés et billards leur est interdite: l'élève qui 
abuse de la sortie et qui compromet l'honneur dl' l'établissement par sa 
mauvaise conduite au dehors doit s'attendre à l'exclusion. 
24) Tout retard après une permission entraîne la privation d'une ou de 
plusieurs sorties. Celui qui couche hors de l'é tablissement sans autorisa-
tion est exclu. 
Ce règlement sévère, comme tous les autres règlements scolaires de l'é-
poque, ne laisse guère de liberté aux élèves qui sont en quelque sorte coupés 
de l'extérieur. S'il JXut convenir à des jeunes, il nous paraît difficilement ap-
plicable aux premiers normaliens qui ont de 20 à 38 ans 86. D'autre part, 
Il A$Q, fond. Virer-Verma, cartoa Il. DO n. 
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le petit nombre d'élèves a toujours empêché d'expérimenter de nouvelles 
méthodes d'enseignement 81. Les élèves n'ont pas eu non plus l'occasion 
d'éprouver l'enseignement reçu dans une école élémentaire comme le prévoyait 
le comité de régie lors de sa séance du .. novembre 183787. Nous ne connais-
sons les matières enseignées que par la teneur des examens pour obtenir le 
certificat de capacité. Voici sur quels points, Pierre Chenneville de langue 
française et Martin Horan de langue anglaise ont été interrogés: 
Pierre Chenneville 88 Martin Horan 81 
- inscruction morale et religieuse 
- instruction morale et religieuse 
- lecture française 
- lecture anglaise 
- écriture - écriture 
- grammaire 







- éléments d'arithmétique 
- arithmétique 
- premières notions de langue anglaise - premières notions de langue française 
- tenue des livres 
- éléments de géométrie 
- éléments d'algèbre 
Les matières enseignées sont donc asse~ semblables, sauf pour les mathémati-
ques. Cela doit provenir d'une différence de degré dans le certificat' de capacité. 
Pour enseigner à l'Ecole normale de Montréal. Regnaud et Findlater arri-
vent d'Europe. Dans son discours à l'inauguration de l'Ecole normale Jacques-
Cartier en 1857. Regnaud rappelle qy'il a ~~é~ !!Ile des premitl~~~çQ!t~_!1.?!~~:. 
les primaires de France ce qui lUi! .Y~!Y ~.ThQnnŒ.Ld:~!re ~~QU M Guizot, 
ili>!!. m~~ dê l·fnsiiuc!12!!~.QubliQue,. p~~r.v~njLWbliLm~~ une prr-
,mièreful!..n2!male priffiaitL. Il insiste sur J'accueil bienveillant des Canadiens: 
"je m'aperçus de suite qu'il y avait du bien à faire dans ce pays; seulement ma 
première impression a été que j'étais arrivé un peu trop tôt" 90. Avec le recul 
du temps, les élèves sont souvent de bons juges. Voici un témoignage sur 
Regnaud d'un de ses anciens élèves: "C'était un habile professeur, un homme 
très distingué surtout en mathématiques. C'était aussi un parfait chrétien. Il 
ne lui manquait qu'une chose, le talent de faire observer la discipline dont il 
avait d'ailleurs établi lui-même les règles à l'école" 91. Les élèves n 'étaient pas 
nombreux mais ce manque d'autorité de Regnaud, fort regrettable, a entraîné 
des frictions avec certains élèves plus rétifs. Témoin l'élève O'Keefe qui pré-
M 'I>W., DO M. 
n 11144 .• DO " . Le COIIlI~ a dlUlaDd' , WW. PIl.lon. &Mon, D •• m, VIII' .1 Brown d. Iou' mollr ... 
c»\nr. pou.t OU'fr1r ce\&4 bll aue.'. 
M ,1>14.. DO U . 
M ,~ •• DO 10 . 
.. "1'. IM', ~ . 
• 1 CI~ daJ>I A.."..1a Oœa&ux, 110. 
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de provoquer la dissipation puisque à ce cri les écoliers doivent porter la main 
droite à la bouche et effacer avec la salive la lettre écrite sur leurs ardoises. Cela 
n'est guère hygiénique et bien des microbes doivent voyager de l'ardoise à la 
bouche 1 Quand le moniteur est persuadé que les lettres sont suffisamment con-
nues, il ordonne de les écrire de nouveau et en silence. Pendant que la première 
classe est ainsi occupée à écrire, on commence la deuxième classe avec ceux qui 
épèlent les mots de deux lettres et plus. 
L'instituteur idéal surveille le travail des moniteurs et . .. sa montre, si l'on 
en jugé-par l'emploi au tem s ui est le même our le matin et 
oici donc la division des trois heures de 
- Prières du début et de la fin des classes , . . . . . . . . . . . . .. 10 minutes 
- Première heure : 
la première classe dira tout haut l'alphabet 
(pendant ce temps, les autres classes 
leurs télégraphes respectifs) 
écriront l'exemple sur 
la 2e classe ensuite épélera tout haut et lira sans épeler 
(pendant ce temps, les ,autres chiffreront) 
15 minutes 
15 minutes 
la 3e classe épélera après tout haut et lira sans épeler . , .. , . . .. . . 15 minutes 
(pendant ce temps les autres étudieront leurs leçons) 
la 5e Classe 17 lira et expliquera tout haut pendant . . . . . . . . . . .. 15 minutes 
(pendant ce temps les autres apprendront par cœur) 
- Deuxième heure: 
la première classe nommera les c!liff res tout haut. . . . . . . . . . . .. 15 minuttS 
(pendant ce temps, les autres écriront) 
la 2e classe ensuite comptera tout haut ... , . . . . . . . . . . . . . . . . 15 minutes 
(les autres copieront les chiffres sur le télégraphe) 
la 3e classe comptera tout haut ... .. . .. .... .... . . ... . .. . . 15 minutes 
(pendant ce temps, les autres étudieront tout bas) 
la 5e classe fera des règles tout haut . ......... , . . . . . . . . . .. 15 minutu 
(pendant ce temps, les autres apprendront par cœur). 
- Troisième heure: 
La première classe répondra aux questions sur la grammaire et 
répétera par cœur les leçons apprises . .......... . '.' . , 12 minutes ~ 
(les autres écouteront) 
1. IbI4.. "-61. 
n Pln,uU ....... dl la tr~I.ltlD' • la elnQultml .1...... Il D' , a pu d. QaaLrlt",. el--. Pou~' 
PI1I, .. tn .,t_ un. err..., d. t)'l>OÇapbla , 
,. 
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b 2- classe fera b même chose .. .... . ........ . .. , ... 12 minutes Ya 
(les autres écouteront) 
la 3- classe fera la même chose ... . ...... . ........... . 12 minutes Ya 
(les autres écouteront) 
la 5- classe fera de même . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . ... . ... 12 minutes Ya 
(les autres écouteront) 
Cet horaire est très strict. Dans le cas où l'école aura plus de quatre classes, 
on répartira le temps comme suit: 
Pour cinq classes 
Au lieu de 15 minutes, il ne sera accordé que 12 minutes 
Au lieu de 12 minutes Ya ... . . . . . . . . .. 10 minutes 
Pour six classes 
10 minutes 
8 minutes Ya 
Pauvre instituteur esclave du temps car, de plus, le manuel de Perrault lui 
dit avec un luxe de détails inouï combien il faut passer de jours pour chaque 
matière. Il nous suffit de résumer ce programme détaillé. Au fond, il s'agit 
d'apprendre à lire, à écrire et à compter ct cela demande : 
- pour l'alphabet .... : .. . . . .. . . 
- pour épeler ..... . . . ........ . 
- pour lire quinze lecons .. .. ... . 
- pour compter et lire .......... . 
en tout .. .... . 
20 jours 
255 jours Ya 
60, jours 
228 jours 
563 jours Ya soit 140 ~ semaines. 
En ajoutant 9.J4 semaines pour les fêtes. nous atteignons un total de 150 
semaines. Cela prendra reois années pendant lesquelles les élèves "doivent avoir 
appris l'orthographe de 2,897 mots compris dans les différents tableaux et les 
151 réponses aux questions sur la grammaire, les tableaux des temps primitifs 
des verbes, et leurs conjugaisons ; de même que les prières, le grand et le petit 
catéchisme" 18, 
~si, J' i!!~ütut~~L ~~~~l _ ~~!~ . fo~~~ ~~ p'~~i~L~!!!ru BiillU en admettailt 
qu'il n y ait pas de déchet en route. Car, ce programme suppose une uniformité 
de compréhension qui est du domaine du rêve : quatre jours pour apprendre 2 .. 
lettres capitales romaines. Certains enfants aUront appris ces lettres en moins de 
temps et d'autres en quatre jours n'en auront assimilé que deux ou trois. Peu 
importe 1 au bout de quatre jours, on passe au chapitre suivant . . . Les moni-
teurs qui apprennent aux autres, quand ont-ils appris et quand se perfectionne-
ront-ils? Le maître idéal ne se pose pas ces problèmes. Il a assez de mal pour 
tenir en main sa ménagerie; que l'on pense seulement au remue-ménage des 
enfants qui changent de place avec ceux qui n'ont pas su répondre. Il fait sa classe 
les yeux rivés sur sa montre car il faut tout apprendr~ dans un temps déterminé. 
Il consulte fi évreusement le manuel de Perrault pour assimiler les différents exer-
cices indiqués avant de les donner à ces élèves. 




TABLEAU D'EMPLOI DU TEMPS 
Pour écoles A un seul titulaire 
Pa. A.-B. CHARBONNEAU. lupedear d·t... .... 
AVANT-MIDI 
25 
1 HEURES t .ot '.30 1'.00 1 •.• 1'.4' 
1 
1'.60 Il •• Il.60 
C. p . .t C. inf .. . C. moy . .tC.IUp. C . p . 4: C. inl .. . C. m'!f~~~. luP. C. p. 4: C. in!.. . C.moy. 4:C.lup. Landi : Prié .... Priér ... Lecture. Correction Correction s-tle 
Cat~chiame. Catkehi.m • . Epellation. Calcul mental. devoir devoir. 
GrammAire. Aritbmétique. Ari\bmc!tique. 
---
C. MOY . C. IUP. C. p . .t c . inl. C.moy . .tC. IU~ . C. p . .t c . in!. C. & 4: C . inl. C.moy. 4:C.lup. 
Mardi: Catkchilme. Cat~chi.me . I~tu ... Tabl .. rreetloD COl'rection Sortie 
Hiat. Sainte. Hilt . Sainte. Epellation. Calcul men tal devoir. devoir. 
Grammaire. Z I·\ritbmc!tiqut. ArithmHique. 
0 C. m~ . .tc . fUP .iC . ~ . .t C . in!. C. p . .t c . inl. C.moy . .tC . lu~ . C. p . .t c . inl. 1= c.moy.4:C.luP. Me ... edi: Prièr .... Priér .... Lecture. ~ abl... orrt'Ctlon Correction s-tie 
Catkcbiome. Catèchiame. Epellation. (Il Calcul mental. 1 devoir. devoir. 
Grammaire. a: 1·\rithmHique. AritbmHique. \,) 
C.moy . .tC.IUp. C. p. 4: C. inl. C. MOy . .tC.IUp. 
(Il 
C. p . .t C. inf'IC ' ~' 4: C . inl. C.moy . .tC.IUp. a: 
"eadi: CaL~chilme. Catèebiame. Anal.R.. Tabl.. orrection Correction s-tle 
Hist. Sainte. Hiat. SaiDte. Ex. e lanlue. Calcul mental. devoir. devoir. 
Re\'Ue. Re,·ue. Aritbémtique. Aritbmétique. 
C.moy . .tC.lup. C. p . 4: C. in!. C.moy . .tC.oup. C.moy . .tC.IUP. !C. p . .t C. inf. C.moy.4:C.IUP. 
Vendredi: Lecture. Lecture. Correction. Tabler 1 Correction Correction s-tle 
IEP,lIation. Epellation. devoir Ir. Calcul mental. devoir. de,·oir. 
Revue. Revue. Arithmétique. Arithmétique. 
APsts-MIDI 
HEURES 1.'5 I.as Z.05 Z.J5 %.45 
1 
US 1.45 4." 
C. & 4: C: inf. C.moy.4:C.lup. C. p., C. inf .. C. p . .t C . inf.!c.moy . .tc.IUP. Don* 
Landi: rre<:tlOD Correction C. m . 4: C. IUp. Gèocrapbie. Anllaia devoira 4: leço ... s-tl. 
devoir fr. devoir fr. Leçon. tOUI. Leçon orale Leeture, ortho. et d .. nola. 
Lanclle. Lexique. Hiat. Canada commune IGr. Trad. Parler 
lur tableaux 
C. p. 4: C . inf. C.moy. 4:C.lup. C. p., C. inf .. C.moy . .tc.lup.l c . MOY. 4:C.IUP. Donnée 
Mardi: Lecture. Correction C. m., C. IUp. Géeçapbie. Anclail. devoira 4: leçona s-tle 
Correction devoir fr . Leçon. tOUI Leçon Lecture, Ortho. et dOl nola. 
de"oir fr. Analyae. Hiat . du Canada Z commune. Gr. Trad. Parler 
lur tableaux. 0 
1= 
c . & 4: C. inf. C .moy. 4:C.lup. C. p., C. inf. ~ C. p. 4: C . inf. C.moy. 4:C.lup. Don~e 
Mercredi: rreetlon Correction C. m ., C . IUp. (Il Gèoçapbie. Anclaia. devoin 4: leçona s.tle a: devoir fr. devoir Ir. Leçon. tOUI. \,) LeçoD orale Leeture Ortho. et dOl nola. 
Lanclle. Lexique. Hiat.duCanada. (Il commune. Gr. Trad. Parler 
Iur tableaux. a: 
C . p. 4: C. inf. C.moy .4:C.lup. C. p., C. inl .. C.moy.4:C.lup. C.moy.4:C.lUp. Do~. 
.... di: Lecture. Correction C. m., C.lUp. Gèocrapbie. .Uclaia. devoira 4: leço ... s.tle 
Correction devoir fr. Leçone • toUi. Leçon. Re...,.e. et d. notee. 
devoir fr. Analyae. HiaL. du Canada commune. 
lur tableaux. 
C.moy. 4:C.lup. Ecriture C. p., C. inf., ConCOW'l Concoure Do~ 
Vendredi : Correction cabier ap plie. C. m ., C. lup. pour pour deYoira 4: leço ... llenle 
devoir anc. pour tOUI. D_in to ... to .. ., dM DOtee. 
pour to .... 
Te_ aU"' ,.ar c .... _ik'e: 
lnatruction relicieuae .. .. .. 4 heura 
~ ~temeIle ..... .. . 7 >i :: U:~_: __ tique .. .. . ... . •. . 6K 
.......in du Canada ... . ... 2 .. 
G6ocrapbie .. ... ... ..... . 2 heur .. 
I.ancue ancw.e ...... ... . 2 >i .. 
~::::::::::::::::: ~ .. 
Concoun ...... .... .. ... . 1 heure 
DOIUIH a. devoira.~ 
not.- ..... .. .. .. ...• .. IK .. 
~0 ...... . . .... .... . . 2)i .. 
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ANNEXE XXIV 
Le jardin à l'école· 
Dorion, J. (1979). Les écoles de rang au Québec. Éditions de l'homme, Montréal , p. 53. 
Le)ardJn scolaire sis dans la cour de l'école de rang du Grand-Quatre ct 
Saint-Boniface, comté de Saint-Maurice, mal 1936. (collection Esthel 
Pellerin-Beaudry.) 
Dans ces jardins, on retrouvait des fleurs, des légu-
mes et des arbres fruitiers. Un instituteur de l'école com-
merciale du village de Sainte-Claire énumère le produit de 
ses récoltes à l'Honorable Gédéon Ouimet, en 1877: 
10 minots de bettes raves à vache 
8 minots de bettes raves à sucre 
3 minots de bettes raves à table 
8 minots de carottes à vache 
10 minots de choux de siam 
2 minots de bettes communes 
150 pommes de choux et autres légumes 37 




Les loisirs à l'école 
1 Salle de récréation du Couvent de Victoria ville 
Pour souligner le 75e anniversaire ·du Service des archives du Séminaire 
de Trois-Rivières, nous vous présentons cette semaine une page de l'his-
toire de Victoriaville. Soucieux de l'éducation de leurs filles, les citoyens 
de Victoria ville souhaitaient voir s'installer une communauté religieuse 
dans leur localité. C'est 2Tâce à M2T LaOèche que deux religieuses de la 
Congrégation Notre-Dame vinrent y dispenser leur enseignement "\n 
1878. D'abord situé dans une maison rachetée à monsieur Joseph-Odave 
Bourbeau, un couvent fut bâti en 1882 et agrandi en 1903. La salle de ré-
création du couvent servait aussi de salle de musique. (Reproduction: Les 




Une partie de baseball durant la récréation 
Pour son 75e anniversaire, le service des Archives du semmaire de 
Trois-Rivières en collaboration avec Les ateliers photographiques de 
Trois-Rivières inc., spécialiste en reproduction de copies anciennes, 
vous présente cette semaine une page d'histoire de la municipalité de 
Saint-Stanislas. 
Celte photographie nous ramène au début du siècle alors que, dans 
la cour de récréation du collège de Saint-Stanislas, certains jeunes gar-
çons s'adonnaient à la pratique du baseball. Ce que l'on voit de l'édi-
fice, c'est bien sûr l'arrière du bâtiment. En effet, la façade donnait sur . 
la rue Principale de Saint-Stanislas. Les Frères Saint-Gabriel y ont fon-













Preuve que les enfants allaient pieds nus . 
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Classe du HilS oc l a rivière 
'(.t 5i · A \e,(i~_d e ~ . l1 on15. 
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La préparation de classe signée par l'inspecteur· 
• Prêt de Mme Colette Baribeau, professeure à l'UQTR. 
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La chronique des commissions scolaires en 1905 «salaire»· 
"A-L'Enseignement Primaire (1905). p. 5-6. 
"B-Salaire médian 1945-1964 
388 
"Melloulsi, M. (1989). Savoir enseignant et idéologie réformiste. La formation des maîtres 
(1930-1964), p. 328. 
/ 9t) 5" 
- - - ------_.-
Petite chronique des commissions scolaires 
A l'unanimité, les commissaires d'écoles de Repentigny, comté de 
l'Assomption, ont adopté une résolution par laquelle le5 trois institu-
trices de ieur municipalité reçoivent, cette année 1 $175 au lieu de $150, 
l'année dernière. Voilà un bel exemple: nous sommes convaincu 
qu'il n'est pas isolé. 
• • • 
Pourquoi quelques municipalités, contrairement à leurs intérêts, 
persistent-elles à payer moins de cent piastres aux institutrices f Le 
nombre de ces municipalités diminue d'année en année, mais il est 




En parC'ourant le rapport du Surintendant de l'Instruction pnbli-
que, nous remarquons que plusieurs municipalités payent $150 pour 
une institutrice d'école élémentaire et $200 pour une institutrice d'é-
cole modèle. Les autres municipalités qui le peuvent devraient en 
faire l'lutant : elles feraient preuve de patriotisme. 
• 
• • 
TI se rencontre encore des commissions scolaires 
institu rlces au ra ms. e nom re e ces commISSIons va Immuan: 
malS il ne devrait plus y en avoir une seule. Les institutrices qui ont 
assez peu de dignité pour s'engager au rabais sont peu zélées, et pré-
parées médiocrement, d'ordinaire. 




L'année dernière, les commissions scolaires se sont assez bien con-
formées au règlement qui les oblige à chauffer, balayer et laver les clas-
ses. Cette année, nous espérons que partout on se montrera généreux 
sur ce chapitre. 
• 
• • 
Chaque année, de nombreuses maisons d'écoles sont renouvelées . 
. Très bien. Mais il existe encore un certain nombre de bâtiments sco-
laires ui sont mal notés ar les ins ecteurs d'é 1 s. Sans nul doute 
que ICl a annee prochaine les commissions scolaires visées se feront 
un point d 'honneur de loger les élèves convenablement. 
• 
• • 
Voici la liste des comtés où les · institutrices catholiques des écoles 
élémentaires ont reçu, en 1904, les traitements les plus élevés: Cham-
bly, $163 j Hochelaga, $161 j Laprairie, $154 j Laval, $152 j Deux-
Montagnes, $148 j Argenteuil, Huntingdon et les Iles-de-la-Madeleine 
payent $139; Brome, $138 j Jacques-Cartier, $136: Labelle, $13~ ; 
Iberville, $133; Châteauguay, $132: Compton, $131 j :..' Assomption, 
$130 j Bagot et Berthier, $127 j Beauharnois, $126. 
Nous espérons que les municipalités des autres comtés s'efforce-
ront d'atteindre au moins le chiffre $125 comme traitement moven. 
uand on considère toute l'im ortance des fonctions de ! 'institutrice 
la somine e '.. ne constItue u un leu modeste salaire. 
epms ,a moyenne u traItement des institutrices catholi-
ques des écoles élémentaires de la campagne s'est élevée de $107 à $118 
pour toute la province. Que les commissions scolaires ne s'arrêtent 
pas dans la voie du progrès. Avant longtemp~, cette moyenne de-
vrait être portée à $125 pour chaque comté. 
39/ 
TABLEAU 9 
Salaire médian du personnel enseignant breveté 
des écoles catholiques publiques selon le sexe et l'état de vie, 
1945-1964 
Année Laïques Religieux 
F H F H 
($) ($) 
1944-1945 585 2389 504 670 
1951-1952 980 2880 966 1429 
1954-1955 1296 3259 1041 1615 
1960-1961 2408 4888 1773 3153 
1963-1964 3548 6015 2578 4769 




Laure Gaudreault selon la revue Nouvelles CEQ mars-avril 1996 
La fondation Laure-Gaudreault 
l'Association des retraitées et retraités de l'enseignement du Qué-
bec (AREQ) met présentement sur pied une fondation qui portera 
le nom de la pionnière du syndicalisme enseignant, laure 
Gaudreault. 
les fonds recueillis serviront priori-
tairement à 
• aider matériellement les retraitées 
et retraités de l'enseignement qui 
sont défavorisés sur le plan affec-
tif, matériel, physique, religieux 
ou spirituel; 
• favoriser les recherches médica-
les en vue de dépister, traiter, soi-
gner et guérir les membres de 
l'AREQ frappés par la maladie; 
• venir en aide financièrement à des 
oeuvres de jeunesse ou à des jeu-
nes dans le besoin. 
Un manoir pour retraités de l'ensei-
gnement à Sain~Foy et un mont des 
laurentides dans Charlevoix hono-
rent aussi la mémoire de cette insti-
tutrice rurale (décédée en 1975) qui 
a été à l'origine du premier syndicat 
d'enseignantes en 1936, de la ClC 
(ancêtre de la CEQ) en 1946 et de 
l'AREQ en 1961. 
l'Association soulignera d'ailleurs 
son trentième anniversaire de fonda-
tion lors de son Congrès à lavai des 
14, 15 et 16 mai 1991. la présidente 
actuelle de l'AREQ est madame Fran-
cine Gagnon; originaire des Bois.-
Francs, cette ex-enseignante et mili-
tante syndicale est la première femme 
à assumer la direction de l'AREQ 





du spndicâlisme enseignâflt 
L'effroyable crise économique qui, après le "krach" boursier de 1929, s'abat sur le Québec comme sur le monde entier au cours 
des al/llées /,9.10 pro/loque une Drofonde récession qui se prolongerajllsqu'à la toute l'l'ille de la Seconde Guerre mondiale. Cette 
crise slIscite tOllt ail long de la âécel/llie IIne période d'instabilité sociale et politique. Elle entraîne également des conséquences 
désastrellses pOlir le système d'édllcation et. plus f!ncore. pour les institutrices et les instituteurs. Cette crise est aussi à l'origine, 
1'/1 19:/6. de la /laissance du syndicalisme enseig/lant à La Malbaie. Dix ans plus tard. en 1946, la Corporation des instituteurs 
et institutrices catholiques de la prol'incf! de Qlléhec (CIC), l'ancêtre de l'actuelle CEQ, est fondée. 
NOUVEllES CEO. marl ,avrll1996 17 
Du fait de l'appaunissement. au cours des années 1930, d'une 
larJ!e partie de la population et de la propaJ!ation de la misère dans 
les villes comme dans les campaJ!nes, les commissions scolaires 
voient leurs revenus connaître une réduction notable, Elles réper-
cutent ce manque à gagner sur la rémunération déjà insatisfaisante 
de leur personnel enseignant. 
À r<lontréal. par exemple, l'augmentation statutaire annuelle de 
la rémunération des enseignantes et des enseignants de la commis-
sion scolaire catholique est supprimée en 1932. Deux ans plus 
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Si on ajoute à cela le caractère extrêmement pénihle des tra\'a 
d'entretien Qu'elles doivent assumer, l'interdiction de se marier, 
leur est imposée, la pression sociale et la surveillance constante d, 
elles font l'objet de la part notamment des curés, sans compter l'i,o 
ment physique et la solitude morale qui est leur lot quotidien, on 
s'étonnera pas Que la durée moyenne de l'exercice de la professi 
d'institutrice rurale se situe alors à aussi peu Que six années, 
On s'en étonnera d'autant moins Que nombre d'entre elles 
tard, leurs salaires sont diminués dans des proportions va-
riant entre trois et dix pour cent. 
Déjà largement sous-payés par rapport à leurs collègues 
protestants, les instituteurs catholiques des villes se retrou-
vent aux prises avec des conditions de vie fort difficiles, Les 
institutrices Qui disposent en moyenne d'une rémunération 
équivalant à la moitié de celle de leurs confrères, connaissent. 
pour leur part, un sort encore moins enviable, 
Il l.aure Gaudreault 
fut le cemau le plus 
reçoivent même pas de Quoi pourvoir aux exigences les pl 
élémentaires de la vie. Elles doivent souvent faire appe 
leurs proches pour combler la différence, Plusieurs im 
tutrices reçoivent à peine 150 $ par année, c'est·à-dire en 
ron trois fois moins Que ce Que !!a!!ne annuellement u 
emballeuse travaillant dans les grands ma!!asins 
Montréal à la même époque, Comble de l'indécence, un c, 
tain nombre d'entre elles doivent utiliser une partie de ce' 
maigre pitance pour payer elles-mêmes le hois de chauff., 
de leur école, 
La crise frappe très fort à la campagle 
Mais c'est dans les campa!!nes, plus particulièrement dans les 
écoles de ran!! où travaille alors la vaste majorité des institutrices 
laïques, Que la crise économique a les effets les plus graves et les plus 
pernicieux, 
Déjà, les institutrices rurales subissent. depuis toujours pour-
rait ·on dire, des conditions de travail véritablement lamentables, 
Ainsi, afin de susciter une concurrence propice au maintien des salai-
res les plus has, les rummissions scolaires les con~édi ent Sl'stéma· 
t iquemellt ;, la lin d~ rhaque .1II1lt'e avant de les réemhaudlCr par la 
suite. I}ui plus est. db Ile hénéficient d'aucune forme d'aide Quand 
l'Iles sont lIIalades ou qUJnd elles prenncnt leur retraite, 
Face à de telles pratiques et. surtout. devant la val! 
de compressions salariales Qui déferle sur toutes les ré~ions à l'on 
sion de la crise économique, Quelques mouvements de protestati 
collective se manifestent. 
1929 : Les premières protestations 
Ainsi, en 1929, Quatre institutrices de Cap-C hat Quittent le 
classe pour protester contre le fait Qu 'on ne leur verse pas 1 
arrérages de salaire promis. En 1933, une dizaine dïnstitutric 
d'Alma ferment les portes de leurs écoles pendant dix jours pour p' 
tester contre la retenue de leur salaire, En 19:14, les institutrices 
les instituteurs de Montréal s'élèvent sans succès contre les cour 
res Qu 'on veut leur imposer, En 19:1fi , les neuf institutrices de C. 
aux-Meules aux IIcs·de-la-Madeleine quittent leur poste pour fa , 
pression sur les commissaires afin de les ob li!!er il wrser le sala 
Qu'ils leur doivent. 
En 1936, se produira aussi un événement Qui servi ra 
déclencheur au mouvement de syndicalisation du corps enseillna 
Québécois, Cette année-là, en effet. le département de l'Instruct i, 
publique, Qui tient lieu de ministère de l'Education depuis que ceh 
ci a été aboli en IHï5, décide enfin de hausser à 3110 $Ic salaire mi, 
mum annuel des institutrices rurales, ~Iais, il pei ne qudqucs ml 
plus tard, le Ilouvernement nouvellement élu de ~IJuri(C Uupb, 
cède aux pressions des commissions scolaires rt réJuit relte rem 
nération déjà misérahle il 250 $ par année, 
Une femme remarquable se lève 
C'en est trop! Cc recul ~ouvcrnemental sera l'ultime ~"1I 1 
d'eau qui fera déhorder le vase. tlne femme renMT<tuahle v;, ;,I .. rs 
lever, rasscmhler autour d'c lle d'ahorJ les institutricrs rural. 
ensuite l'ensemhle des instituteurs ct des institutrires Ju Iluchel" 
se cunsacrer à l'exillcante mission Je leur reJonner leur Ji~nih' 
Je faire entendre leur voix dans la socid", 
1. Cette femme se nomme Laure Gaudreault. Institutrice de car-
rière dans la quarantaine, plus âgée donc que la plupart de ses con-
soeurs, elle a longtemps enseigné dans les régions du Saguenay et 
de Charlevoix. Elle a été une des premières directrices d'école à 
Alma. Ses professeurs diront plus tard d'elle qu'" elle fut le cerveau 
le plus puissant à avoir passé chez les Ursulines ». Celles et ceux qui 
l'ont bien connue la décriront aussi. notamment, comme" une 
artiste de la langue française ». 
En 1936, ayant quitté l'enseignement, elle est journaliste au 
quotidien Le Progrès du Saguenay où elle rédige la page féminine. 
Elle y prend la défense des institutrices rurales et plaide en faveur de 
l'amélioration de leurs conditions de vie. Dans l'édition de ce journal 
du 23 septembre 1936, elle affirme la nécessité de former « un puis-
sant groupement des institutrices de la province» et s'interroge sur 
les moyens de le constituer. «Qui, demande-t-elle, se fera l'apôtre et 
le promoteur de l'Association des institutrices rurales? » 
Elle pense d'ahord que ce rôle pourrait être assumé par 
l'inspecteur régional de l'Instruction publique qui lancerait un mot 
d'ordre en ce sens à ses inspecteurs locaux. Mais celui-ci lui fait 
comprendre qu'il est dans l'impossihilité d'agir lui-même. Il lui offre 
plutôt son soutien si elle décide de s'atteler à 
cette tâche. 
Les fem_ font des gains 
• ISSIl" .. ,ail ,IIU.ln a 
Sts .... 'n. 
. 11111 ''''Flallt 
,.. fédéral et dans la plupart 
des provinces canadien-
nes. Ce n'est certes pas 
encore le cas au Québec 
mais, menées par les 
Idola Saint-Jean et 
Thérèse Casgrain, les 
suffragettes québécoises 
manifestent année après 
année pour conquérir ce 
droit qu'elles obtien-
dront enfin en 1940. Depuis 1929, sur décision du Conseil privé de 
Londres, les femmes canadiennes sont reconnues comme étant des 
« per~onnes ». Auparavant, en vertu de l'Acte de l'Amérique du 
Nord britannique, le terme « personne » n'incluait pas les femmes, 
ce qui entraînait, entre autres conséquences, leur exclusion du 
Sénat. Par ailleurs, depuis 1931, les femmes mariées ont enfin 
obtenu le droit légal de toucher leur propre salaire quand elles tra-
vaillent. Avant, le salaire des femmes mariées en communauté de Le contexte dans lequel une telle action 
pourrait être lancée par Laure Caudreault est 
relativement favorable. illilllïllili biens pouvait être remis au mari qui était libre d'en disposer à son gré! Enfin, en 1934, une première grande grève s'est tenue dans 
l'industrie du vêtement et les femmes y ont joué un rôle majeur. 
Des ses tout premiers 
pas, l'Association affirme 
clairement son caractere 
nIa fois professionnel 
et syndical. 
()'abord, le statut de la femme dans la 
société québécoise est alors en profonde transfor-
mation. Depuis 1911. les facultés universitaires, 
surtout il est vrai à l'Université McCiII, ouvrent 
peu à peu leurs portes aux femmes. Depuis 1918, les femmes ont A\ 
gagné de haute lutte le droit de voter et d'être députées au niveau J. 
3. Enfin, tant dans la hiérarchie du département de nnstruction 
publique que dans celle de l'Église catholique. nombre de personnes 
ont alors pris conscience de la misère des institutrices rurales. Laure 
Gaudreault sait pouvoir bénéficier. sinon d'un soutien officiel. du 
moins d'une certaine complicité de leur part. 
Ainsi, le 17 octobre 19:.16, trois semaines après la parution de 
son appel dans Le Progrès du Saguenay, Laure Gaudreault prend la 
parole devant un I!roupe d'institutrices de La ~1alhaie réunies à 
l'occasion d'une conférence pédallogique or~anisée par l'inspecteur 
des écoles. Elle leur expose son idée de créer une association. " Le 
meilleur avocat de 5.1 cause, c'est encore soi-même n. leur dit-elle. 
Son projet est accueilli avec enthousiasme. 
1936 : FOldatlol de 
l'Assotiatlol cat.ollqle 
des Ilstltltrlces nuits 
I.e 2 novemhre suivant. une trentaine d'institutrices 
Je La /<lalhaie se réunissent et fondent l'Association ca-
tholique des institutrices rurales (ACml. lles élections se 
l·telll ISt .. 1111 li Il , 
a .. 1 "II,.; .. "Ile l,al 
flSt l'IISIiIIIII 'II ISt 
tOit sl_, ..... , la ,.., 
.ldtll'III1I1S1UOI. 
. , .. ,t"II"1 
tiennent et I~,urc Cauureault uevient secretaire ue l'association alors 
'1Ul' sa soeur. ~lar!!uerite. en assume la presidence. lIne première 
k\'~e Je fonus srnuic;,le pcrmet de rccueillir sur-le-champ 6.25 $. Le 
êlIr~ Je 1..;, ~lalhaie donne imm~diatement son appui à l'initiative en 
l'ours. 1.·t'\'l'4ue de Chicoutimi. dans une letln' datee dll 2:1 novem-
hrl'. ronsarre. pOlir,;;, part, le droit de dt,' Je la nou\'l'ile Association. 
Ill-s ses tOlit premiers pas. l',\ssociation alfirme rlairement son 
,',nadi're " la rois prolessionnd ct syndical. Certes. elle sera lm ins· 
tnll""lIt de reronnaissance sociale de la prol,'ssion. Je mcme qu 'un 
li,'11 ,l'l'ntr,,idc d d,' lorm"tion p,'daJ!o!!"tll" pour ks institutrices. 
jlbis l'II,' scra aussi cl plus encore un outil Je J .... ellS" cl de promo-
t ion Je kurs intercts ~CIInomi<tues . 
lI~s ses tout premiers J!estes. l'Assoriation l,lit preu\'C éJ!ale-
ment d'une d<'lermination excmplaire ct J 'UI\[' l'IlIlIhati\'ite peu 
Les femmes québécoises ont donc entrepris leur longue mar-
che vers l'égalité. L'œuvre de Laure Gaudreault s'inscrira 
naturellement dans ce mouvement de fond. Par ailleurs, le syndi-
calisme est alors en expansion dans la société québécoise. 
~. commune. Laure Gaudreault et ses compagnes, utilisant d'abord le 
bouche à oreille. expédiant aussi par centaines des lettres aux insti-
tutrices des quatre coins du Québec, mettant par ailleurs à contrihu-
tion les pages féminines des .iournaux réllionaux. multiplient les 
appels à la syndical isation. 
·Elles invitent les institutrices rurales, pour faciliter les réu -
nions. à s'organiser sur la base des districts des inspecteurs scolaires: 
pour assurer le caractère démocratique de l'association, à choisir par 
élection un comité exécutif: pour garantir leur 1~llalité . à s'incorpo-
rer en vertu de la Loi des 
syndicats professionnels: 
pour faciliter leur recon-
naissance . à se dnter 
d'un aumônier. 
Les résultats ne se 
font pas attendre. Le 
mouvement fait rapide-
ment houle de neil1e . 
Ainsi . le 12 fevrier l'n;. 
les institutrices Jc 
J onqui~re crée nt leur 
association : le lende-
main. c'est au tour de 
ccllcs de Saint -Joseph 
d'Alma de se rcl1f1Juper: 
deux jours plus tard. les 
institlltriccs de Chicflu -
timi emhoitent le pas. Le 1'1 Ju mt'me mois . !.;JUre Caudreaull sc 
rend;, (Iueh,'c ;, la téte d'unl' del';J!ation d'institutrices. fflrct Ics 
porirs du Secretaire J!"néral de la Province et l'ohli~e il entendre une 
reQuete exprimant trois de leurs J!randes revendications : le rtlahlis-
sellll'nt Ju salaire minimum ,', :\1111 $ P;1f annt'e . la modilÏration en 
!l'ur laveur de la Loi du tonds J,. pension ct le retahlisselllent des 
primes de long service dans l'enseignement. Le même soir. toujours 
à Québec. elle jette les bases de ce qui deviendra bientôt la 
Fédération catholique des institutrices rurales (FCIR). 
Dans les semaines suivantes. d'autres associations sont mises 
sur pied à Valleyfield. Saint-François-Xavier de Shefford. Baie-Saint-
Paul. Thetford Mines. Montmorency. Saint-Félicien. Sainte-Anne-
de-Ia-Pocatière et Saint-Anselme. De sorte qu'en juillet 1937. à peine 
neuf mois après la fondation de la première association. Laure 
Caudreault est à même de convoquer les 13 associations déjà exis-
tantes à un premier congrès de la Fédération qui se tient à La 
Malbaie. Pas moins de 300 institutrices provenant de quelque 40 
comtés répondent à son invitation. 
1936 : laare Gaudreaalt deIIetIt prisldeate dt la FOR 
Élue à la présidence de la Fédération et libérée à temps plein 
pour en assurer le rayonnement. Laure Caudreault redouble 
d'efforts pour regrouper en une seule grande organisation syndicale 
l'ensemble des institutrices rurales. Elle ne ménage ni son temps. ni 
sa parole. ni sa plume qu'elle déploie avec vigueur dans les pages de 
Notre petite reuille. le journal de la 
Fédération qu 'e lle a créée. Ses efforts 
seront couronnés de succès. En une 
décennie. so it de 1936 à 1946. pas 
moins de 69 associations différentes 
rassemhlant quelque i 000 institu-
trices rurales se constituent dans 
toutes les régions du Québec. 
On imaj:!ine mal aujourd'hui la 
vo lonté qu'il fallait alors déployer 
~i mplement pour rejoindre une par 
une les institutrices isolées dans 
De '916 b '946, pas moins 
de 69 associations 
diHérentes se constituent 
dans toutes les régions 
du Québec. 
leurs école~. pour renouveler chaque année leur adhésion et recueil-
lir du m~mc coup une cotisation Qu'elles prélevaient de leur propre 
chef sur un salaire insuffisant. Sonj:!eons aussi à la peur qu'il fallait 
sans cesse comhattre. peur de perdre son emploi ou de subir des 
repré~ailks Jes commissions scolaires. peur omniprésente et sou-
\'ent justifiee il l'époque. 
Ik leur côté, les instituteurs ruraux. heaucoup moins nom· 
hreux, fond~nt I~urs premiers syndicats il partir de 1937. Ils se 
rc!!roupcnt ~n 1 !I:I'I au sein de la Fédération provinciale des institu-
teurs ruraux IFPIIl), 
1942: Léa Culndon dtIIent président de l'Alliance 
1),II1S lt-s l'illes. entraînés par les institutrices et les instituteurs 
de f.lcmtn'al 'lui. Jes 19:10. ont repris en main leur " Alliance .. (qui 
dait depuis 1919 une association de houtique dont le président était 
110011m,' l',,r la mm mission smlairel ct qui ont ohtenu peu après Ir 
r<'!"hlis,,'I1l,'l1t J,'s ~Iaircs coupés il l'occasion Je Iii Crise. des synJi· 
cats snnt ,nlssi crées, Î\ ()uéhec. Trois-Iliviàes. Iluil. Verdun et 
"illeurs. EI1 I!Q2. la Fédération des instituteurs et institutrices des 
cités et l'ill~s (FIeV) est fonJée. Le leader de l'Alliance des pro-
fesseurs Je ~lontréal. I.én Cuindol1, el1 prenJ la présidence. 
ToOT ~"f1€t.),A 71t1t. ut-ll 611.'~ 
i ... J)t~ .. ( ) "' ... S6t.~ '311t .. ~ L -.,1'''' 
tll".'t'E ... 
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1 Inspirés par Laure Gaudreault, c'est donc l'ensemble des insti-
tutrices et des instituteurs du Québec qui entreprennent au cours de 
cette décennie de s'unir et de faire reconnaître et respecter leur pm· 
39f 
~ • Elles se multiplient ensuite à un rythme vertigineux. 
De 1940 à 1946. environ 1 000 conventions collectives seront 
fession. Comme l'affirmera plus tard cette femme excep-
tionnelle, « ce n 'est que le jour où les institutrices rurales 
ont pris sur elles de rompre le silence pour proclamer à 
toute la province qu'elles étaient victimes de la plus crian-
te injustice sociale, et que, point satisfaites de cette condi-
tion de misère imméritée, elles étaient bien résolues à en 
sortir, que l'opinion publique s'est émue et que les 
autorités intéressées se sont décidées à faire un pas. » 
~. IN rsfltiif,uti 
signées par les associations membres de la Fédération catholique des 
institutrices rurales. Il y a alors, faut-il le rappeler. quasiment 
autant de commissions scolaires que de municipalités. On 
devine sans peine l'extraordinaire effort syndical que pouvait 
représenter la poursuite d'un aussi grand nombre de négocia-
tions, en même temps, avec une telle pléthore d·employeurs. rur"ullondent leurs 
premiers syndicats En 1944, le gouvernement libéral de Godbout adopte de 
nouvelles lois du travail qui auront notamment pour effet de 
permettre aux associations d'institutrices et d'instituteurs de 
"s'attaquer" aux commissions scolaires les plus récalcitrantes à 
la négociation : la Loi des relations ouvrières et la Loi des dif-
en '9n. 
Les années 1936-1946 ne sont pas que des années 
de rassemblement pour les institutrices et les institu-
teurs. Elles sont aussi des années de formation. Ainsi, la Fédération 
catholique des institutrices rurales met sur pied pas moins d'un mil-
lier de cercles pédagogiques. 
Mais plus encore, les années 1936-1946 sont des années de 
luttes incessantes pour améliorer les conditions de vie du personnel 
enseignant, particulièrement celles des institutrices rurales. 
En 1938, le salaire minimum de ces dernières est établi à 400 S 
par année. Mais, une fois encore, le gouvernement Duplessis se plie 
aux pressions des commissions scolaires et supprime, par arrêté mi-
nistériel, cette ordonnance. Guidée par Laure Gaudreault, la 
Fédération catholique des institutrices rurales fait du rétablissement 
de cette ordonnance son cheval de bataille et organise protestations 
sur protestations tout au long de l'année 1939. Pour la première fois, 
les institutrices affrontent directement l'État québécois et rempor-
tent la victoire. Le salaire minimum est rétabli à 400 S en 1940, peu 
après l'arrivée au pouvoir du Parti libéral de Godbout. 
De 1940 i 1M6 : 1 000 COIftlllIaIs coIledIIes SOIt sig_ 
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Dans un contexte tel celui qui prévaut alors où la grève est 
interdite dans les ser-
vices publics, l'obli-
gation qui est désor-
mais faite aux parties 
de recourir à l'arbi -
trage en cas de mésen-
tente devient une 
arme puissante entre 
les mains des syndi-
cats. Ils l'utiliseront 
d'autant plus aisé-
ment que, la pros-
périté économique des 
années de guerre les 
favorisant, leurs con-
ditions de travail et 
La même année, les premières conventions collectives sont J 
négociées entre des syndicats d'institutrices et des commissions sco-
laires : à Port -Alfred le 5 mai et à Jonquière, cinq jours plus tard. 
leurs salaires se situant par ailleurs à un niveau tellement bas, le re-
cours à l'arbitrage obligatoire se traduira presque toujours par des 
gains significatifs . 
.3 . Toujours en 1944. la Fédération catholique des institutrices 
rurales met de l'avant une convention collective type et lance une 
vigoureuse campagne en faveur d'un salaire minimum de 600 $ par 
année. En moins d'un an. elle parvient à obtenir quelque 200 sen-
tences arbitrales obligeant autant de commissions scolaires à offrir 
ce minimum salarial. 
1946 : Fondation de la OC 
En somme. l'action syndicale menée par Laure Gaudreault. 
par Léo Guindon et par l'ensemble des associations d'institutrices et 
d'instituteurs créées à leur instii!ation aura permis d'améliorer con-
sidérablement les conditions de vie du personnel enseignant de 
cette époque. Nombre d'institutrices rurales, par exemple, auron t 
vu leur salaire doubler. sinon tripler, en moins d'une décennie. 
Toutefois. ce prOl!rès demeurera relatif. 
comme en témoii!ne l'écart salarial important 
qui se maintient tout au long de cette période 
entre le personnel enseignant de 1'0ntai io et 
celui du Québec. Ce proi!rès s'avérera aussi pré-
caire, en particulier pour les institutrices et les 
instituteurs des milieux ruraux qui . en 1946. se 
verront déposséder du droit de recourir à l'arbi-
trage oblil!atoire par le i!ouvernement Duplessis 
revenu au pouvoir et qui devront de ce fait subir 
pendant loni!temps une stai!nation de leur ré-
munération et de leurs conditions de travail. 
En fUS, 
le salaire minimum 
des instituteurs ruraux 
est ét"bli g 4DD $ 
p"rannée. 
Entre-temps. les trois fédérati()n~ d'institutrices et d'institu-
teurs auront entrepris de s·unir. d'abord autour de revendications 
communes. ensuite en une mème orl!anisation. En décembre 1945. 
elles se rel!rouperont pour former la Corporation des instituteurs 
• li _lIItJlttSilI : 
Il tIt_t HS.lttet.1 __ • 
-l"'"I_ 
Il. catholiques (CICI. ancêtre de 
l'actuelle Centrale de l'en-
seignement du Québec 
(CEQ). Imprél!née de la doc-
trine sociale de l'Église. la 
Corporation accueillera dans 
ses rangs non seulement le 
personnel enseil!nant catho-
lique mais également les di-
recteurs d'école et les cadres 
des commissions scolaires. 
Au nom de l'unité syndi-
cale mais aussi en conformité avec l'idéologie du temps Qui accor-
dait la primauté aux hommes. Laure Gaudreault s'effacera devant 
Léo Guindon à la présidence. se contentant de la vice-présidence. 
Elle acceptera aussi un mode de représentation dans les instances 
de la Corporation Qui avantal!era les instituteurs urbains. pourtant 
moins nombreux que les institutrices rurales. 
En avril 1946. une loi viendra sanctionner la création de la 
Corporation. Un délai d'un mois sera accordé aux institutrices et aux 
instituteurs pour leur permettre de déclarer leur refus d'appartenir il 
cette corporation. Or. témoil!nant sans équivoque de leur adhésion à 
ce Ilrand mouvement de dil!nité initié et inspiré par Laure 
Caudreault. II 1:18 membres sur une possibilité de 11 74fi manifes-
teront alors leur appui à la CIC. 
l'ierre {,'rolleline 
~:l" rivilin et tLliteur. l'il'rrc l :ra\'tdine prepare. ;1 la tlemamle de la CEt}. une hr~ve 
histoir~ de l'éllucatum et Ill! synllicJlisme en~l'Illnant au tJu~hec, I.e prl'~cnt texte 
t!~ t un extrait Ile (et 1I11\'r.1j.!~ à parJitrc, 
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ANNEXE XXXI 
Un exemple du journal «Notre Petite Feuille» 
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1 IIla,.,"1I • .,s, 193. ~ULLETIN DE L'A. G.I. R. y" ••• 1. ~ 
m·I,,~lI~otre ~etite jfeUiUe 
ubUcatloD m.mu.U •• . '&tf. par la rEDERATION CATBOLIQt7Il DEll IHIITITUTRlpEII BUJULIlII d. la Prorine. d. Qu'l 
Abonn.meat: cInquante IOU' par ADa" 
AU FI( DE LA PLUME 1. . 
nr;'ABONII LE CONOJUS 
La dat~ du deuxièmt Congrês Provincial d~ l'A. 
C.I.R. est définitivement fixée aux 'prl'miers jours de 
.i ~lIet prochain (1er au 4). et notre ralliement génér:1!. 
'11cKdtmoistlles, aura lieu i Nicol~t, vous le S:1vez de-
puis l'an dernier, et depuis l'an der·ni~r. égal~ment, 
.,.,u!' vous dites: . 
"Que j'ai donc hâte au Congrès de Nicolet!" 
ft moment n'est plus éloigné où sc réaliseront vos 
dVirs. Le t~mps p:1sse vite à l'école, pcndant surtout 
.. derniers mois avec les examens de toutes sortes et 
t.. Ifgitime ambition qu'ont m:1ltresses et élèvl's dl' 
-4lgll rC'r avantageus~ment dans le grand tournoi de "fin 
J:~lInée". 
Nous conseillons expressément à nos A~sociations 
1,,(,'11('5 de bien vouloir étudier attentivl'l1Jl'lIt le Cha· 
".1re III, page JI d~s Consitutioll ct R"·gl('mcllt.~ dl! 
". Fédération. tout y étant clair~ment défini pour ce 
ri coneern~ les suggestions ou résolution~ à mettre 
,. \'an1 le Congrès, la r~présentation . etc, l'le. 
Quant au programme. il sera définitivement fixé 
Ji,; de la prochaine réunion du Bureau Fédéral de 
.4.C.I.R. qui aura lieu à Québec, dans la semaine du 
avril, (semaine sainte où les institutrices seront en 
~~hne~du 14 au l' inclusivement). Nous prions 
_ toutes les institutrices qui auraient des 5UJ:g<,S' 
~c"!i Il nous {aire de nous écrire immédialement :\ cc 
~j&t, Ces suggestions seront prises en c'on~iclémtion 
' .... I~ Dureau Fédéral auquel elles seront soumi5e~ . . 
st ainsi que les lumières de chacune mises au ser-
w~ . 
Editorial . ~ -
LA MISSION D'ENSEIGNER 
SES DEBOIRES 
SES CONSOLATIONS 
La ""H'OII d'/!,ut;,,,rr cOl/lporle .ses dtbc 
rfS, ses dt.fiUIIS;OIlS, ses in.mccis, apparents lm rlcl 
. fl/Oln 'II/a,Jls 0/1 durab'es . La mi .siolt d' ,nse;,"e 
d'tdl/ql/er, de caUchiser. dt chris/ialltser, d, sallctifier c 
part;cllli~relllellt tp,liseu,te. us consolatiolls n'y abo, 
dellt ('0;11' ct le II/ol/de, II/aud;, par 1, divin M altr, 
s'acharne sal/.< cesse tl saper" qu'utltc pein, " ,,,isil 
nous r'"S!ÙSOllS Il Idifi". . 
AI ais la ",üsioll reste 'Ille II/issioll, fine 1J0cation, 1 
utf",'alion Il ulle haule Idcl,e; el ce II/al/ua " Idl/caleur 
cJrrtlicns, nous le '''"O"S, ell derll;,r ressort, du Saullell 
11/; ",en,e. 
QI/elles que soient dOliC les t'Irblllttrces dfl jei"" dgl 
.<a lét;~rell, 1I0ire sa cmaulé. quelles ql/e soiellt les ;"dij 
füenc(!s el lesjroidcllrs de l'adoles""", ql/ellt qu, SOl 
la paresse de tanl de flOS tUV!!S, et quelles qu, SO;'II' 
d'Il litre pari, les exigellces 011 les défauls de II0S SIIptri 
furs, II0llS l/'aVOllS pas le droil de laisser s';IIdormir 0/ 
II/OU ri, III/ fel/ qui doil Cil/brasser, allec notre dm" 1 
pl/ls possible d'aulres "mes. 
Ali oui! resmscilolls la fla"''''11 de la divi"e charil, 
ct toutes les licOl/des ardeurs qu',lle COlllporle, 
Ne dtsertolls IIi IIotre champ d'actio" IIi le CClII . 
adorable dt' J~sus. 
Relo"",olls plulûl 011 StllS profolld de la vocaliol 
~ .. " j.'" 'IOVS JA.tI"i,it et "/iI"-' ,,,r./'(1iltll . 
AV.,u. DB LA PLUMI (luJW) 
lIoa ICOlairè de la Capitale un projct dc Convcntion 
coUec:t1ve qui est un beau ~Iodèlc du gcnrc, No,us :~Ill\' 
' ..... yj~ment qu'i~ y aIt cntc\lt~ ~n,tr~ Jes mtc ' I~ ,-
~. -;t earason. le projet quc ccltc Intt,mtlvc se, rép~te 
:j'_IIOt 'Associations rurales, Cc seraIt la réalisatIon 
~de l'utlclc X de notre DECLARATION DE PRIN, 
'~CIPn, affirmant que 'le quantum du· "alairc étant 
l'objet d'un contrat doit ~tre' .fixé après rcncontre, 
clflMt et entente entre cette Pédération, les A~socia­
Uoa. qui la composent et les COllllllissions scolaircs", 
~ "l.a CONVENTION (:OLLECTlVE,affirmc son 
Eminence le Cardinal VilieneU\'e, dans une Allocution 
prononcEe Il Ç!uébec le 5 septl'mbrc, 1937, est un~ . de 
ces institutions nécessaircs à J'l'xerdce normal de la 
justice elltre employeurs et enlployés, en vertu de la-
quelle Il' patronat d 'une part ct le prolétariat d'autre 
pari, r~l:kllt avec pui~sancl' ct réflexion Il-s rapports 
dt justice l'rofes~ionndle qui t'Xiste'rollt enl re les imli-
vidlls patrons'et les individus uuvriels . , ,C'est 1:\ jus-
lil't' enfin déterminéc autonr d'une table commune oi., 
dons une m~me diinité hllmaine, ceu:'( qui ont des 
capitaux et ceux qui ont dcs hrns mettent en COll1I11Un 
leurs eITorts pour le bien de la sodété d'abord ct pour 
leur bien respectif en outre", 
LA Ut7NION GENERALE DU PRtNTE:dPS 
DM Directrices d'AsSOl'iati"l\!; locnles nous de-
nuandent SOllvent des rensl'i/:IIl'mcnts au sujet de la 
grande réunion de DistTict qui doit avoir'lieu au prin-
temps, Nous I('s prions cie bien l'ouloir consuller, :\ cc 
sujet, le Chapitre VI du Livre cll-s Règlellle'nts " ).'AS-
SOCIATioN" (I.ivre ~ut), pagt' 12 , I.a IIlanière' de 
proctder pour organiser ct lenir Ct'S a~sclllhlc!es J:{'né-
raies l'st dc!finie d'ulle manière qui ne saurait dOllnl'r 
prise :\ aucunc ~quivoque, JI faudra profiter Ih.' el't te 
réunion pour adopter Ics Ré!:ohltion!i qui doi\'l'nt Nre 
prl'5enlées aUl( Commissions !'colairc~ nu sujcl des 
réengngelllents pour l'année 19.1::1-39- Chaqlle Directri-
ce de st'ction locale doit reclleillir le~ snJ:J:estions des 
inslitutrices de sa lIIunicip:llilé ct les sou Illettre au 
Bnreau dl' Direction du District. Chaque As~ocialioll 
devrnit s'efforcer de se faire reconnaîtrr. officielll'''''mt 
par les Commis!iions scolaires cie' son district respcctif, 
ks enJ:ageant , alitant IluC po~~ihle, :\ favori!ier Ic~ ins-
litulricrs qui fOllt ~artie de l' A~sociation, "Que nos , 
démarches aUJlr~s cles cOllll1lis!iion~ ~c()lnircsdél1lon tren t 
notre esprit de coopérntion", ' \ IH'sohllioll du Comité 
de Propag:lllde, COlIgrès Provincial de J.a Malbnie ) 
LA BONNE TERRE 
Mrrci 1\ M , Maurie'c Porti .. , clil'C'ctcl'f dC' "LA 
nONNE TERRE", publication dr. l'Ecolt, SlIpfri('ure 
d'Agriculture' de Saillte-Anlle de' h l'ncalit~ re' qlli. clans 
!ion ~ditioll de dél'('lIIhr(' j:lII\'Ïrr, hit 1111 11('1 (,I,,!!r de 
notre Fldérntioll et de !ion modeste Orl!rllle , "1.:1 F~, 
dération C 1. R , dit noire jcnlle' :.mi. liit,,, <),, ' ,\ ses 
débuts, cOlinalt lin essur qlla .. i-surprclI:l Il t. Cette 
nouvtllc A!isocÎation profe!isionnl'llt' catholicll'c rrpond 
;\ une néces~ité urgente, nn plm chl'r désir "" Très 
S" i/,. ,) ,,, ,.,,"~ J 
2-
'lOI 
L. MISSION D'ENSEIGNER (Iulw) 
Je suis ail S'l'vic, dl! la V I,i/l; de Di~1I qui esl v 
ri!~, ,/ de la wri/~ qui ,st "'le, CO""", Di," l'a crl~,_ J 
prellds a"x livres de sei",,, "0111,,11, les notio"s prof. 
'"es, <lI/X livres illspir~s l,s I1ISIiglle1/lc"ts spiri/llels ql' 
jl!. dois départir d lIIes Ih'v,s , Le pr,mi" des mai/Tls SI' 
III lare, c'est le chef visibl, d, la saint, Eglisfi...sa ,vo;.\ 
les t;,,'ql/es la r.:pcrcu/el//; lfllr fIOix, I,s prll"s s'ell jO/l 
l~s Iral//s-parleurs; d 111011 1o"," dans ,noll 1111 III M, du 
maille je Ille jaü l'auxiliaire et.l'écllo de 10ll/e celll! prt 
dica/ioll: Mes Ilèt'es "" devro,,1 cet impolldérable, ct' 
;'Ics/illlabl, Illritage qu'elt 1011/' por/ion d, savoir 1", · 
mOlli 
Nobl,sse et j&ollditl de nlOll 'Iltrepris,: 
Je III sllis fIas ricl", ",ais j'en,ichis les alllres, ,'/ 
je p,tparl des lIe'''I!lIx, Je prlpare allssi, ql/i su;/ , 
d'autres ",oi-III~me, d'autres dllles Iprises d' id~al, de d.' -
vou.-m,"1 e/ d'obscu, ",ar/yre, 
EII t'éri/~, Ile suù-je pas, pour 1111 /C:/IIpS, d~posit"i­
rI! de voca/iolls? Td de IIIes Pllpilles abolllira d td l'ô/.-
dal/J l<l socill~. pourvII que IIIoi, el "liS coll~gucs, et 1110 
SIlCcc:sscurs, et ses pareil/J, 1'011"1/4 que II0US, les tdllCIJ -
tturl, 1/011 seu/mlellt Ile 1, d~/(lII",iolls l'as,IIollsllllelllc'/I1 
I/e II/d/iolls poill/ obstacle li SOli élan, III"is cllcore le $': 
coIIJiolH de /cJu/cs les p/'üalliiolls, de toutes Ic:s provisioll.l, 
de tcJIIS h's cOllseils que dic/cllt 1111 coellr saiu, 1111 espril 
tclai,é ct le St liS aigu des responsabi/ilc's, 




La critique de Jean-Claude Magnan 
Critique sur le livre de Auguste Lapalme intitulé «Un Pèlerinage à l'École de Rang». Référence 





CINQUANTE ET tJNtID\m . votUME 
Avec la présente livraison, L'E~ Primai" Comm~lIOn 61e VOlume, et; en 
janvier 1930, atteindra sa cinquantième année. DepUÏI janvier 1880, notre revue a été publi~ 
régulièrement chaque mois. 
NOMINATIONS 
Par un arrêté en conseil en date du 14 aollt dernier, le Gouvernement a nommé un 
Inspecteur général des écoles primaires catholiques qui aura la direction des inspecteurs 
d'écoles. Vu le développement de l'Instruction publique en notre province, la tâche était 
devenue trop lourde pour un seul Inspecteur général. Le nouveau titulaire est M. C.-J. Miller, 
inspecteur d'écoles depuis plusieurs années et éducateur de talent et d'expérience. M. Miller 
est l'un des auteurs de la Répartition menllueUe qui rend un précieux service dans nos écoles 
primaires. Nous félicitons sincèrement M. Miller et lui souhaitons succès au poste important 
qui vient de lui être confié. 
M. C.-J. Magnan, Inspecteur général de toutes les écoles catholiques depuis 1911, a été 
nommé Inspecteur général des écoles normales catholiques et conserve ses anciennes attri-
butions, moins le service des écoiea iJrimaires et la direction des inspecteurs d'écoles. 
L'ENSEIGNEMENT MENAGÉR 
En vertu d'une entente entre le Ministre de l'Agriculture et le Secrétaire de la Province' 
et par un arrêté en conseil en date du 14 aollt dernier, le Service d'enseignement ménager a 
été transféré du Ministère de l'Agriculture au Département de l'Instruction publique, avec 
ses mêmes officiers, M. Alphonse Désilets, directeur et M.l'abbé H. Bois, inspecteur, qui sont 
désormais placés sous la direction du Surintendant de l'Instruction publique. 
A PROPOS D'''UN P:ELERINAGE À L'ECOLE DE RANG" 
1 
Il Y a une dizaine de mois, paraissait à Montréal un petit livre de deux cent 
trente pages, qui a pour titre: Un pèlerina~eàl' .seole dB Ranv (1). A première vue, 
ce modeste titre éveille des sentIments mus et reconnlWlsants dans l'Ame de 
tous ceux qui, au temps de leur première enfance, fréquentèrent la petite école 
(1) AUl{U8te Lnpalme, p~tre, Un Pèlerinage à l'~cot. d, &11(1; Montréal, Librairie d'Action 
CADadieuDe-fraDçaiee . 
2 L'ENSEIGNEMENT, PRIMAIRE 
(1) Le titre du livre de M. Lapalme exolut l'école du villace, qui elt &uuirurale. 
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II 
M. l'abbé Lapalme admet que nos collèges classiques et nos universiMs 
"sont insuffisants à loger les générations trop nombreuses de leurs étudiants". 
(p. 21). Il en est de même pour les grands pensionnats de filles et les couvents 
des campagnes, ainsi que nombre de pensionnats de Frères. Mais d'où viennent 
ces élèves? Exclusivement des villes? Non. Les campagnes (la majorité des 
collèges classiques et des couvents sont dans les centres ruraux) fournissent 
leur large part des élèves des écoles supérieures et spéciales. C'est dire que les 
écoles rurales ne sont {>as aussi nulles gue le dit M. Lapalme. . 
D'a rès les Staltsti ues de l'Ensei ncment our 1926-27 uébec 1928), 
le chlffre es èves es co es spécia es a augmenté consi ra ement au cours 
des dix dernières années : en 1926-27, 38,139 élèves fréquentaient les écoles 
d'agriculture, les écoles ménagères, les écoles normales, les écoles techniques, 
les Hautes études commerciales, les Juvénats, les collèges classiques et les 
universités. 
les mêmes statistiques indiquent un progrès sensible dans les écoles pri-
maires rurales, exclusion des cités et villes: 
};:lèves en 4e année: . . . . .. ... . . 
};:lèves en Se année: .. .. . .. .. . . 
};:lèves en 6e année: .. .. ... . . . 











En 1914-15, 240,886 élèves de 7 à 16 ans fréquentaient les écoles rurales; 
sur ce nombre 52,165 étaient en 4e, 5e et 6e années, soit 21.6%. . 
En 1926-27, ]es mêmes écoles recevaient 281,394 élèves, dont 77,700 
étaient en 4e, 5e et 6e années, soit 25.8%. 
En 1914-15, il n'y avait que 905 institutrices diplÔmées des écoles normales 
qui enseignaient dans les comtés ruraux; en 1926-27, ce nombre s'élevait Â 1520. 
En 19]4-15, 706 institutrices non diplômées enseignaient dans les comtés 
ruraux; en ]926-27 ce chiffre avait été réduit à 496. ~ 
Grâce à l'école primaire, . le pourcentage des illettrés en notre province 
qui était <;le 17% il y a une ~entaine d'ann~s en est pratiquement réduit à 
2 ou 3%. 
Au recensement de 1921, le pourcentage des illettrés chez les personnes de 
10 ans et plus dans la Province de Québec était de 6.20%. En 1931, ce pour-
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centage n'atteindra pas 2%si l'o~ é'en rapporté au témoignage du rous-ministre 
du TravaiL Voici que nouslis,ons. dans le Canada du 17 mai 1929:! 
Les enfants illettrés dans la PrtVlnce de Qu~bec BOnt devenus une quantité très infime, 
suivant un rapport des inspecteurs chargés de voir è. ce qu'aucun enfant de moins de seize ans 
ne soit toléré à l\Isine s'il ne sait lire et écrire couramment. Cet heureux résultat a été obtenu 
grâce à la loi provinciale adoptée à cet effet. . 
Autrefois, un enfan t de moins de seize ans ne sachant ni lire ni écrire pouvait librement 
travailler n'importe où sanS qu'il ne soit nullement tenu de s'instruire,d'acquérirau moins les 
éléments rudimentaires qui le BOrtiraient de la classe si malheureuse des illettrés. Aujourd'hui, 
ces conditions sont bien changées et les inspecteursd'établi8sements industriels vous en don-
nent un éloquent aperçu. . 
Suivant les statistiques contenues dans leur rapport, la proportion des enfants illettrés 
dans les usines de la province était, en 1920, de 4.25 pour cent. MaiJ avec l'adoption de la loi 
provinciale concernant le travail de cell enfants, la proportion tomba rapidement puisqu'en 
1921, elle était descendue à 3.75 pour cent. Les progrès continuèrent sur une base aUll8i 
satisfaisante: en 1925, la proportion des enfants illettrés à l'usine était tombée à 2.50 pour 
cent et en 192R è. 1.33 pour cent seulement .. Autant dire qu'il n'y a plus d'illettrés parmi nos 
enfants. C'est donc un résultat dont nous devons être satisfaits. 
Il en est de même dans les petites villes industrielles, qui recrutent leur 
main-d'œuvre en partie dans les campagnes. "Nos petites villes industrielles 
fournissent du travail à hon nombre d 'enfants et, dans certains centres, les 
inspecteurs n 'ont pas trouvé un seul illettré" . 
A propos d' illettrés, des pays anciens possédant une organisation scolaire 
réputée parraite au point de vue pédagogique, renferment plus d'illettrés que 
chez nous. Le Bulletin de la Société générale d' Rducation et d'Enseignement 
(Paris, février 1928) cite cet aveu d'un orateur communiste, qui donne des 
chiffres très intéressants sur les statistiques officielles des illettrés en France. 
Après avoir démontré que le contingent des conscrits de 1927 renfermait 35,000 
illettrés, l'orateur affirme: "Pour toutes ces raisons, je conclus que le nombre 
des illettrés ne doit pas être loin du chiffre de 80,000 à 100,000 pour chaque 
génération atteignant l'âge de la maiorité." 
L ' Rcole , de Paris, dirirée par M. le Chanoine Carretier, numéro du 6 jan-
vier 1928, mentionne un discours de M. le sénateur Josse, parlant d'instruction 
publique : 
Le lieutenant-colonel Josse, sénateur français, a lu récemment devant l'888emblée dont 
il fait partie un rapport sur l'état de l'ensei~ement en France, dans lequel il poUMe un cri 
d 'alarme sur l'accrOissement du nombre des Illettrés en dépit de la loi qui prescrit la fréquen-
tation de l'école à tous les enfants. Alors qu'en Australie, Nouvelle-Zélande comprise, le 
nombre des personnes qui ne savent pas signer leur nom en se mariant est d'environ 12 
homme.~ ou femme8 sur 1,000, les chiffres sont, en France, de 50 pour les hommes et de 70 
pour les femm es. La statistique des analphabets, parmi les jeunes recrues, indique pour 1921: 
6,713 illettrés et 7,800 sachant lire seulement; en 1922, les chiffres sont 7,000 et 4,300; en 
1924, 13,000 ct 7.0001 
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En 1920, aux :f;tats-Unis, il y avait encore 6% d'illettrés. 
III 
Dans la même revue, 31 décembre 1927, on lit cette citation de La Fatrie. 
de Paris: 
LA FRÉQUENl'ATION SCOLAIRIl.-Les statistiques sont parfois bien indiscrètes. C'est 
ainsi que l'une d'elles nous apprend qu'il y a dans le déparlementde la Seine 31,OOOenfants qui 
ne vont pas à l'école. En effet, il en a été in.scrit, au 1er octobre, 233,000 et le relevé des pré-
sents n'en accuse que 202,000. C'est donc une proportion de 12 p. 100 de futurs illettrés que 
l'on retrouvera d'ici quelques années et qui figureront dans d'autres statistiques. 
A l'assemblée générale des Délégués Cantonnaux de France, M. L. Douar-
che présenta un rapport sur la FJ"équentation scolaire. Nous reproduisons de 
l' 2cole et la Vie les lignes suivante~ de ce rapport: 
Les statistiques qui nous ont éM fournies lIur la fréquentation scolaire dans les difJ6-
rentes écoles du territoU'e nous permettent d'~tablir les conclusions suivantes: 
2 
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Dans quinze départementa, pour leequels nous avons des chi1free et dee.ltatistiquee, la 
proportion des présente dans lee cl&88el varie de 16l 28 p, 100 par an. En principe, les ~lee 
ne ~~t au complet qu' l.la mi-novembte. Elles commencent lee vider vera le début d'avril. 
En JUlllet, la fréquentation est déplorable.. . . ;J i . ;, . 
En Lozère, les constatations ne sont pas brillantes. Dans deux cantons, 1& fréquentation 
scolaire n'a lieu que cent vingt jours par an; dans trois autres, pendant quatre-vingt-cinq 
jours; enfin, dans deux cantons, la fréquentation n'a lieu que soixante jours seulement par an. 
IV 
1918-19 . ... . . . ... . ... . ... $ 644,810. 00 (non compris Montréal et Québec) . 
1919-20 .. .. . ....... . .. .. . 851,603 . 00 " " " " 
1920-21 . . .. ... ... . ... ... . 1,135,695. 00 " " " " 
1921-22 . .. . . ......... . . . . 1,062,119 . 39 " " " " 
1922-23 . .. .............. . 1,123,642.04 " " " " 
1923-24 . . . .... .. . ... ... . . 1.532,595 . 73 " " " " 
1924-25 ....... ..... ... .. . 1,260,536 . 37 " Montréal, Verdun,Qué. , T.-~i. 
1925-26 . ... .. . ... .. . . . . . . 1,067,968 . 93 "" Il Il 
1926-27 . ....... . . . .. .. . . . 771 ,965 . 63 " " " " 
1927-28 . . . ... . . . ..... .. . . 1,192,345 . 00 " " " l, 
Grand total. ...... $ 10,603,281. 09 
En dix ans, de 1918-19 à 1927-28, les municipalités scolaires rurales catho-
liques ont donc dépensé plus de dix millions pour la construction et la réparation 
des écoles rurales, y compris les villages et les petites villes, mais non comprilMll 
les grandes cités et villes. Sur ce montant, le Gouvernement a fourni sa gén~ 
reuse quote-part, qui ne dépasse pas en moyenne, 50%. Il reste donc à l'acquit 
des municipalités rurales plus de $5,000.000. 
Avec ces dix millions les municipalités scolaires rurales ont reconstruit 
ou réparé 2,263 écoles en dix ans. La décade précédente avait aussi été remar-
quable dans le domaine de l'amélioration matérielle des écoles. C'est entendu, 
il y a encore un trop grand nombre d'écoles qui ne paient pas de mine; n~ 
anmoins il faut tenir compte du progrès réalisé depuis une vingtaine d'années. 
Quant au matériel "pédagogique" des classes : tableaux noirs, cartes mu-
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cou ven sees co es norma es 
notre be le langue française. 
l norer ce énéreux mouvement, c'est commettre une in·ustice. 
es 0 eances e ' . a apa me sur e angage, 0 ances judicieuses 
dans une large mesure, je l'admets, je les retrouve souvent dans les revues 
pédagogiques françaises. 
Tout récemment encore, 28janvier 1928., un Inspecteur général de l'Instruc-
tion publique, M. Aubin, écrivait dans L':gcole et la Vie, publiée à Paris: 
Les programmes de 1887 assignaient à l'enseignement primaire un double but: "donner 
à ses élèves une somme de connaissances appropriées à leurs besoins immédiats, ensuite et 
surtout de bonnes habitudes d'esprit, une intelligence ouverte et éveillée, des idées claires, du 
jugement, de la réflexion, de l'ordre et de la prestesse dans la pensée et dans le langage"; 
les instructions de 1923 soulignent que les deux fins ne sont pas exclusives l'une de l'autre: 
"Le souci des réalités ur~entes ne nouS fera pas oublier le culte de l'idéal". 
Mais de bons e.'!J?nts se demandent SI, au contraire, dans beaucoup de nos écoles, ce 
n'est pas "Je culte de J'Idéal" qui fait oublier les "réalités immédiates". Y a-t-il une nécessité 
plus "immédiate" et plus pressante que d'apprendre à nos élèves la lecture, l'écriture et le 
calcul? Pourtant, les résultats constatés au Certificat d'études ne sont pas rassurants. 
Beaucoup d'élèves lisent mal encore; non seulement la lecture expressive est défectueuse, mais 
quelques-uns en sont restés à la phase dela lecture hésitante; dans la première année des écoles 
primaires supérieures et des cours complémentaires, il n'est pas rare de trouver de cinq à dix 
élèves sur trente qui ne savent lire ni a~ exprell8Ïon ru même couramment. Savent-ils 
écrire? Oui, Bans doute, mais d'une f açon g~che et lente, en IlUÏvant péniblement les lignes 
tracéeB sur leur papier, en commettant, même lorsqu'ils copient un texte, des fautes d'ortho-
~aphe grossiè~es, en accumul~t dans le~J"n;todestes ~mpoBitic?ns fra!l9aises les inoorr~ 
tionBlFammaticales et les erreurs de coDJugàllOn. Quant à l'anthmétique, on po88ède Je 
m&lanl8me des quatre règles, on saitfairequelqueB problèmes, mais le calcul mental n'est 
nullement &88Ure: cette dernière épreuve, Bi elle était conduite d'une façon rigoureuse, serait 
fataleà beaucoup de candidats au Certificat d'études; au Cours élémentaire, au Cours moyen 
LlO '1 
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même, des enfants s'exercent longuement à des problèmes &lllleZ difficiles pour leur Age, qui 
pol!8êdent mal la table de Pythagore ou le méc&nisme de la table d'addition. Or, ilfaut80nger 
que, panni les élèves munil du certificat d'études, ce 80nt les meilleurs qui passent dansl'en-
seignement primaire supérieurj que ces élèves reçus au certificat d'études constituent eux-
mêmes une élite, puisque, en falt, et malgré tous nos efforts, il n'y a 8ans doute pas plus de 40 
p. 100 des enfants qui obtiennent ce modeste diplôme au sortir de l'école ... Que penser des 
autres? 
nana le volume des Programmes officiels des 2coles primaires élémentaires 
de la France, dont l'auteur e8t M. Gay, directeur de l':t;;cole normale de la 
Seine, volume publié à la librairie Hachette, Paris 1924, nous lisons ce qui 8uit 
à la page 45: 
Nul n'ignore les difficultés que rencontre l'inRtituteur dans l'enseignement de la langue 
française. J.JOrsque les enfants lui sont confiés, leur vocabulaire est pauvre et il appartient 
plus souvent à l'argot du quartier, au pat.<Jis du village, au dialecte de la province qu'à la 
langue de Racine ou de Voltaire. Le maitre doit se proposer pour but d'amener ce~ enfanta 
à exprimer leurs pen8ées et leurs sentiments, de vive voix ou par écrit, en un langage correct. 
Qui ne connaît le précieux ouvrage de E. Legrand, la Stylist1'que Française? 
Dans les premières lignes de son livre, l'auteur dit: 
Parmi hnt de crige~ de bute esp~ce qui désolent notre pays (la France), malheureux 
et angoissé jusque dans sa victoire, il en est une déjà ancienne aujourd 'hui au maximum 
d'intensité, crise douloureuse pour des vrais patriotes, alarmante pour tous les amis des belles-
lettres et du clair bon sens, la crise du français. 
Nos élèves écrivent mal notre langue, de plus en plus mal. C'est un fait incontestable 
et inconstesté." 
L'éminent écrivain, Charles Baussan, dit ce qui suit au sujet de la langue 
française en France, dans le N oÛ de Paris, du 18 juillet 1929: "Que devient 
au' ourd'hui la lan u .? On ne lui arde lus le res ect u'on lui ·t. 
Nous ne parlons plus comme nos m res, et 81 nos arrière-grand'mües nOU8 
entendaient, il y a bien des mots dont nOU8 nous servons tous les jours qu'elles 
ne comprendraient pas, et pas seulement les mot8 de cinémas, de téléphone et 
de tout.es nos inventions .... . .... Nous n'avons plus le respect de notre langue, 
nous n'en avons plus assez l'amour; nous n'avons plus le souci de bien parler." 
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1. L'école primaire est l'école des éléments; elle donne les notions fondamentales des 
connaissances indispensables à tout homme avant d'aborder aucune spécialité qui fait suite 
à l'école primaire. 2. En outre, elle doit créer les initiatives d'esprit, par les habitudes d'ob-
servation, de jugement, de réflexion qui assurent une base au travail intelligent, à la vie 
intellectuelle. 3. Elle doit créer les initiatives morales en donnant aux enfants les quelques 
principes qui dirigent la vie du chrétien et du citoyen, et en lui faisant contracter les quelques 
habitudes qui orientent toute sa vie morale. Le programme n'est pas une fin à atteindre, une 
masseà observer; c'est un moyen rationnel d'orienter st1rement la vie intellectuelle et morale 
de l'enfant. 
que et les suggestions du 
en vigueur, nos écoles de rang se 
de cet idéal. 
IV 
Un Pèlen:naoje à l'ÉcoledeRany a créé une pénible impression chez plusieurs. 
Dans la Revlle Dominicaine de février 1929, M. l'abbé Joseph-Marie Melançon, 
appréciant l'ouvrage de M. Lapalme, va jusqu'à dire: 
Est-il possible que notre Province de Québec, dont on ne manque pas d 'être si fier et de 
raire tant d'éloges aux jours de faconde!--soit, en notre siècle de progrès, si arriérée au point 
de vue de l'enseignement rural? Si tout est vrai, dans l'inventaire du curé Lapalme, je ne 
Sliis plus surpris, pour ma part, de la désertion des campagnes et de l'exode vers les villes. 
Et voilà! La Province de Québec rurale est arriérée, elle est quasi dans les 
ténèbres de l'ignorance. Si les campagnes se désertent-malheur dont souffre 
tous les pays du inonde, surtout depUIS la grande gùerre-c'est la faute de 
l'école rurale, de l'école du rang. La désertion des campagnes est un fait écono-
mIque plutôt qu'un faIt scolaIre. Le R. P. Lamarche, O. P" l'a bien démontré 
dans sa conférence donnée à la Semaine Sociale de Saint-Hyacinthe. Après 
avoir démontré la nécessité d'une enquête sur la désertion des campagnes et 
suggéré un questionnaire ad hoc, le P. Lamarche ajoute: 
:; Après une investigation de ce genre en Ba88e-Normandie, on a découvert que l'intensitAS 
de l'exode rurallUivait exactement le déclin de la culture du chanvre et du colza et des indu~ 
tàell.locaies empruntant 1 cetteoouble culture leur ~atière première. Chez nouS le discrédit 
(1) Les r&um6s substantiels des int6rell8&Dtes oonférenees de M. le iuce Rlvard ont été llubli6s 
danllel jOurD' \lX quotidienl de Québec, du 29 juillet au 3 ao~i dernier. 
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patent du mil et du trèfle a suffi pOut découraget un'grmd nombre de cultidteurs qui lai&-
saient s'entasser inutilement danllieun granges la rioolte de deux ou troia &nD.Il eut 
fallu les engager BaDIl retard, malgli leur intiDie rit>ugnance, dans la éWture maralchère 
intensive! en mettant à leur portée lee moyens nécel!llaU'ee d'exploitation. Pour Ile convaincre 
que c'était bien, alors comme aujourd'hui, le remède approprié, il n'y a qu'à. jeter les yeux 
sur la péninsule d'Essex où un si grand nombre de nos compatriotes parviennent à. s'ennchir, 
en bornant leur effortè,la culture de la tomate, du radis, de la betterave ou du mais. Chaque 
paroisse du comté offre une spécialité maralchère poUr laquelle on utilise assez souvent la 
main-d'œuvre féminine; tandis qu'une fabrique de conserves établie sur place permet l'expor-
tation directe et occasionne un surcrott d'activi~. Je lIUÎ8 persuadé pour ma part, et l'opi-
nion prévaut qu'une pareille culture, répandue dans notre province avant que notre grand 
commerce d'épiceries ne tombe tout à. fait, pourrait, en diminuant la concurrence, forcer le 
marché intérieur sans préjudice d'une exportation convenable à. l'étranger. De ce grave item 
dépend en partie le re7W1weau du campagnea et la prospérité commune du Canada français. 
Est-ce le rôle de l'école primaire rurale de se faire spéciale avec des enfantl' 
de 5 à 14 ans et de régler le problème économique qui relève de l'1l:tat, de l'ensei-
gnement agricole supérieur et des cultivateurs eux-mêmes. 
Cela n'empêche l'école rurale (et elle doit, au risque de manquer A sa mis-
sion) de créer chez elle une atmosphère champêtre en orientant dans la mesure 
possible,les matières du programme vers les choses de la campagne: le program-
me officielle veut et ce mouvement opportun est depuis longtemps déclanché. 
Dans son Manuel de Péda 0 1'e M r Ross dit: "L'école rimaire n'est as 
une éco e professlOnne e et ne Olt pas etre. ucune ma lere ne Olt Ul en ever 
le caractère qui IUl est propre. L'enseIgnement de l'agriculture ne comporte ni 
surcharge de pro~ramme, ni achat de livres, ni théories scientifiques, ni 
apprentissage des travaux de la ferme. C'est mieux qu'une science à enseigner, 
c'est une noblesse à exalter, une beauté à faire admirer, un amour A communiquer". 
S'adressant à son clergé, S. G. Mgr Courchesn~ dans une circulaire assel 
récente, traite de la question agricole, "question sociale qui prime toutes leta 
autres". Mgr de Rimouski, après avoir envisagé cette question au point de 
vue moral, indique le rôle de chacun vis-A-vis de l'agriculture: l'individu, la 
famille, l'école, le curé. Parlant de l'école primaire, Mgr Courchesne, comme 
Mgr Ross, lui assigne un rôle purement éducatif et non proressionnel. "Il y a 
toute une atmosphère à créer autour de l'âme du jeune rural, pour qu'elle 
trouve à s'y épanouir et prenne plaisir à s'y enraciner". Et comme le programme 
de nos écoles l'indique, Mgr Courchesne conseille de faire servir les matièrell .• 
de la langue maternelle, l'arithmétique, les leçons de choses, etc., etc., à la créa.-
tion .d'une atmosphère rurale à l'école primaire de la campagne. 
Depuis vingt-cinq ans, L'Enseignement Primaire, dans chacune de sell 
livraisons, se fait un devoir de fournir au personnel enseignant des dictéee, 
analyses, récitations, rédactions, leçons de choses et problèmes se rapportant 
aux choses agricoles, à la vie rurale. 
Mais voyons ce qui se passe en France. Là aussi la désertion des campagnes 
est à l'ordre du jour. 
La grande Commission d'organisation et de perfectionnement de l'ensei-
gnement de l'agriculture, nommée en 1905 par le gouvernement français et 
présidée par M. Méline, formulait l'avis suivant: "La Commission estime 
qu'il ne s'agit pas de donner A l'école communale un enseignement didactique 
de l'agriculture proprement dite, enseignement qui serait peu en rapport avec 
l'âge et la préparation des enfants. Elle a pensé que le rôle de l'instituteur 
devrait être lus articulièrement our cet ob' et s écial un rôle a'éduca-
.!ill!!:(I. 
(1) &"".,., de 1" Co"'m ...... " de. )1",,_. (Budpt du Mlni.tm de l'Instruction publique) document No 813, 
par M . Duc,,", déput~, Pari. 1928. . 
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Il ne faut point compter sur l'~cole primaire pour donner aux enfants cette science 
agricole qui manque à leurs parents. 
Les enfants sont trop Jeunes, et puis ce n'est pas là son rôle. Qu'elle s'adapte à la 
région; qu'elle dirige l'attention des élèves vers les choses qui l'entourent,et, en particulier, 
à la campagne, vers la terre et les travaux des champs, rien de mieux, nous l'avons dit; mais 
qu'elle se transforme en école professionnelle, non pas. C'est là le rôle des écoles de second 
degré ou des cours d'adultes. 
Premier point acquis: le problème des écoles normales à orientation agricole ne se pose 
pas tant en fonction de l'école primaire elle-même qu'en fonction de la post-école. 
VII 
Toute la thèse develo ée dans Un P~lerina e à l' :ecole de Ran tend à 
prouver gue epUls ans, nos co es rura es, pa ICU 1 remen ce es u ran~" 
n'ont fait aucun prOfèS, Qu'elles sont dans un état de "stagnatlOn". A l'écô e 
du rang "rien n'a c angé" depuis un demi-siècle et plus, d'après M. l'abbé 
Lapalme. Bâtiments scolaires, mobiliers, institutrices, méthodes, tout est 
demeuré dans une immobilité consternante. Aussi, les résultats sont nuls, 
désastreux. La population rurale de chez nous, si l'on en croit M. l'abbé La-
palme, est " démunie d'instruction, sans correction, informe, sans conscience 
religieuse ou nationale, du moins au degré que l'instruction primaire qu'ils ont 
reçue le laisserait supposer". Il est vrai que, pris de scrupule, M. Lapalme 
ajoute immédiatement: "La formule est trop absolue? Qu'on nous fasse la 
grâce de la nuancer par toutes les remarques que nous avons faites, que nous 
ferons encore". 
En effet, aux pages 23, 24 et 30 de son livre M. Lapalme admet et avec 
satisfaction : 
La comparaison de notre élite avec celle des autres races avec qui nous vivons nouslai88e 
sans jalousie. Sur tous les terrain&--pOlitique, financier, commercial, littéraire ou BOcial-
partout où les évolutions de la vie ont forcé les nôtres de combattre à armes combien BOuvent 
lD'.!ales, les BUccèsles plus honorables ont manifesté comme ils BOnt doués. Si la vie se prouve 
par le mouvement, nous avons donc établi nos titres de nobleBBepar la montée émouvante des 
nôtres à toulles rangs, non seulement avec mattrise, mais encore avec une aisance, voire une 
certaine grâce suffisante à dénoncer nos origines et à démontrer que bon sang ne saurait 
mentir. . . 
Nous avons noe fam~es riches, d'une richesse g~ée avec inte~ence et honnê~té; 
~ous avons plus haut nOllittérateun, nOI poètes, nos artistes, nos publi~ dont une Juste 
renommée fait au moins les pairs de ceux gu' applaudissent nos compatriotes d autres langues j 
lloUS avons enfin nOI chefs religieux ou politiques qui ne le œdent à aucun comme conducteurs 
:habilM, pUÏ88ants, dè nO. dèlltinéea./J · · . . .. 
. (i) vtcole et la Vie. 
(~) du Comit4 du C07INÜ IÙ r lne,"",ion publiqtu. p. 148. 
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Et six pages plus loin, M. Lapalme ajoute avec regret, sembl&-t-il: 
Sans doute on a raison de louer notre popwation ~ur sa bonhomie, la douceur de ses 
mœurs, maintes qualit.œ qui sont plutôt natives, hént.ées que cultivées, inconsciemment 
entretenues par ce que le milieu retient de religion et de civilisation et par suite des richesses 
accumulées à travers les siècles. .. Mais ces vertus, parce que le p'euple n'en reçoit pas à 
l'école une conscience suffisante, ne ré~ssent en lui que d'une maruère obscure, sont facile-
ment déviées ou même annihilées. AinsI faute d'idées claires sur leur vie atavique, tradition-
nelle, religieuse et nationale, nos gens absorbent avec une facilité déconcertante et suprême-
ment dangereuse toutes sortes d'erreurs et de coutumes dont ils n'a\lerçoivent pas qu'elles 
sont la contracdition de leur être intime fait de catholicisme et de civilIsation française. 
J'entends de toutes parts : "L'enthousiasme se meurt... Nos enfants ne savent plus 
admirer; blasés avant l'âge, et "revenus de tout", c'est juste s'ils ne se moquent pas de leurs 
ainés qui aiment encore à s'attarder sur un beau vers, ou à rêver devant un tableau. 
Parlez à des jeunes gens du prochain match de football, de golf ou de rugby, vous cap-
terez leur attention. 
Dans L'~cole et la Famille de mai 1929, (département du Rhône): 
Les enfants nous arrivent le \lIus souvent à l'école sans aucune notion de ce qu;est la 
société en général, la nation françaIse en particulier. C'est une révélation pour eux lorsque 
le maitre leur découvre les raisons qui portent les hommes à se rapprocher et à s'aider mutuel-
lement. 
Une autre revue française de Paris, déjà. citée, L'~cole et la Vie, du 28 
juillet 1928, reproduit cette note de La Parole, de Paris: 
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Au village, l'institutrice s'effare devant le carnet sanitaire des écoliers. Que va-t-elle 
répondre à la mère furibonde qui n'entend pas que son petit ou sa petite qui nasillent res-
pirent par la bouche, entendent mal, soient sélectionnés en vue d'un traitement néceSB~ire? 
Quoi! le petit, la petite ne sont pas comme les autres? L'orgueil maternel n'admet que l'éga-
lité. Pl\SSe encore pour la supériorité, mais l'infériorité? Vous badinez! Et puis, de quoi se 
mêle l'institutrice en disant à une mère de faire o~rer son petit? . 
Pour conclure, c'est le pauvre gosse qui pâtit de l'orgueil maternel, bien heureux si, de 
cette affaire, la maman offensée n'envoie pas son mioche à l'école libre ... 
Il en va de même si, par disgrâce, 1 examen médical révèle que l'enfant est un arriéré 
pathologique; la mère ne veut rien savoir. 
On crée des écoles d'anormaux dans les grands centres. Elles ont peu ou point d'élèves .. . 
Tant mieux, dira-t-on. C'est que nous n'avons point d'anormaux! Détrompez-vous. bonnes 
gens! Il y a des anormaux, des arriérés pédagogiques et des arriérés pathologiques, des défi-
cients mentaux, pour qui l'école de perfectionnement ouvrirait ses portes. Mais allez dire 
aux mères d'envoyer leur petit à l'école pour anormaux. Vous serez bien reçu! 
Anormal? son petit! Quelle erreur! Il est comme les autres! Voilà tout. 
Il n'y a rien à faire contre l'ignorance obstinée de quelques femmes, au village comme 
à la ville! 
Et le collaborateur du Semeur de suggérer fort opportunément de créer des 
œuvres postscolaires qui supplémenteraient l'école primaire et fourniraient aux 
jeunes gens, au sortir de l'école primaire, l'occasion et les moyens de parfaire 
leur instruction élémentaire. . 
VIII 
Dans son "Pèlerina!~ à l'};:cole de ~ang':, M. l'abbé Lapalme propo~ 
à l'~cole élémentaIre un ldéal tro% élev~, Irréahsable .. . Il veut une culture qUl 
r~lêve aut:J.nt du secondaIre que u prImaire chez le Jeune élève de l'école du 
rang. . 
En France, on en revient de cette utopie. Un inspecteur de l'Enseigne-
Olent primaire, M. Jeancouse, écr\t dans L' :Scole et la 'Vie: 
,. C9~e~~expli9.ue-~n· · 9~e, sur ~e elasee de quil:"ante élèves, ily .en ait une demi-
doulame;i'arement da:; qU18UlVent d'une faÇon convenable? Comment, dIX bons élèves sur 
quarante, et une trentaine d'imbéciles.? Ce n'est pas normal: C'est faux! Il n'y a pas tant 
d'imbéciles que cela en France! 
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Dans L'Enseignement Public de Paris, de novembre 1928, M. H. Flandre 
écrit au sujet de la surchage des programme des écoles normales: 
Donner l'amour des choses de l'esprit, le goOt de la lecture, le désir de conna.ltre et une 
méthode pour arriver à la connai88&nce par l'examen modeste et réfléchi des faits, assurer 
~nfin .une ,éducation p'~ofessionnelle faite a~ .contac~ des réalitks et compléter par la mise à 
1 essai et 1 examen cntlque de procédés vanéS d'enBelgnement. De tout ce programme, nous 
ne réalisons qu'une faible partie. Nos élèves nous quittent en général avec le désir de bien 
faire leur tâche, et chez un grand nombre l'amour de leur métier; mais les sujets d'élite excep-
tés, heaucoup n'emportent pas une profonde curiositk d'esprit; ils ont vu trop de choses et 
trop vite; un peu courbaturés et rebutks, ils aspirent à être libérés de toute étude, du moins 
pour un tcmpR, et poussent un soupir de soulagement à la fin de la 3e année. Le premier soin 
de quelques-uns est de vendre leurs livres. C'est à la fois pénible et significatif. 
Mêmes doléances, quant à l'école primaire. tcoutons M. Dauhresse dans 
L'École ft la Vie: 
ursUlvre un 1 é Im-
1 us mo es Ul Ul· urrait 
re 0. ID . es 1 pas mps e nous ren e comp e ce qu on peut 0 tenIr, non pas de 
que ques é èves particulièrement doués, mais de la masse de nos enfants de six à douze ans 
dans les conditions de faitoù ils travaillent, et dans la limite du temps de scolaritk dont nous 
disposons? Nous croyons qu'on peut amener tous les enfants de douze ans qui ont fréquentk 
réguli~rement l'école non seulement à lire couramment et intelligemment, mais à comprendre 
quelques pages qu'on lit devant eux, et à en reproduire à peu presle sens oralement et par 
écrit d'une façon simple et correcte. Ce serait là un résultat durable, en même temps qu'une 
base solide pour leur développemen t intellectuel postérieur et l' enseignemen t du second degré. 
L'école primaire élémentaire aurait le droit d'en être fière. 
Les déficiences actuelles viennen t du manque de ressources de nos municipalitks rurales. 
Elles n'ont pu édifier les écoles qu'il fallait, ni les meubler selon les exigences pédagogiques, ni 
leur donner des mattres compétents. 
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C.-J. MAGNAN. 
AUTOUR D'UN LIVRE 
Le livre de M. l'abbé Lapalme, Un Pèlerinage à l' ~cole de Rang, méritait l'attention de 
ceux qui s'occupent par état et par vocation de l'école élémenSaire. Ce livre a eu du retentis... 
sernent et ne pouvait laisser indifférents les dirigeants de l'enseignement primaire en notre 
province. C'est pourquoi M. le Surintendant de l'Instruction publique, en mars dernier. 
adressait un exemplaire du livre de M. l'abbé Lapalme, accompagné de la lettre qui suit. 
aux principaux des écoles normales (moins ceux de Québec et Montréal) et à tous les inspec. 
teurs d'écoles d'au moins cinq années d'expériences: 
DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBI.IQUE. 
Monsieur, 
Québec, 13 mars 1929. 
Sous une autre enveloppe, je VOliS adresse le volume de M. l'abbé L!~palme, "Un Pélerinage 
à l'l1:cole de Rang", ouvrage dont vous avez sans doute entendu plrler et qui a eu du ratentisse-
ment même devant la Chambre. Comme la question traitée dans cet ouvrage est de grande impor-
tance pour mon département, vous m'obligeriez en me disant en toute sincérit~ et vérité, si le 
tableau très sombre que M. Lapalme trace de l'école du rang, des commissions scolaires rurllllM 
et de la. population de la campagne, correspond bien à la réalité des faits. L'école de rang a-t-elle 
fait des progrès depuis 10, 15,20, 25 ans, oui ou non? Sans nier qu'il reste encore beau~oup à am&-
tiorer, l'école de rang est-elle dans "un état de stagnation" ? 
Les renseignements impartiaux (et appuyés sur des faits) que vous voudrez bien me fournir 
en réponse à cette lettre constitueront de précieux renseignements pour mon département. 
J'ai l'honneur d'être, 
Monsieur. 
Votre obéÎlllant eerviteur, 
CYRILLE-F. DJ:LAOII, 
SurifItendtJnt. 
Plusieurs des principaux et inspecteurs.le rendirent au désir de M. le Surintendant et 
firent connaitre leur opinion sur Un Pèlerinage à l'~co!e de Rang. Âvec l'autorisation de M. le 
Surintendant et la permission des auteurs, nous commenço~ aujourd'hui la publication de 
ces opinions, par ordre d'ancienneté officielle des signataireS. . . 
. : DansIa présente livraison, nous at>precions nous aussi, d'une f&Q!>n objective, le livre 
intéressant de M. l'abbé Lapalme. Que ce denlier veu~e bien voir dans les documents. 
qui suivent comme dans notre article, . du restel • runique désir ' de serVir une cause qui 
nous est également obère, et aussi celqi. de "COllaborer avec sincérité à son humble tra-
~l." (p. 19) • . 
C . ..J. MA.GNAN. 
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ANNEXE XXXIII 
Témoignages, souvenirs et nostalgie 
Les cure-dents de soeur Saint-Gabriel 
Je me souviens de tout. Plus c'est 
loin, mieux je me souviens. Sans 
doute parce que j'y ai repensé si 
souvent. QI/and je respire à nouveau 
le parfl/m des pommes mûres et que 
je retrOl/ve l'odeur si forte du cl/ir 
neuf, je revois mon sac noir 
d 'écolière, quand je suis entrée en 
première année, sa c sur lequel 
maman avait fait graver mes initiales 
en lettres dorées. Je revois aussi la 
vieille soeur Saint-Gabriel ui a tenté 
en ant es semames e me aire 
comprendre la différence entre deux 
Cure-dents et trois cure-dents. A ce 
moment-là, les mathématiques 
modernes n 'existaient pas et on se 
servait de~ moyens du bord. 
Nous étions entrés en classe 
ensemble, mon frère aîné et moi. 
Pourquoi avait-on décidé qu 'if valait 
mieux que nous commencions tous 
les deux, ·lui avec un an de retard? 
Salis dOllle parce qu'en famille, on 
avait jugé «ql/ 'on avait bien le temps 
d'avoir de la misère ... » Cette 
première année-là, pour moi, a été 
bien courte. En octobre, un beau 
matin, je ne pouvais me lever de mon 
lit. Percluse de points aux poumons, 
je fus comme on disait alors «entre la 
mort et la vie». Ce qui m 'a sauvée ce 
furent les cataplasmes de pain de lin 
et les enveloppements dans les draps 
glacés. Je ne sais si le contact de ces 
lincellls pel/t faire tomber I/lle fièvre 
de 1050, mais je sais pertinemmelll 
qlle ça pelll développer 1111 cri assez 
aigll pOlir se rvir de sirèll e al/ x 
pompiers volo lltaires ql/alld le 
village passe ail fell! Ni le paill de lin , 
ni l'eau glacée n'auraient pu me 
sortir de ma torpeur, si je n 'avais eu 
les contes de ma tante Anna. Je ne 
me souviens plus de son visage, mais 
je sais qu 'elle portait parfois un 
grand tablier blanc par dessus une 
robe fleurie. Elle avait l'imagination 
et le coeur abondants pour raconter 
contes et histoires. C'est elle qui m 'a 
redonné goût à la vie pendant ces 
semaines de convalescence où l'on 
ne peut mettre pied sur le prélart 
froid. L 'école pour vrai, ce fut en 2e 
année. Quand soeur Saint-Amable, 
pour le premier devoir, nous 
demanda de faire le portrait de la 
classe. Pour moi, tout ce que je 
connaissais en fait de «portraits» 
c'était les photo.s que mon oncle Ben 
prenait une fois l'an, en évitant de 
poser trop gros les personnes pour 
mieux prendre les bâtiments. Je 
m'essayai donc bien péniblement à 
tracer au plomb entre les doubles 
lignes de mon cahier de devoir ce 
ql/e pouvait être le pupitre de la 
maîtresse, les tableaux autour et nos 
pauvres têtes en vis-à-vis. J'eus bien 
honte le lendemain matin, quand je 
compris qu 'un «portrait» ça pouvait 
s 'écrire .. . Que ça pouvait surtout 
s 'écrire. 
Soeur Saint -Amable avait de 
grandes dents et tout au long de 
l 'anll ée quand nous faisions des 
mauvais coups ou que tout 
simplement nous étions nous-mêmes, 
elle nous co mparaît sans cesse 
désavantageusem ent « à ses petites 
fill es de La Bai e». L 'anll ée 
p récédell te, elle avait été ell missioll li 
La Baie et n 'avait pu oublier le 
mirage de ce premier contact avec 
des enfants. A l'époque, je ne 
connaissais personne de La Baie, 
mais gaillardement, je les détestais. 
Parce que soeur SaInt-Amable ne 
pouvait se contenter de nous autres, 
les pauvres petites fi/tes bien 
ordinaires de St-Grégoire ... 
C'est à tout cela que je pense 
quand revient le 1 er septembre. 
Depuis, j'ai mené moi aussi le coeur 
bien gros trois petites filles en 1 re 
année. Malgré moi, j'aurais voulu 
qu 'elles évitent les cure-dents de 
soeur Saint-Gabriel ou les petites 
filles de La Baie. Elles ont cependant 
connu autre chose. 
Ces autres choses qui tapissent nos 
souvenirs et qui font de nous ce que 
nous sommes avec nos misères et nos 
grandeurs. Je me souviens encore de 
l'odeur de la teinture noire sllr nos 
souliers blancs, de nos «rob es de 
costume» de grosse serge à 12 pouces 
de terre, des beurrées de mélasse 
brûlantes de quatre heures et des 
fenêtres luisantes du réfectoire dans 
lesquelles if fallait surtout éviter de se 
regarder pour ne pas pécher par 
vanité. 
Je ne sais pourquoi je vous ai parlé 
de tout cela. Sans doute que ~ 
soulevez vous aussi le voile de vos 
souvenirs vieux de plus de 40 ans, 
il ~ j < ~ ~. , ~ J es odeurs 
Miss TERRE 
~~ r~ AL ~ IU(}-U(JI 
5.e;yy\. q 4~ /<fq0 
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Dans le cadre de son 7Se 
anniversaire, le Service des • 
archives du Séminaire de ' .. ~ 
Trois-Rivières présente une '.' . 
page d'histoire de NicoIet. ',". 
Le site du Séminaire de 
Nicolet fut d'abord celui . _ 
d'une école paroissiale qui .'~~ 
, fut transformée en collègè'en:' 
1803. Cet édifice semfalorS ! 
à abriter les élèves.du .L:.: ~ 
Séminaire jusqu'en 1831; Uu •. 
autre bitiment, inauguré ',,' 
officiellement èn 1831, fut i 
conçu par l'architecte, l'abbé, 
Demers, du Séminaite de' \ 
Québec. Puis en 1903, on : 
procéda à la construction 
d'une chapelle et enfin; en' 
1953, une autre aile sera ' ~."r 
érigée::parallèlement au. i)'~, .. " 
bitiment principaL Le ,>t . . 
Séminaire nicolétain, , , 
\ .. "rJ ('," d'architecture classique et ' ,. t.-, 
imposante, ferma ses portes 
en 1969, pour aœueil6r'.:, ~~ 
depuis ce temps l'InstitUt dè\ 
police du Québec.e , .".:'" 
Reproduction: Les atelierS " ... " 
ph9t~phiqDes de ,'froi$. 











.... -;., ... 
.i I~ ' '* 
.. , . ':{; f 1 
t ' 
... 





J.,.. ' \~l ~ . 
t:'i .: 
\A' " " 
De 'passage à 
Plessisville 
en 1905 
Pour souligner le 75e 
anniversaire du Service des 
archives du Séminaire de ' 
Trois-Rivières, nous vous 
présentons aujourd'hui une 
page d'histoire de 
Plessisville. Le 30 aofit 1905, 
Yvonne ••• est de passage 
dans cette municipalité des 
Bois-Francs et fait parvenir 
à une amie, Laura Poliquin, 
cette carte postale qui 
représente le couvent des . 
Soeurs (à gauche), ainshque· , 
la résidence du docteur J.N. 
Bergeron (à droite). Le 
couvent fut vendu par les 
religieuses en 1972. ~ 
(Reproduction: Les Ateliers ~ 
photographiques de Trois-
Rivières ine.) 
Lettre de Mlle Germaine Lebeau 
Institutrice, 89 ans 
Elle a enseigné de 1925 à 1961 





Modèle de calligraphie de Dame Marguerite Elliott 
ainsi que l'illustration de l'image reçue en cadeau. 
--~-kP~-~ 
- --~~._----- - -----
--- - - -- - - - - ----- -- - - - --- - - ---- - -- ---- -
- - -- -- ---- - -
1 
\ 
"Tiré du volume Majuscule 6, Diane Goyette, France Ménard, 
Ed. du Phare, 1987" 
LA PETITE ECOLE DO RANG 
Pendant presque un siècle, soit de 1840 à 1940 environ, le 
système scolaire du Québec reposait en bonne partie sur un chapelet 
de pe tites écoles. Elles fleurissaient dans tous les recoins de 
la car.'lpagne. 
Ces écoles qu'on appelait "écoles de rang" se ressemblaient 
c onme de s soeurs jumelles. On aurait dit qu'elles avaient toutes 
été construites par le même entrepreneur. 
D'abo rd, elles étaient très petites. Surtout, si on les 
compare à no s gigantesques polyvalentes d'aujourd'hui. Au total, 
elles pouvaient accueillir une tr e ntaine d'élèves répartis sur sept 
divisions (c'est ainsi qu'on nommait autrefois une classe) dans une 
seule salle de cours. A cette époque, on n'avait pas les moyens 
d'envoyer les enfants à l'école en autobus. 
Il Y avait donc plus d'écoles situées plus près des gens, mais 
elles étaient beaucoup moins grosses et disposaient évidemment de 
r.'lo yens pl us modestes. Pas question de penser à des gymnases, des 
laborato i res, des bibliothèques! 
Physiquer.'lent parlant, la petite école de rang se p r ésentait 
CO r.'lme un bâtiment plutôt ca r ré, doté de plusieurs grandes fenêtres 
à c arreaux et do nt le toit compo rtait un petit cloc heton abritant 
la fameuse cloche qui mettait fin aux récréations. 
A l'intérieur, on retrouvait général ement deux pièces. La 
premi è re, la plus spacieuse et év i demment la plus fréquentée était 
la salle de cours. La deuxième, s ituée ver s l'arrière du bâtiment 
servait de logis à la maîtresse d'école. 
A cette époque, en effet, l'enseignant ou l'enseignante habitait 
à l'école et agissait en même temps comme concierge. 
La salle de cours, quant à elle, ne pêchait certainement pas 
par excès de luxe. Elle avait plutôt une allure modeste, presque 
austère. 
Les pupitres des élèves occupaient le milieu de la pièce. 
Disposés en rangées bien précises, très souvent vissés au plancher, 
ces pupitres étaient en général peu adaptés à la taille des 
enfants. Les plus jeunes écoliers y semblaient perchés comme sur 
des échasses et les plus vieux emprisonnés comme dans un vêtement 
trop petit. 
Sur le devant de la classe, bien au milieu et juché sur une 
imposante estrade, trônait le bureau de la maîtresse. C'est de là 
que cette virtuose de l'éducation dirigeait les différents 
exercices de la journée. 
Enfin, l'équipement de la salle de cours se complétait d'un 
grand tableau noir pour exécuter les exercices, d'une horloge, d'un 
calendrier, de quelques cartes géographiques et d'une série 
d'images saintes. Questions d'inspirer la foi et le respect des 
élèves. 
Pour chauffer le tout, un poêle massif de fonte noire occupait 
un coin de la pièce. Pendant les mois d' hiver, les garçons les 
plus âgés de la classe veillaient à en assurer l'alimentation de 
façon à maintenir un niveau acceptable de chaleur dans l'école. 
Seul maître à bord, l'institutrice d'antan cumulait toutes 
les fonctions ou presque que l'on retrouve dans une école moderne. 
C'était une "femme-orchestre". Elle en était la directrice; elle 
enseignait toutes les matières à toutes les classes de la première 
à la septième et s'occupait même, comme nous l'avons vu tout à 
l'heure, de l'entretien du bâtiment. 
Il faut par contre avouer qu'à cette époque les méthodes 
pédagogiques contrastaient beaucoup avec celles d' aujourd' hui. 
Autrefois, la discipline était très sévère et l'autorité très 
respectée. 
Dès le début des classes, du matin jusqu'à la fin de la 
journée, les travaux scolaires suivaient un plan très précis 
d'exercices, d'écriture, d'analyse, de lecture, de calcul, de 
récitations. Les travaux étaient menés rondement, à coup de 
sonnette ou de sifflet pour en marquer le début et la fin. 
L'institutrice tenait ainsi ses élèves en haleine car elle ne 
savait jamais quand monsieur l'inspecteur passerait pour mettre à 
l'épreuve les connaissances de ses pupilles. A cette époque, il 
s'agissait du test suprême que tous voulaient réussir haut la main. 
La réputation de l'école était en jeu. 
\ 
L'inspecteur d'école était très souvent un ancien professeur, 
plutôt âgé, que les com~issions scolaires du te~ps engageaient pour 
s'assurer que les élèves recevaient une instruction adéquate. 
Afin de se faire une opinion, l'inspecteur visitait tout au 
long de l'année les écoles et faisait subir aux élèves différents 
exaMens. 
Même si la visite de ce personnage était toujours attendue 
avec un peu de trac, elle avait aussi ses bons côtés. En effet, 
lorsque les élèves avaient bien répondu aux questions du visiteur, 
ils avaient droit à un congé d'une journée. Annonce que les jeunes 
s'empressaient d'applaudir à tout rompre. 
"La petite école du rang" 
Yvon Desautels 
Vidéo-Presse, vol. XII, no 10 
Editions Paulines 
"Tiré du volume ~ots endimanchés, Josée Valiquette, 
Henriette Major, Ed. Messages, 1984" 
Les écoles d'autrefois 
Mme Liliane Santerre habite à Mont-Saint-Grégoire. 
Elle est maintenant à la retraite. Au cours de sa 
carrière, elle a enseigné dans différentes écoles 
primaires pendant vingt-quatre ans. Nous lui avons 
demandé ses impressions sur les écoles d'autrefois. 
-La première école où j'ai enseigné était une école de rang. 
J'ai commencé ma carrière en 1937. C'était à Saint-Ignace-de-
Stanbridge. Une école de rang, c'est une école de campagne. Les 
écoles de rang ne ressemblaient pas tellement aux écoles d' au-
jourd'hui. Elles étaient beaucoup moins confortables. En . général, 
c'étaient de petites maisons de bois qui comportaient une seule 
salle de classe; plusieurs de ces écoles avaient un appartement à 
l'étage pour loger l'institutrice. 
-Madame Santerre, parlez-nous des élèves de cette école de rang. 
-En 1937, j'avais douze élèves de la 1 re à la Se année. Il fallait 
que j'enseigne le programme prévu pour chacune des ces années du 
cours primaire. Ca demandait beaucoup d'organisation; pendant que 
je m'occupais, di~ons, de la 4~ année, il fallait donner du travail 
à tous les autres élèves, en tenant compte du niveau où ils étaient 
rendus. Les enseignantes de ce temps-là devaient être bien dévouées 
pour accomplir une tâche aussi difficile .•• Mais c'était bien pour 
les élèves d'être dans une classe à plusieurs niveaux: les plus 
jeunes apprenaient en écoutant les plus vieux. 
-Parlez-nous du mobilier de la classe. 
-Les élèves avaient des pupitres à deux places. Ces pupitres ne 
s'ouvraient pas: on glissait les livres sur une tablette située 
sous le pupitre. Il y avait un bureau pour moi et un tableau noir • 
. ~u milieu de la classe, on avait installé un poêle à bois. En 
hiver, un cultivateur du voisinage était chargé d'allumer le poêle 
tous les matins à huit heures. Ceux qui étaient assis près du 
poêle rôtissaient pendant que les autres gelaient .•. 
-Es~- : ! q~' ~: y ava ~ t des tci!e~tes dans : e ~~e éc c! e? 
-Les toilettes étaient dehors, dans une cabane ou dans le hangar 
à bois. Pour boire, on allait chercher de l'eau chez un voisin 
qui avait un puits. Le seau d'eau était installé dans un coin. 
Ceux qui avaient soif y puisaient avec un gobelet de métal. 
-Est-ce qu'il y avait de l'électricité dans l'école? 
-Non. Quand il faisait sombre, on allumait une lampe à huile. 
Précisons qu'à l'époque où Mme Santerre 
enseignait à Saint-Ignace-de-Stanbridge, 
la plupart des maisons de campagne n'a-
vaient ni eau courante, ni électricité, et 
elles étaient chauffées avec des poêles à 
bois. L'école de rang ressemblait donc aux 
autres maisons du voisinage. 
-Est-ce que les enfants demeuraient loin de l'école? 
-Certains demeuraient loin. Ils devaient faire deux ou trois 
kilomètres à pied pour venir à l'école. En hiver, certains 
attelaient leur chien à un traîneau: c'était un moyen de transport 
amusant: La plupart des enfants mangeaient à l'école le midi, et 
je mangeais avec eux. On était comme une grande famille. 
-Et les récréations? 
-A l'heure de la récréation, tout le monde allait jouer dehors. 
En hiver. on glissait, on jouait dans la neige. En été, on jouait 
à la balle ou à la corde à danser. On n'avait pas d'équipements 
sportifs comme dans les écoles d'aujourd'hui. 
-Est-ce que vous enseigniez les mêmes matières que celles qu'on 
enseigne dans les écoles de maintenant? 
-J'enseignais le catéchisme, le français, l'arithmétique; en Se 
année, on ajoutait l'histoire du Canada et la géographie. 
Aujourd' hui, on perd beaucoup de temps avec des matières comme 
l'éducation physique, les sciences, les arts plastiques... Dans 
ce temps-l à, on ,n"a i t mo ins de 1 ivres aussi, et pas de cahiers 
d'exercices. 
-Est-ce que les façons d'enseigner ont changé? 
-Sûrement! Moi, quand j'enseignais, je donnais des dictées tous 
les jours. Ensuite, on épelait tous les mots. Les enfants 
apprenaient leurs tables de multiplication par coeur. Je trouve 
que c'était beaucoup mieux qu'aujourd'hui. La religion avait 
beaucoup d'importance aussi: on apprenait beaucoup de prières, on 
disait le chapelet tous les jours. J'amenais les élèves à 
certaines cérémonies rel igieuses. En mai, par exemple, nous 
allions au "mois de Marie"; ce mois-là, tous les soirs après le 
souper, tout le monde allait à l'église pour dire le chapelet en 
l'honneur de la Vierge Marie. 
-Les programmes, les matières scolaires, les livres peuvent 
changer. Mais les enfants, eux, est-ce qu'ils changent? Les 
enfants d'autrefois étaient-il s pl us diffic i les que ceux d' au-
jourd'hui? 
-Les enfants sont toujours des enfants. ~oi, je n'ai jamais eu de 
difficulté à me faire obéir. La plus grosse pénitence que j'aie 
donnée, c'est de faire mettre un enfant à genoux, mais ce n'est pas 
arrivé souvent. 
~oi, je préfère récompenser. Les récompenses, c'était d'avoir de 
bonnes notes. Il y avait aussi les prix de fin d'année; tous ceux 
qui avaient bien travaillé recevaient une récompense à ce moment-
là, comme une statue d'un personnage religieux, un chapelet ou un 
bien un livre. 
-Est-ce que les enfants portaient un costume spécial pour aller à 
l'école? 
-A l'école de rang, non. Mais plus tard, j'ai enseigné dans un 
village, et là, on exigeait un uniforme, un sarrau bleu foncé. 
Les garçons devaient porter des chemises à manches longues et les 
f ill es des bas longs même quand il faisait chaud. Les fill es 
n'avaient pas le droit de porter de pantalons. Aujourd'hui, on ne 
porte pas d'uniforme; c'est plus pratique, mais par contre, il y 
en a qui exagèrent dans le laisser-aller ••• 
-Est-ce que les filles et les garçons étaient en nombre égal? 
-A peu près, oui. Il m'est arrivé d'avoir plusieurs frères et 
soeurs dans la même classe, car dans ce temps-là, les familles 
étaient nombreuses: sept, huit, dix, douze enfants par famille. 
Alors, avec les classes à plusieurs divisions, les frères et soeurs 
se retrouvaient ensemble. Souvent, les garçons laissaient l'école 
plus tôt que les filles parce que leur père avait besoin de leur 
aide sur la ferme. Il arrivait aussi qu'une fille quitte l'école 
parce que sa mère avait besoin d'elle pour s'occuper des enfants 
plus jeunes. Peu d'élèves poursuivaient leurs études après le 
cours primaire. Les enfants de maintenant ont beaucoup pl us de 
chance ... 
-Madame Santerre, gardez-vous un bon souvenir de vos années 
d'enseignement? 
-L'enseignement, c'était ma vie; j'ai toujours aimé mon travail. 
Je travai lIais très tard chez moi pour corriger les cahiers et 
préparer ma classe, mais j'étais heureuse de le faire. J'ai un 
cahier où j'ai noté les noms de tous les enfants à qui j'ai 
enseigné: il y en a plus de six cents •.. J'ai travaillé dur; au 
début, je gagnais seulement 30 S par mois ... Ce qui me fait bien 
plaisir, c'est de rencontrer de mes anciens et anciennes élèves; 
la pJupart paraissent heureux de me revoir. J'ai enseigné dans 
des conditions difficiles, mais j'ai gardé un bon souvenir de mes 




Interview n° 1 d'une maîtresse d'école de rang , le 2 février 1995. 
Hélène : E Mlle X va nous expliquer qu'est-ce qu'elle faisait 
2 quand elle préparait sa classe avec ses niveaux de de 
3 5e à ge année. Silence. Vous pouvez y aller 
4 Mlle X. Prenez votre temps, e ... essayez de vous 
5 rappeler là votre première année d'enseignement 
6 quand vous avez été engagée. 
Aie! écoute là! Pour commencer là j'avais les (bis) 
8 p'tits là jusqu'à ae pis ge année là. Comment m'a défilé 
9 ça? Un ... bloc ça, ct'un bloc. Hey! pis écoutez là, 
10 50 élèves. 
11 Hélène: C'est beau ça. Expliquez-moi maintenant comment 
12 vous faisiez pour gérer tout ça dans votre tête? 
13 M"e x: J'ai eu jusqu'à, j'avais 55 élèves parce que on l'in. 
14 l'inspecteur était passé, les parents nous trouvaient pis 
15 tout le monde était ben trop nombreux hein! pour les 
16 enfants, y voulaient avoir une seconde école, quand e, 
17 quand e, le l'inspecteur est passé y'a dit au 
18 commissaire, pour avoir une 2e école vous faut au 
19 moins 50 %, 50 élèves de présence moyenne. Alors 
20 imaginez qu'çà manquait pas à classe hein! Fa que 
21 là là ct'année-Ià j'pense j'ai eu 52 d'présence moyenne 
22 avec e e toute (bis) toute le défilé. 
23 Hélène: Ouais, citait beaucoup ça. 
24 Mue X : Hein! imaginez! Bon et justement l'année suivante là 
25 y dit on fait la séparation, on a laissé le pre. du 
26 préparatoire à 4e année comprise en p'tite e dans 
27 p'tite classe dans 1 re classe, puis j'ai co. commencé 
28 de 5e à ge, tant qu'y en avait j'pense que la ma 
29 madame Vallières, j'pense qu'elle a faite e sa 10e , 
30 parce que j'me rappelle qu'à l'a faite rien qu'un an au 
31 couvent pis a l'a eu son diplôme tout de suite, à à faite 
32 au bureau elle par exemple son, elle a faite un an à 
33 Saint-Paulin parce que moi j'tais pas pour r'prendre une 
34 11 e hein! J'ai pas, j'ai pas défendu directement mais 
35 j'ai b ben fait comprendre que j'pourrais pas m'en 
36 occuper autant parce que j'pouvais pas négliger toute 
37 cIte bande-là là pour e une élève de de 11 e y sont 
38 compris, j'ai dit en en mettez-la en dehors, un an 
39 seulement, pis vous allez voir à va avoir son 1 er 
40 diplôme, mais j'sai qu'est assez avancée, pis avec le 
41 talent qu'à l'a là, un an seulement, alors ils l'ont mis e, 
42 j'pensais qu'y'à mettra à école normale mais hey!, cIta 
43 coûteux e les (bis) pensions (b. de b.), ils l'ont mis au 
44 col. au couvent de Saint-Paulin, pis à l'a passé, parce 
45 qu'y passait au Bureau des examinateurs là à 
46 Saint-Paulin à tous les ans, fa qu'ils l'ont mis là un an, 
47 pis pas à eu son diplôme à fin dl'année. 
48 Hélène : OK, ensuite, vous là avec vos votre Se aller jusqu'à 
49 ge année, qu'est-ce que vous faisiez dans une journée 
50 de classe avec ça? Moi c'est c'est ce que j'trouve 
51 merveilleux, parce qu'aujourd'hui dans nos classes on 
52 a souvent un degré, t'sai on a une 4e , c'est un charme, 
53 j'veux dire vous là en tant qu'enseignante de 5e à ge, 
54 qu'est-ce que vous faisiez? 
55 MneX : Toutes les cours (rire). 
56 Hélène : Comment vous vous y preniez? 
57 M"e X : Ma préparation d'classe hein! sri vous plaît. 
58 Hélène : C'est ça qu'j'aimerais savoir, c'était quoi votre 
59 préparation d'classe? 
60 M"e X: Ah! ma préparation d'classe, deux pages, deux pages 
61 de de cahier ben ben fournies, hey! tsé c'te division-là 
62 toutes les cours, maintenant e y'a des cours que 
63 j'donnais deux trois fois par semaine, parce que 
64 j'pouvais pas, j'aurais pas pu jamais, disons la 
65 géographie deux fois par semaine. Maintenant 
66 qu'est-ce qui m'a facilité les choses c'est que y'avait 
67 toujours des élèves plus intelligents les uns que les 
68 autres hein! Dans ces classes-là là, quand on, 
69 supposons par exemple je faisais un cours de 
70 géographie, un (bis) à à une division, les élèves là 
71 qui étaient à faire leurs maths, supposons les maths, 
72 j'mets n'importe quoi là, e si y'avaient fini y'étaient 
73 attentifs à écouter, y s'ennuyaient, pourquoi faire les 
74 autres faisaient leurs maths pis y travaillaient, pis eux 
75 autres avaient fini yen a toujours des intelligents hein! 
76 Bon y'avaient fini, alors qu'est-ce qui faisaient, 
77 y'écoutaient eux autres. Savez-vous qu'ça ça m'a ben 
78 aidé, moi j'ai vu des élèves de Se année répondre à 
79 l'inspecteur, une à à une question de Be parce qu'ils 
80 l'avaient entendu, pas cita pas su es maths c'est de de 
81 l'histoire, ceux de la géographie des choses de même 
82 mais clé c'était l'avantage des divisions multiples que 
83 j'trouve dans mon dans mon temps. À présent, j'sai 
84 pas si ça réussirait avec nos élèves là ça pas la même 
85 éducation à c't'âge-Ià aujourd'hui là et pis y prennent 
86 l'air hein! (rire) ... un peu d'air. 
87 Hélène: C'est ça. Vous votre le mats le matin là, vous 
88 commencez par quoi dans votre préparation d'classe 
89 avec ces quatre niveaux là là? 
90 M"e x: Ben j'commençais ... à dif. à différentes choses, e si j'a. 
91 si j'a. j'avais donné la dictée e, j'commençais pas pour 
92 ça. Ah! pour dire au juste quoi là e séparément là ben 
93 e j'préparais, disons j'avais, je préparais ma classe pour 
94 le temps que j'donnerais la dictée les autres soient 
95 occupés, mais dans e j'commençais par exemple si 
96 j'donnais trois cours de géographie là par semaine je 
97 leur ... je leur donnais leur journée fixe tout le temps la 
98 même chose toute la semaine pour avoir de l'ordre, 
99 les (bis) autres histoires pareil. Alors quand e 
100 j'donnais une dictée ben j'étais occu. j'étais sûre que les 
101 une divi. les autres divisions étaient occupées, soit à 
102 un exercice de français que je leur donnais par écrit, 
103 faulla ça .. . parce que toute toute ainque l'étude là çara 
104 pas çara pas marché hein! Comprenez in n'a qu'yara 
105 fini ben d'avance pis e c'est ça. Ah! c'était c'était une 
106 compli. c'tait un peu compliqué faut l'habitude, c'ta c'ta 
107 à à l'habitude à force de notre règlement on l'a. on l'a. 
108 on l'apprend là nous autres on sait par coeur, telle 
109 chose, telle chose qu'on vient à bout d'avoir de l'ordre 
110 sur toute. 
111 Hélène : C'est ça. Vous avez dit tantôt que vous faisiez ça dans 
112 la semaine, comme la géographie, c'était deux fois par 
113 semaine, l'histoire c'était... 
114 Mlle x : Deux, suivant l'im. l'importance d'la matière. 
115 Hélène: Ah! suivant l'importance d'la matière, comme français, 
116 mathématiques, vous faisiez quoi? 
117 M"e x: Oui, comme français, mathématiques tous les jours, 
118 tous les jours. E quand e j'donnais une dictée à un e 
119 les autres avaient un exercice de français e pis e 
120 les (bis) maths la même chose. Quand e j'en av. quand 
121 e j'é. j'étais à expliquer j'avais deux que j'avais à 
122 expliquer y'avait deux y'avait une division qui était à 
123 faire son ses (bis) maths à (bis) faire ses problèmes ... 
124 
_______ Hey! citait compliqué, vous l'voyez 
125 comment c'était là. Quand on trois divisions, trois qua-
126 tre, quatre cinq divisions là pis faut toutes les occuper 
127 en même temps là e faut y penser. Mais on vient à 
128 force on est habitué, telle journée là e c'est telle telle 
129 telle division, telle chose telle chÇ>se on vient on l'sai 
130 par coeur par la pratique parce qu'à première vue de 
131 même là c'est quasiment impossible hein! moi à 
132 première vue là. 
133 Hélène: Mais j'veux dire dans votre préparation d'classe, 
134 faisiez-vous ça tous les jours? 
135 Mlle x : Tous les jours ma préparation d'classe. 
136 Hélène : Tous les jours, citait une préparation d'classe 
137 journalière, c'est-à-dire une par jour? 
138 Mlle X : Ouin, pis imaginez nous autres, notre préparation 
139 d'classe là, (frappe sur la table) était sur le bureau dans 
140 notre cahier quand l'inspecteur passait.. . pis on avait 
141 un inspec. Hey! y'en avait des inspecteurs qu'y'étaient 
142 raides vous savez. Hey! y'en un à Saint-Paulin qui 
143 avait perdu sa place, y'avait (bis) conseillé au (bis) 
144 commissaire de ne pas la réengager, j'le nommerai pas 
145 mais c'est mais c'est pour dire comment c'était sévère 
146 hein! Hey! notre préparation d'classe e ben (bis) 
147 (b. de b.) comment j'dirais, Saint-Alexis _____ _ 
148 e, pis la (bis) journée l'quantieme toute là, su pis le 
149 cahier là (frappe sur la table) sur notre (bis) bureau 
150 quand l'inspecteur passait. E j'ai vu un inspecteur moi, 
151 tait assez sévère là, y faulla, y faulla mette le 
152 quantième, préparation d'classe, disons le 7 de février 
153 une telle année. J'ai vu un inspecteur moi, d'mander là, 
154 r'garder notre préparation d'classe quand quand y'est 
155 venu, d'mander, disons qui (bis) viendrait au mois 
156 d'sept. au mois de d'octobre, supposons là ça s'rait le 
157 5 d'octobre, demander à un élève d'apporter son cahier, 
158 confronter si l'élève avait les (bis) devoirs qui étaient 
159 marqués dans notre préparation, parc'qu'il nous donnait 
160 toujours une conférence après hein! Y'avait dit qui 
161 avait des (bis) maîtresses d'école qui marquaient les 
162 choses dans leur préparation qu'les élèves ne faisaient 
163 pas, pour avoir une belle préparation qui paraissait bien 
164 aux à ses yeux. Mais c'est vrai ça qu'y'en a qui 
165 pouvait avoir, fa qui dit y dit ça c'est pas l'avantage des 
166 élèves hein! ben y'é. y'était sévère de même, j'le le 
167 vois aller tait gros et grand. Ah! quand y rentrait y'était 
168 imposant, y'était imposant mais y'était bon dans le fond, 
169 y'était bon voyez pour se rende compte pour pas qu'les 
170 élèves perdent leur temps, tout l'temps en (bis) mais y 
171 (bis) dit jamais y nous arait y nous arait faite un 
172 reproche e rien e à nous autres même si y'avait 
173 quelque chose à r'pren. à r'pren. à r'prendre à une 
174 maîtresse d'école c'ta à commission. Tant qu'y'avait 
175 pas à faire à être obligé de l'dire à commission, y 
176 gardait pour lui ç'ta toujours bon hein! ç'ta bon, moi 
177 j'trouvais. 
178 Hélène: C'est ça. Ça veut dire que votre préparation d'classe 
179 tous les jours, vous, vous disiez bon ben Se année a ça 
180 ça ça à faire, 6e ... 
181 Mlle X: Ouin, ah! ben pour faire ma préparation à ça ça ça 
182 faulla ben voir not programme pis l'diviser. 
183 Hélène: Bon, comment vous divisiez votre programme? 
184 Mlle X : E suivant (bis) le e le le, e disons ma Se année là hein! 
185 e j'disais mon programme, j'prenais, j'suivais la leçon 
186 qui pouvait, m'a prendre la géographie, supposons là, 
187 n'importe quelle, e j'ma prendre la géographie, suivant 
188 (bis) chaque (bis) programme qu'un élève pouvait 
189 assimiler là, bon ben je faisais mon pro. mon 
190 programme, j'ai, chaque leçon suivait le programme, 
191 j'divisais mon programme par exemple e en (bis) 
192 plusieurs mois là pour moi-même être notée là pis 
193 ensuite ben là e j'prenais le progra. le progra. le progra. 
194 le programme d'un mois par exemple pour pas être 
195 toute e être défilé ça hein! pis je par moi-même ben je 
196 l'divisais mon programme d'un mois, là faut la gé. la 
197 géographie j'me disais cette partie-là, pis cette 
198 partie-là, cette partie-là pour un mois, par semaine là 
199 hein! pis jl'inscrivais, après ça ben j'a. j'avais yien qu'à 
200 suivre mon ma préparation. 
201 Hélène : Bon pis votre programme vous alliez cher. le (bis) 
202 chercher où, dans quo Aviez-vous un livre de 
203 programme? 
204 M"e X : Oh! oui, on avait un livre. 
205 Hélène : Citait tu l'instruction publique dans ce temps-là, mettons 
206 les enseignements primaires, c'tait quoi? 
207 Mlle X : Y'avait des enseignements primaires mais dans un 
208 livre spécial j'me rappelle pas trop l'titre. 
209 Hélène : Ok ça peut être un programme de l'instruction publique. 
210 Mlle X : Mais, mais e c'te programme-là était complet pour 
211 l'année, c'ta à nous autres de diviser notre programme 
212 suivant. .. 
213 Hélène : Ok, ok pis là vous faisiez ça avec chaque division, 
214 chaque division de votre programme? 
215 Mlle X : Faulla (bis) faire ça avec chaque division, faut l'inscrire 
216 toute chaque (bis) journée c'que donnait à 5e année, 
217 6e année, ge année, 4e année faulla qu'ça soit inscrit 
218 dans mon livre de préparation d'classe qu'était exéminé 
219 par l'inspecteur quand y vinait. Pis y'avait un inspecteur 
220 qu'était assez sévère, y dit qui s'était fait tricher une fois 
221 mais y dit, j'me suis r'pris. E il disait en dernier que 
222 chaque élève mette le quantième du devoir qu'y faisait 
223 dans son cahier, (b. de b.) alors après y dit quand je je 
224 me j'avais le (bis) la préparation de Mlle, j'appre. 
225 j'appllais un cahier d'un élève, j'confrontais si c'était 
226 marqué dans sa préparation était ben faite dans le 
227 cahier ou ben si ça ava été donné dans préparation. 
228 Hey! cita pas de (bis) nos écoles d'aujourd'hui ça hein! 
229 Hein! cita pas nos maîtresses d'aujourd'hui qu'y'étaient 
230 su qui font c'qui veulent n'importe quoi le programme, 
231 y font ben leur programme j'dis pas, mais quand y 
232 veulent pis e e si y veulent le séparer où s'qui veulent 
233 pis hein! pis y'a pas d'surveillant, en st'une chose hein! 
234 Quand main même qu'on est consciencieux chose là 
235 y (bis) peut toujours avoir des laisser-aller hein! su 
236 toute le groupe là qui sont pis toute une année là, mais 
237 quand on est suivi par écrit comme ça pis que un un un 
238 (b. de b.) comment j'dirais un ... inspecteur demande le 
239 cahier d'un élève pour voir si c'est ben, y'a ben faite les 
240 devoirs qui sont inscrits là là, on voit à notre affaire 
241 madame ... on voit à notre affaire. (rire) Mais 
242 savez-vous hein! y'on dit que, j'ai vu e dernièrement 
243 là, qui ont y sont pas capables d'avoir des résultats de 
244 français comme autrefois... Hey! c'est ben bon lire une 
245 lettre de français, ça c'été juss pour avoir 60 % dans 
246 toutes les écoles, même les cégeps ... c't'année, le 
247 français à part de ça c'été juss juss juss e à des places 
248 y manquait mais à d'autres places y'avaient un peu un 
249 surplus mais c'été juss pour avoir 60. J'suis ça des 
250 journaux les rapports, ça m'intéresse moi de lire les 
251 résultats. 
252 Hélène: Vous êtes encore éveillée à l'enseignement. 
253 Mue X: Ah! ben hey! s't'intéressant, puis ensuite (b. de b.) j'ai 
254 des (bis) neveux qui vont en classe comment qui 
255 réussissent là là (tousse), j'en ai pas beaucoup là, mais 
256 j'en ai un là un p'tit e un p'tit garçon là y va bien (gorge), 
257 mais ... y'a pas d'comparaison avec nous autres comme 
258 vous dites là, vous avez juss un cours, y'ont juss un 
259 cours hey! imaginez moi quand j'avais jusqu'à 
260 ge comprise. 
261 Hélène : C'est différent, les (bis) programmes ont changé. Juste 
262 un groupe aussi. Ça fait beaucoup d'monde ça. Vous 
263 aviez dit tantôt 55 élèves. 
264 Mlle X : 55, 55 élèves. 
265 Hélène : Avec 52 présences e à l'année. 
266 Mlle X : Oui mais dans c'temps-Ià e, j'pense que (b. de b.) les 
267 examens allaient pas à Louiseville e rien vous savez 
268 mais seulement on avait nos inspecteurs, la même 
269 chose. 
270 Hélène : C'est ça, y'avait un contrôle comme nous autres; le 
271 contrôle clest la commission scolaire, les directeurs. 
272 Mlle x: Hey! in nia un, in nia un, j'me rappellerai toujours, j'ai 
273 dit en moi-même, t'es pas mal fin, toujours ben des 
274 élèves de (bis) 7e pis (bis) ylavait marqué au tableau 
275 cuissot, deux cuissots, sot pis sceau, pis y voulait leur 
276 faire expliquer cita aux plus vieux si tu veux e 7e 
277 probablement là, expliquer les deux pour comment ça 
278 slfa qui a pour qui on disait l'cuissot, sot pis sceau il 
279 l'avait écrit en gros. Ah! ben fai dit en moi-même toi, tu 
280 vas frapper un noeud ben sûr. 
281 Hélène : (rire). Et pis qulest-ce qui est arrivé? 
282 Mlle X : Ah! y'en a qui (bis) ont donné des explications qui a qui 
283 a apprécié. Moi fies voyais pas les réponses, y faisait 
284 ça pis y donnait là e en premier y (bis) faisait ça sur 
285 l'ardoise, en dernier cita pu permis mais en premier là, 
286 tisé cita pas riche hein! dans c'temps-Ià hein! les 
287 premières années moi j'ai 90, c'est pas hier. Y'a y'a 
288 y (bis) tolérait même les ardoises. 
289 Hélène : Pis vous dans votre préparation d'classe, est-ce que 
290 vous aviez des choses à faire faire aux élèves des fois, 
291 dans le sens comme j'sai que dans les dans l'temps 
292 des écoles de rang quand j'vous avais questionné vous 
293 aviez parlé du bois d'chauffage, vous avez parlé de 
294 l'huile e e la lampe à l'huile puis e ... est-ce que dans 
295 votre préparation d'classe y'avait des choses vous 
296 faisiez entrer par les élèves e dans votre préparation 
297 d'classe ou quand c'était en dehors? 
298 Mue X : Ah! ça (bis) c'était toujours en dehors. Ça rentrait dans 
299 des services scolaires ça pis ça va pas de d'ailleurs ça 
300 va pas d'relation avec l'enseignement non plus, puis 
301 d'leurs études je moi j'trouvais cita (bis) pas logique 
302 quand y faisait entrer ça là e e tous ensemble, cita pas 
303 logique ça. Ah! oui, Ah! oui, c'ten dehors ça là, le bois 
304 pis des affaires de même, le chauffage pis les (bis) 
305 messages pis e là à "charouailler" l'eau au puits là. On 
306 dit ça mais moi ça c'était ça m'était assez une 
307 pesanteur! Un poids terrible! À à rivière aux Écorces 
308 j'ai faite l'école là, je j'étais engagée en bas pis e là le 
309 commissaire y'avait sa nièce qu'y'avait (bis) nommée 
310 pis là là e jt'a première, pis là là c'ta notre curé e, c'ta 
311 le curé qui vn'ait dl'école normal.e c'est toujours lui y'a 
312 faite trois ans, y'a resté trois ans pis e pis lui quand 
313 vient ici tu comprends y co. y connaissait, y connaissait 
314 papa y'avait installé ici la (bis) caisse populaire, fa dans 
315 c'temps-Ià c'tait les évêques qu'installaient les caisses 
316 populaires hein! des paroisses pauvres pour donner 
317 d'la (bis) faculté aux pauvres dans de d'emprunter un 
318 peu et puis e (b. de b.), j'me rappelle pas trop là de quoi 
319 j'parlais avec e avec un, une parenthèse là, quand (bis) 
320 j'mets trop d'parenthèses là (rire). 
321 Hélène : Là vous parliez d'la nièce du commissaire pis 
322 qu'Monsieur l'Curé ... 
323 M"e x: Ouin (bis), là à voulait avoir, à voulait avoir la place à, 
324 y restait là dans l'rang le commissaire c'était dans son 
325 rang, c'ta tout proche de chez elle pis j'étais engagée 
326 avant. .. Ah! c'ta difficile là, la commission scolaire là, fa 
327 que c'ta ça ra été facile si j'donnais mon consentement 
328 la laisser ____ Monsieur l'Curé là pis a y v'nait 
329 lui puis lui y v'nait d'arriver comme curé y voulait ben 
330 avoir la paix y voulait pas s'mette un commissaire tout 
331 suite à à à travers hein! parc qui d'y t'nait beaucoup à 
332 c'te fille-là à restait dans l'rang mais à l'avait, à l'avait 
333 une coupe d'années d'enseignement. Toujours que y'é 
334 (bis) v'nu Monsieur l'Curé vient pis pis y'avait l'école de 
335 la rivière aux Écorces qu'y'était libre aussi, hein! on 
336 avait les deux, pis là Monsieur l'Curé hey! y voulait, y 
337 voulait ben m'faire céder hein! Y dit m'en va faire un 
338 marché moi seulement avec vous, y'avait un chval lui 
339 dans c'temps-Ià e les autos étaient pas trop de mode 
340 hein! Y dit m'a faire un marché avec vous. (Bruit de 
341 l'horloge) Si vous voulez qu'à (bis) aille là, par ne nous 
342 autres y dit cita (bis) pas tant qu'aux aux élèves pis au 
343 monde y sont aussi bons là qu'là ted ben meilleurs 
344 parce que y sont accoutumés à rendre plus service me 
345 semble dans c'temps-Ià et ça ça ça rentrait moins des 
346 affaires e scolaires pis toute fa que cita plus comme 
347 autrefois là, cita tsé (bis) c'que j'veux dire hein! Fa que 
348 Monsieur l'Curé y vina pour (bis) me faire céder. 
349 Toujours que y dit tiens, habituellement y dit moi j'ai un 
350 bon chval, si vous voulez pis y'~vait y'avait une école 
351 plus haut à rivière aux Écorces un peu plus haut à 
352 deux trois milles plus loin, ouin, ah! trois milles comme 
353 faut, cita la fille du bedeau, Flora Soucy, c'éta Soucy 
354 dans c'temps-Ià citait bedeau qui enseignait là, était pas 
355 diplômé mais cita un élève einc (bis) pour la 
356 communion solennelle pis des affaires de même cita 
357 trop loin pour v'nir en bas pis y'avait pas assez d'élèves 
358 pour engager un une maîtresse dans c'temps-Ià au 
359 prix hein! Fa que y'é acco. y'é accommoda d'même. 
360 y dit e e y dit ben vous fra, vous frez rien qulun voyage 
361 Y dit vous frez un voyage le lundi mon chval ira les 
362 chercher l'vendredi, pour nous amener chez nous, pis y 
363 dit e ou ben l'contraire, quand ça vous dira vous irez 
364 l'ven. vous cherchez l'vendredi mon chval y yerra lundi. 
365 Hey! y me t'nait hein! Hey! vous comprenez y'arriva 
366 pis citait un commissaire y voulait pas s'mette e dans 
367 l'trouble lui, y'étaient un peu rébarbatifs rébarbatifs les 
368 commissaires dans c'temps-Ià fa que ... Toujours qu'on 
369 a papa a consenti hein! y sé faite prié là, c'est sûr qu'on 
370 a eu des remerciements, pis c'est tout d'suite après là 
371 qu'y'est v'nu e établir la caisse populaire là y'a (bis) y 
372 dit Y dit j'ai consenti à d'autres choses j'ma essayer 
373 d'avoir ça encore (rire). Ah! y'arrivait ben toutes sortes 
374 de choses dans c'temps-Ià aussi hein! 
375 Hélène: Comme ça ça veut dire que le (bis) curé d'la paroisse 
376 avait son mot à dire un p'tit peu dans e avec les 
377 enseignants dans l'temps? 
378 M"e X : Ah! beaucoup, dans c'temps-Ià ah! beaucoup y vInait 
379 faire des examens à fin d'année oui pis e y faisait pas 
380 directement des examens mais y vIna donner les prix ... 
381 e e ceux qui montaient d'classe pis tout ça avec les 
382 commissaires! 
383 Hélène : Ok, mais est-ce que les commissaires r'gardaient vos 
384 préparations d'classe aussi? 
385 M"e X : Oh! non, mais c'est juss si savaient lire (éclat de rire). 
386 Étaient étaient plutôt connaissants dans les affaires 
387 comme ça hein! à en public à force de l'entendre pis 
388 aller des conseils pis tout ça mais dans les affaires 
389 d'école c'était rien, zéro, je r'tiens rien (rire). Mais y 
390 s'mêlait pareil quand (bis) y'avait comme là lui y'avait 
391 des intérêts c'ta sa nièce qui ara eu c'place-Ià pis à 
392 resta à resta dans l'même rang. 
393 Hélène : Mais vous votre préparation d'classe ça vous prenait 
394 combien d'temps pour la faire là, quand vous dites que 
395 (bis) vous faisiez ça tous les jours, que vous aviez deux 
396 pages de cahier là? 
397 M"e X : Ouin, ah! en dernier là ... 3/4 d'heure, parce que ça suivait 
398 là (bis) mon pro. mon programme était faite là (bis) 
399 j'suivais dans dans dans les leçons c'ta einc la longueur 
400 de chaque leçon pis la placer. 
401 Hélène : Pis est-ce que vous avez encore des (bis) garder ça 
402 vous ou si? 
403 Mlle X : E rien, e rien, non parce que j'ai parti au couvent après 
404 pis e y s'en sont pas occupé quand chu revenue pis 
405 ensuite quand y'ont déménagé ici là toutes (bis) ces 
406 livres-là j'ai toute, c'ta d'une caisse, e asteur j'pense pas 
407 qu'ils savent. 
408 Hélène : Pis là c'est ça, votre préparation d'classe était faite tous 
409 les jours, c'tait pas une répartition sur une semaine ou e 
410 votre programme était divisé mais vous le divisez, vous 
411 aviez tant de choses à voir par jour dans chaque 
412 division. 
413 Mlle X : Ouin, pis é était divisé e chaque jour mais j'avais 
414 toujours un un un p'tit espace, en cas que les leçons ne 
415 soient pas comprises. 
416 Hélène: Ah! ok. Bon, votre p'tit espace est-ce que vous la 
417 combliez ou? 
Ah! oui , par des explications pis .. . j'avais donné une 
419 une une p'tite leçon d'surplus qu'intéresse tout le 
420 monde! comme par exemple la bienséance, y 
421 commençait à à apprendre à lire des plus jeunes à 
422 j'commençais quand y'avait un trou là (rire) que ... ouin, 
423 une (bis) leçon de bienséance. 
424 Hélène : J1vous r'mercie beaucoup. 
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APPENDICE Il 
Interview n° 2 d'une maîtresse d'école de rang, le 23 février 1995. 
1 Hélène : C'est une enseignante qui a enseigné dans les écoles 
2 de rang. 
3 E. .. Ma première question madame Y c'est: 
4 Essayez d'vous rappeler votre première année 
5 d'enseignement, pis quelles divisions aviez-vous dans 
6 ce temps-là? 
7 Mme y : J'ai peut-être oublié un peu, mais seulement j'avais la 
8 (bruit de bouche) à partir de la 2e année jusqu'à la 7e . 
9 Hélène : Pis ça, c'était en quelle année? 
10 Mme y : E ça c'tait en 36, en 1936. Et puis e (b. de b.) 
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11 j'enseignais c'tentendu la 2e jusqu'à la 7e année 
12 (b. de b.) et puis on les préparait pour la ... (b. de b.) la 
13 confession, aujourd'hui c'est cérémonie du pardon! La 
14 première communion, la confirmation, la communion 
15 solennelle pis l'certificat de Se année. 
16 Hélène : Quand vous avez été engagée à l'école de rang, 
17 comment qu'vous avez réagi? 
18 Mme y: Ah! j'étais très heureuse, parce que le commissaire 
19 cita voisin ici, monsieur Thibodeau. Ensuite e, j'avais 
20 faite application c'était. .. mademoiselle Lafrenière qui 
21 enseignait. Elle s'est mariée au mois d'septembre et 
22 puis j'me suis trouvée à la remplacer moi au mois 
23 d'octobre, pis j'étais très heureuse de de pouvoir e de 
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24 pouvoir enseigner, à l'école même du rang, à quelques 
25 pas d'ici. 
26 Hélène: E ... Vous aviez plusieurs divisions. Comment 
27 prépariez-vous votre préparation d'classe? 
28 Mme y : (b. de b.) j'avais toujours un ordre du jour hein! Ça, ça 
29 toujours été. E dans l'avant-midi, j'commen. on 
30 commençait toujours par (bis) la prière, ça c'était mon 
31 but principal c'était la prière. Ensuite, e c'était le 
32 catéchisme ... de chaque (bis) année 1 re_ 2e e c'tà-dire 
33 
34 questions sur e le sujet du jour là c'qu'on avait étudié 
35 chaque jour. 
36 Hélène: Puis dans votre préparation d'classe là, comment que 
37 vous VOUS êtes prise pour vous organiser? Je veux 
38 dire 2e aller à 7e , comment vous vous y preniez ... pour 
39 placer dans votre journée puis voir les les six divisions? 
40 Mme y : E dans l'avant-midi ouin, là j'me trouvais à commencer 
41 par le catéchisme ça c'était l'ensemble hein! le 
42 catéchisme. Ensuite, c'était la lecture là tant quand je 
43 (b. de b.) faisais lire les 1ers, les 1ers , c'est-à-dire 2e et 
44 
45 séparer ça en trois ... en trois trois classes différentes 
46 (b. de b.) et puis lorsque j'enseignais en 2e et 3e bien 
47 les autres avaient des devoirs à faire, soit l'étude ou e 
48 je leur donnais une dictée e (bruit de bouche) ou c'était 
49 l'a. l'arithmétique c'tait plutôt dans l'après-midi ça. Mais 
50 dans l'avant-midi cItait plutôt le français, le catéchisme, 
51 le français, la dictée, c'était dans l'avant-midi. 
52 Hélène: Est-ce que vous aviez des trucs pour réussir tout ça? 
53 Mme y: (b. de b.) e ... bien il m'semblait qu'j'ava pas d'trucs 
54 mais j'crois que ... la classe fonctionnait très bien. 
55 J'avais un tableau la longueur de la classe que 
56 j'pouvais m'en servir e parce qu'on n'était pas organisé 
57 comme on l'est aujourd'hui. Parce que j'suis allée 
58 visiter l'é. l'école du village hier, mardi, et puis 
59 réellement c'est un charme aujourd'hui enseigner. De 
60 notre temps on n'avait pas grand chose. On avait 
61 seulement quelques livres et puis e un tableau, une 
62 craie. 
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63 Hélène : Vous rappelez-vous les livres qui existaient à l'époque? 
64 Mmey : On avait le catéchisme (b. de b.), ensuite la grammaire, 
65 la géographie, le calcul mental , l'Histoire sainte. C'était 
66 à peu près les seuls livres là dans les premières 
67 années citait à peu près les seuls livres. 
68 Hélène: Pis si je r'viens à votre préparation d'classe, est-ce que 
69 vous aviez un cahier pour faire votre préparation de 
70 classe? 
Ouin, j'avais un cahier pis j'affichais une feuille sur le 
72 mur, l'ordre du jour. 
73 Hélène : Ça veut dire qu'les étudiants savaient c'qu'avaient 
74 à faire. 
75 Mme Y: y savaient c'qu'avaient à faire quand y'arrivaient en 
76 classe, oui. Ensuite, lorsqu'ils ne savaient pas leurs 
77 leçons, dans l'avant-midi, j'les gardais à la récréation 
78 parce que l'année suivante c'est moi qui les avais 
79 encore. Et chaque année là donc quand ils e quand ils 
80 savaient pas leurs leçons j'les gardais à la récréation de 
81 l'avant-midi et puis s'ils savaient pas le midi, mais c'tait 
82 l'midi aux récréations. 
83 Hélène : Pis dans votre préparation d'classe, e sépariez-vous 
84 mettons 2e année telle chose, 3e? 
85 Mme y : E oui, chaque année, chaque année ils avaient leur e 
86 l'ordre du jour et puis, puis j'suivais pas mal e mon 
87 ordre du jour. 
88 Hélène : Aviez-vous des inspecteurs à votre époque qui 
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89 passaient dans ... ? 
90 Mme y: Oui, on avait l'inspecteur! qui passait deux fois par 
91 année, y passait au mois d'octobre. Pis là, "Bonjour 
92 Monsieur l'Inspecteur" (rire). Ça, ça toujours été hein! 
93 Puis que on questionnait les enfants, puis fallait qu'ils 
94 répondent. C'est vrai qu'y'étaient plus gênés 
95 qu'aujourd'hui par exemple! Mais seulement j'ai 
96 toujours eu de bonnes notes lorsque l'inspecteur est 
97 passé c'était l'inspecteur Froment de mon temps là, 
98 Adrien Froment, oui. A. Froment, il demeurait je crois 
99 à Saint-Gabriel. 
100 Hélène : Pis est-ce que l'inspecteur vérifiait votre cahier de 
101 préparation d'classe? 
Oh! oui!; oh! oui!; oh! oui! 
103 Hélène: Comment est-ce qu'y faisait ça, I~ pour vérifier ça lui? 
104 Mme y : Il s'trouvait à regarder. D'abord, j'la faisais chaque jour, 
105 ensuite, (b. de b.) e il laissait toujours une note à la fin 
106 de, à la fin du cahier oui, oui, ah! oui! ça toujours été 
107 bien apprécié. Ensuite, j'portais le costume ... (b. de b.) 
108 marine ... j'ai toujours porté le costume pour enseigner. .. 
109 marine, noir. 
110 Hélène : C'est ça, puis vous avez enseigné combien d'années? 
J'ai enseigné pendant sept ans. C'est à cause de 
112 maladie j'ai été obligée d'abandonner. 
113 Hélène : Donc vous avez commencé en 1936 et vous avez ... 
En 1943, ouais. 
115 Hélène : Ok e, est-ce que vous avez autre chose à dire sur la 
116 préparation d'classe? Comment de temps ça vous 
117 prenait? E 
118 Mme y : (b. de b.) ah! ça m'prenait à peu près une heure le soir, 
119 tous les soirs là, ça m'prenait à peu près une heure 
120 préparer ... e 
121 Hélène: Pis là c'était fait tous les jours votre préparation? 
Ah! tous les jours, tous les jours. 
123 Hélène : Vous faisiez pas ça une fois par semaine? 
124 Mme y : Non, non, tous les jours j'préparais ma classe, tous les 
125 jours, oui. 
126 Hélène : J'vous r'mercie beaucoup. 
